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HISTOIRE 

DF. LA 

GUERRE DU PÉLOPONNÈSE 



LIVRE CINQUIÈME. 



I. L’été suivant, le terme de la trêve d’un an avait 
été fixé aux jeux pythiens'. Pendant l’armistice, les 
Athéniens expulsèrent de Délos les habitants de l’ile : 
ils s’imaginaient qu’une faute déjà ancienne les ayant 
rendus impurs et indignes d’habiter une terre sacrée, 
cela avait manqué à la purification dont j’ai parlé plus 
haut’, lorsque, par l'enlèvement des tombeaux des 
morts, ils crurent n’avoir rien laissé à faire’. Les Dé- 
liens s'établirent à Atramytiiim % ville d’Asîe, que leur 
donna Pharnace, et où furent admis tous ceux qui se 
présentèrent. 

II. Cléon, avec l’assentiment des Athéniens, fit voile, 
après l'armistice, pour l’Épithrace, avec douze cents 
hoplites athéniens, trois cents cavaliers, un plus grand 

’ Dpuxic'mp année de la qiiatre-vingt-troisiènie olympiade. 
423 avant notre ère, au commencement du printemps. 

* Livre m, ch. 104. 

® Diodore (xii. 73) donne de cette expulsion une raison plus 
plausible ; les Athéniens reprochaient aux habitants de Délos de 
s'étre. alliés secrètement avec les Lacédémoniens. 

* Aujourd’hui Adramiti, au fond du golfe du même nom. 

II. 1 
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nombre d'alliés, et trente vaisseaux Il loucha d'abord 
à Scione, dont le siège durait encore, en retira une 
partie des hoplites qui gardaient les murs, et alla 
aborder au port des Colophoniens’ dépendant deTorone, 
et à peu do distance de la ville. Instruit par des trans- 
fuges que Brasidas était absent de Torone, et que la 
place n'était pas suffisamment défendue, il se dirigea 
de là, avec son infanterie, contre la ville , et envoya 
dix vaisseaux croiser devant le port. Il se présenta d’a- 
bord devant la nouvelle enceinte que Brasidas avait 
élevée, en renversant une partie de l’ancien mur, afin 
d'enfermer le faubourg dans la place et de faire du tout 
une seule ville. 

III. Le Lacédémonien Pasitélidas, commandant de la 
plai e, se porta sur ce [>oint avec ce qu'il avait de gar- 
nison, pour repousser l'attaque des Athéniens; mais 
se sentant forcé, et apercevant les vaisseaux que Cléon 
avait envoyés croiser devant le port, il craignit, si la 
flotte le prévenait en occupant la ville maintenant 
sans défense, et si l'enceinte venait à être forcée, de se 
trouver pris entre deux ennemis : il abandonna l’cn- 
ceinte et courut vers la ville; mais les Athéniens de la 
flotte l’avaient prévenu et occupaient Torone; en même 
temps l'inflinterie, qui s'était précipitée sur ses tra- 
ces, entrait d'emblée par la partie détruite de l'an- 
cien mur. Une partie des Péloponnésiens et des Toro- 
néens furent tués dans la lutte, au moment même; 
d’autres furent faits prisonniers; de ce nombre était 

* Socrate, suivant Platon, prit part à cette malheureuse expé- 
dition. 

* C’était le nom d’un petit golfe sur le territoire de Torone. On 
ianrire d’ofi lui venait ee nom de porl des Colophoniens. 
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le commaiidanl Palilélidns. Brasidas venait au secours 
(le Torone-, mais il apprit en roule qu’elle était prise, 
et s’en retourna : il ne s’en fallut quo de quarante sta- 
des' au plus, qu’il ne prévînt par son arrivée la prise 
de la ville. Les Athéniens élevèrent deux trophées, l’iin 
sur le port, l’autre près de l’enceinte •, ils réduisirent 
en esclavage les femmes et les enfants des Toronéens 5 
(]uant à eux, il les envoyèrent à Athènes, avec les Pé- 
loponnésiensetcequ’il y avait de Chalcidiens, en tout 
sept cents hommes. Les Péloponnésiens furent relâchés 
dans la suite, lors de la conclusion de la trêve; les 
Olynihiens intervinrent pour les autres, et les échan- 
gèrent homme pour homme. 

Vers la même époque, les Béotiens prirent par trahi- 
son Panactum, fort des Athéniens, sur la frontière. Cléon 
mit garnison à Torone, s’embarqua et tourna l’Athos, 
pour gagner Amphipolis. 

IV. Vers le môme temps, Phéax, fils d’Lrasistrate, 
fil voile avec deux vaisseaux pour l’Italie et la Sicile, 
où il était envoyé en ambassade, lui troisième, par les 
Athéniens. Les Léontins, après l’évacuation de la Sicile 
par les Athéniens, lors de la paix, avaient inscrit un 
grand nombre de citoyens nouveaux, et le peuple mé- 
ditait le partage des terres’; les riches, instruits du 
projet, appelèrent les Syraensains, et expulsèrent le 
peuple. Les bannis se dispersèrent chacun de leur côté; 
quant aux riches, ils traitèrent avec les Syracusains, 
abandonnèrent la ville, la laissèrent déserte, et allèrent 

’ Un peu plus de sept kilomètres. 

’ Il est prubaMe qu’il ne s'agit ici que d’une nouvelle division 
des (erres publiques, rendue nécessaire par l’exteuslon du droit 
de cité. 
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habiter Syracuse, avec le droit de cite. Mais plus tard, 
une partie d'entre eux abandonna Syracuse, à la suite 
de quelque mécontentement, pour s'établir dans un 
quartier de I^ontium appelé Phocées, et à Bricinnes ', 
forteresse sur le territoire de cotte même ville. La plu- 
part des bannis de la faction populaire vinrent les re- 
joindre, s'établirent avec eux et se défendirent’ du 
haut des murailles. A cette nouvelle, les Athéniens en- 
voient Pbéax , avec mission d'entraîner leurs alliés de 
ces contrées et les autres Siciliens, s’il était possible, 
à faire en commun la guerre aux Syracusains , sous 
prétexte que ceux-ci aspiraient à la domination ; leur 
but véritable était de sauver le peuple de Léontium. 
Phéax, à son arrivée, réussit auprès des Camarinéens 
et des Agrigentins-, mais il rencontra de l’opposition à 
Géla, et ne ht dès lors aucune tentative auprès des au- 
tres villes, sentant bien qu’il ne pourrait les convain- 
cre. Il revint à Catane à travers le pays des Sicules , 
entra, en passant, à Bricinnes, y ranima les courages et 
s’embarqua. 

. V. Dans le trajet pour aller en Sicile, et pour en re- 
venir, il négocia en Italie avec quelques villes, pour les 
engager dans l’alliance d’Athènes ; il rencontra aussi 
la colonie locrienne de Messène, récemment expulsée 
de cette ville. — Après la pacification de la Sicile, Mes-' 
sène avait été en proie aux séditions, et l’un des partis 
avait appelé les Locriens, qui y envoyèrent une colonie 
et furent quelque temps maîtres de la ville. — Phéax, 
les ayant rencontrés dans leur traversée, ne leur fit 

* Plus avant dans les terres que Léontium. 

* Contre les Syracusains. 
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aucun mal ; car les Locriens venaient de régler avec lui' 
les préliminaires d'un accord avec les Athéniens. C’é- 
taient les. seuls des alliés qui, à l’époque de la réconci- 
liation des Siciliens, n’eussent pas traité avec Athènes : 
ils ne l’eussent même point fait encore, sans les em- 
barras d’une guerre contre les Itoniens et les Méléens, 
leurs voisins , et en même temps leurs colons. Phéax 
revint ensuite à Athènes. 

VI . Gléon, parti de Torone, s'était dirigé, en côtoyant , 
vers Amphipolis. Il alla d’Eion attaquer Stagyre, colo- 
nie d’Andros , sans pouvoir s’en rendre maître; mais 
il prit de vive force Calepsos, colonie de Thasos. Il en- 
voya des ambassadeurs mander Perdiccas avec son ar- 
mée , suivant les stipulations du traité ' ; d’autres 
allèrent en Thrace presser Polies, roi des Odomantes , 
d’amener le plus qu’il pourrait de Thraces mercenai- 
res; quant à lui, il se tint en repos à Eion. Brasidas, 
informé de ces faits , vint de son côté s’établir en face 
des Athéniens, à Cerdylium : c’est une place des Argi- 
liens, sur une hauteur, au delà du fleuve et à peu de 
distance d’Amphipolis ; de là on découvrait tous les 
environs, de sorte que Cléon ne pouvait lui dérober ses 
mouvements, s’il quittait sa position et portait son 
armée en avant; car il prévoyait que Cléon, plein do 
mépris pour un ennemi si peu nombreux , marcherait 
sur Amphipolis avec les soûles forces qu'il eût actuel- 
lement sous la main. En même temps il réunit quinze 
cents Thraces mercenaires, et manda tons les Edonlens, 
tant peltastes que cavaliers; il avait en outre mille 
peltastes de Myrcinie et de Chalcidique, sans compter 

* V. livre IV, ch. 132. 

1 . 
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ceux qui étaient à AmpiiipoUs ; ses lioplites étaient au 
nombre de deux mille en tout, plus trois cents cava- 
valicrs grecs : quinze conts seulement étaient avec Bra- 
sidas dans son camp de Gerdylium ; le reste était à 
Amphipolis, sous les ordres de Cléaridas. 

VII. Gléon se tint d'abord en repos, mais il fut en- 
suite forcé de faire rc qu'attendait Brasidas : ses sol- 
dats s’ennuyaient de leur inaction ; ils se préoccupaient 
entre eux de son incapacité pour le commandement, 
de tant d'ignorance et de lâcheté qui allaient être oppo* 
sées à tant de science et de courage, de la répugnance 
avec laquelle ils l'avaient suivi. Gléon,- instruit de ces 
rumeurs, et ne voulant pas les lasser, en les retenant 
trop longtemps dans le même lieu , leva le camp et se 
porta en avant. Il agit comme à Pylos, on le succès lui 
avait persuadé qu’il avait quelque capacité; il comp- 
tait, du reste,que personne ne sortirait pour l’attaquer, 
et ne gagnait la hauteur, disait-il, que pour mieux dé- 
couvrir la place; s’il attendait du renfort, ce n’était 
pas pour s’assurer la supériorité, dans le cas où il lui 
faudrait combattre, mais pour entourer la ville et l’em- 
]iorter de vive force, Il s’avança donc, et fit camper 
son armée sur une colline, dans une forte position, en 
face d’Amphipolis. De là il contemplait le lac formé 
par le Strymon et l’assiette de la ville du côté de la 
Thrace; il croyait pouvoir, à volonté, se retirer sans , 
combat : car personne ne se montrait sur les remparts, 
personne ne sortait des portes, qui toutes restaient 
fermées. Il se reprochait même, comme une faute, de 
n’avoir pas amené des machines, se disant que, dans 
l’étal d’abandon où se trouvait la ville, il l’eût em- 
(lortce. 
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YIU. Brasiüas, dès qu'il vil le mouvement des Alhi' 
nieiis, qiiilla de son côté Cerdylliim et descendit dans 
Am|>l)i|K)lis ; il ne voulut ni sortir, ni se mettre en ligne 
contre les Athéniens; car il se défiait de ses propres 
forces et se croyait inférieur, non par le nombre (il y 
avait à peu près égalité) mais par la qualité des troupes, 
l’armée ennemie étant comiwsée exclusivement d’Athé- 
niens et des meilleurs soldats de Lemnos et d’imbros'. 

Il se disposa donc à attaquer par surprise; car s'il ciU 
à l’avance montré aux ennemis la force réelle et le 
misérable équipement de son armée, il se croyait moins 
assuré de vaincre qu’en la dérobant à la vue, pour 
éviter le mépris qne ne manquerait pas d’inspirer son 
état. Il prit donc avec lui cent cinquante hoplites 
choisis, et laissa le reste à Cléaridas : son dessein était 
de brusquer. l’attaque avant le départ des Athéniens, 
n’espérant pas, s’ils venaient à èli'e secounis, retrouver 
jamais l’occasion de les combattre ainsi réduits à leurs 
propres forces. Ayant «asseinblé tous scs soldats pour 
les encourager et leur faire connaitre son dessein, il 
leur parla ainsi : 

IX. Braves Pélopounésiens, songez de quel pays nous 
venons; songez que notre patrie est toujours restée 
libre par le courage, et que, Doriens, vous allez com- 
battre des Ioniens, dont vous avez coutume do triom- 
pher ; il me suffit de vous rappeler tout cela en peu do 
mots. Ce que je veux, en ce moment, c’est vous faire 
connaître mon plan d'attaque’, de peur que le petit v 

* C'étaient deux colonies athéniennes. 

* Ce discours est un de ceux qui pèchent le - plus contre ta 
vraisemblance, il n'est pas probable que, même chei les Grecs, et . 



Di ‘ - 



8 



HISTOIRE 



nombre de ceux qui vont combattre, l'absence de la 
plus grande partie des troupes, et rinsudisance appa- 
rente de nos forces ne vous jettent dans le décourage- 
ment. C'est par mépris pour nous , je suppose , c’est 
dans l'espoir qu’il ne sortirait personne pour les atta- 
quer, qu'ils sont montés sur celte colline, et que main- 
tenant ils perdent le temps à contempler en désordre 
le spectacle qui est sous leurs yeux. Quand on surprend 
une pareille faute chez ses adversaires, si on les atta- 
que dans la mesure de ses propres forces, non pas à 
découvert, ni en ligne, mais en tirant parti de tous 
ses avantages, il est rare qu’on ne réussisse pas. Rien 
n’est plus glorieux que ces stratagèmes par lesquels on 
trompe autant qu’on le peut ses ennemis, pour rendre 
à ses amis les plus grands services; aussi je veux pro- 
lîterdu moment où l’ennemi encore en -désordre et 
sans déliance, songe bien plutôt, ce me semble, à se 
retirer qu’à garder sa position; je veux, tandis qu’il 
s’abandonne à une insouciante sécurité, le prévenir, s’il 
est possible , sans lui donner le temps de se rcconnai- 
Ire, et, entouré de mes soldats, me jeter à la course au 
milieu de son armée. Tôi , Cléaridas , lorsque déjà tu 
me verras le presser vivement et probablement le frap- 
per d’épouvante , prends avec toi tes soldats, les Am- 
pliipolitains et les autres alliés, ouvre les portes à 
l’improviste, accours, et hâte-toi d’en venir aux mains, 
sans perdre un moment. C’est ainsi surtout qu’on peut 
espérer les frapper do terreur : car un ennemi qui sur- 
vient après coop inspire bien plus d'effroi que celui 

an milieu d'tme armée peu nombreuse, un général ait ainsi ex- 
posé son plan et scs desseins. 
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qü’on a en présence, et dont on soutient le choc. Sois 
brave, comme il convient à un Spartiate. Et vous, al- 
liés , suivez-le avec courage 5 songez qu’à la guerre la 
volonté, le respect de soi-même, l’obéissance aux chefs 
sont les éléments du succès ; ce jour vous donnera , si 
vous ête» courageux, la liberté et le titre d’alliés de 
Lacédémone; sinon, sujets des Athéniens, vous subirez 
un joug plus dur encore, — à supposer même que vous 
soj'ez assez heureux pour éviter l’esclavage ou la mort, 
— et vous deviendrez un obstacle à l’alTranchissemcnt 
des autres Grecs. Vous , tenez donc ferme , en voyant 
quels intérêts sont en jeu ; moi, je montrerai que je ne 
suis pas moins capable d’agir que de conseiller les au- 
tres. • 

X. Brasidas, après ces paroles, fil ses dispositions 
pour la sortie; il plaça le reste des troupes avec Cléa- 
ridas à la porte de Thrace * pour sortir à leur tour, au 
moment convenu. De l'autre côté, cependant, on avait 
aperçu Brasidas descendre de Cerdylium; dans la ville 
même, où la vue plongeait du dehors, on l’avait vu 
sacrifier auprès du temple de Minerve et faire tous ses 
préparatifs. On annonça à Cléon , qui s’était écarté 
pour voir le pays, qu’on découvrait dans la ville toute 
l’armée ennemie, et que sous les portes apparaissaient 
un grand nombre de pieds de chevaux et d'hommes, 
comme si une sortie se préparait. Sur cet avis il s’ap- 
procha; mais lorsqu’il eut vu par lui~même, -décidé à 
ne pas en venir aux mains avant l’arrivée de ses auxi- 
liaires, espérant d’ailleurs pouvoir prévenir l’ennemi', il 
fil donner le signal de la retraite. En même temps i| or- 

* A l'ouest d'Amphipolis. ' *■ 
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donne do filer par l’aile gauche, la seule chose possible, 
et de se retirer sur Eion. Mais bientôt, trouvant la 
marche trop lente, il fait faire un mouvement de con- 
version à la droite, et présente, dans sa retraite, son 
flanc découvert à l’ennemi. A ce^moment Brasidas, 
voyant l’occasion favorable et l’armée athénienne en 
mouvement, dit aux soldats qu’il prenait avec lui et 
aux autres : « Ces gens-là ne nous attendent pas; on 
lu voit au mouvement de leurs lances et de leurs têtes ; 
on n’a pas cette allure quand on attend l’ennemi de 
pied ferme. Que l'on m’ouvre la (>orte désignée et, sans 
tarder, élançons-nous avec confiance. » Il sort alors 
par la porte du côté do la palissade et par la première 
de la longue muraille qui existait alors ', et suit au 
pas de course la route en. ligne droite au point cul- 
minant de laquelle s'élève aujourd'hui un trophée. Il 
ahçrde les Athéniens effrayés de leur propre désordre 
et frappés de son audace , tombe sur le centre de leur 
armée et les met en déroute. Cléaridas sort en même 
temps par la porte de Thrace, comme il était convenu, 
et se porte à la rencontre de l'ennemi avec son armée. 
Cette attaque soudaine, inattendue, de deux côtés à 
la fois, porta le trouble à son comble chez les Athé- 
niens. Leur aile gauche qui filait sur Eion et avait 
l’avance se rompit aussitôt et se mit en fuite; elle était 
déjà en déroute lorsque Brasidas fut blessé en se por- 
tant sur la droite. Les Athéniens ne le virent pas tom* 
ber ; ceux des siens qui étaient aupn'is de lui le prirent 
et l’emportèrent. La droite des Athéniens lit meilleure 



* La miiraille dont il a été question précédemment (iv, 102) et 
qui ailait du fleuve au fleuve. 
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contenance. Cléon, qui dès l’abord n’avait pas songé à 
attendre renncrhi, avait snr-le-champ pris la fuite*, 
mais il fut arrêté et tué par un peltaste de Myrcinie. 
Les hoplites se formèrent alors en peloton sur la col- 
line, soutinrent sans fléchir deux ou trois charges 
de Cléaridas, et ne cédèrent que lorsque la cavalerie' 
myrcinlenne et chalcidienne, jointe aux pcltastes, 1^ 
eut entourés, accablés de traits et enfin mis en fuite. 
La déroute fut complète alors dans toute l'armée athé- 
nienne; elle n’échappa qu’avec peine et se dispersa 
dans tous les sens à travers les montagnes. Tous ceux 
qui ne furent pas tués sur place dans la mêlée ou 
massacrés par la cavalerie chalcidienne et les |)el- 
tasles, se réfugièrent à Eion. ^ 

Ceux qui avaient enlevé Brasidas de la mêlée, pour 
le mettre en sûreté , le transportèrent à la ville, respi- 
rant encore. Il connut la victoire des siens, et mourut 
peu d’instants après. Le reste de l’armée, au retour de 
la poursuite avec Cléaridas , dépouilla les morts et 
éleva un trophée. 

XL Tous les alliés suivirent, en armes, le convoi 
de Brasidas; on l’ensevelit aux frais du public, dans 
l’intérieur de la ville, devant la place actuelle '. Les 
Amphipolitainsentofurèrent ensuite son tombeau d'une 
enceinte ^ ; ils lui immolèrent des victimes, comme à 

* On lui éleva aussi à Sparte un cénotaphe. — Il n'était pas 
permis chez les Grecs d’ensevelir dans linlérieur des villes; 
c’était un insigne honneur qui n’était que rarement accordé. Il 
en était de meme S Rome ; une des lois des douze tables déten- 
dait d’ensevelir dans la ville, et il n’y fut que rarement dérogé. 

* C’était un usage universel chez les anciens ; les tombeaux 
étaient entourés d’une balustrade dé bois, de pierre ou de mar- 
bre. 
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un héros, et clablirent en son lionneiir des combats et 
des sacrifices annuels Ils lui dédièrent la colonie, 
cpmmc à son fondateur, renversèrent les édifices d'A- * 
gnon, et firent disparaître tout ce qui pouvait restef 
de monuments commémoratifs de sa fondation; car ils 
'voyaicn t en Brasidas leur sauveur. C'était d'ailleurs une 
marque do déférence pour les Lacédémoniens, dont 
ils voulaient alors se ménager l'alliance, par crainte 
des Athéniens. Ennemis d’Athènes, au contraire, ils 
ne trouvaient ni la mêmc.utililé, ni le même plaisir à 
honorer Agnon. Ils rendirent aux Athéniens leurs 
morts. La perte pour ces derniers fut d’environ six 
cents hommes, et de sept seulement du côté de-leurs 
adversaires; cela tient aux circonstances qui firent de 
raffaire moins. une bataille rangée qu’une panique et 
une déroute. Les Athéniens, après l'enlèvement des 
morts, mirent à la voile jxiur s’en retourner; Cléaridas 
régla les affaires d'.Amphipolis. 

XII. V ers la même époque , à la lin de l’été , les 
Lacédémoniens Rhamphias, Autochuridas et Épicidi- 
das dirigèrent un secours de -neuf cents hoplites vers 
les places fortes de l’Épilhracc. Arrivés à Héraclée de 
Trachinie, ils opérèrent quelques réformes qui leur 
parurent nécessaires : ils y étaient encore quand eut 
lieu le combat d'Amphipolis. L’été finit. 

XIII. Dès le commencement do l'hiver suivant, 
Rhamphias et les siens s’avancèrent jusqu’à Piérium 
en Thessalie; mais l’opposition des Thessaliens et la 
n^ort de Brasidas, à qui ils conduisaient ce secours, les 

* Chaque colonie célébrait ainsi des fêles en l'honneur de son 
fondateur ; c’était un moyen de maintenir plus étroitement les 
liens qui Punissaient ii la métropole. 
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décidèrent ù rc;ilrer cliez eux. Ils jugèrent qu’il n'y 
avait plus opporlunité, vu le départ des Athéniens 
après leur défaite, et l’impuissance où ils se trouvaient 
eux-mêmes de suivre en rien des projeta de Brasidas. 
Mais ce qui les dérida surtout, c’est qu’ils savaient 
qu’à leur départ les Lacédémoniens penchaient davan- 
tage vers la paix. 

XIV. A partir du combat d’Amphipolis et du dé- 
part de Rhamphias de la Thessalie, il y eut des deux 
côtés cessation de toute hostilité, et les pensées incli- 
nèrent plus fortement vers la paix. Les Athéniens, 
maltraités à Délium et peu après à Amphipolis, n!a- 
vaient plus celte ferme confiance dans leurs forces qui 
leur avait fait précédemment fepousser tout accom- 
modement, lorsque leur fortune présente, semblait 
leur promettre une supériorité plus grande encore. 
Ils craignaient aussi que leurs alliés, enhardis par ces 
revers, ne fussent plus disposés à la défection, et ils 
regrcUaienl de n’ayoir pas traité après l’alhure de Py- 
los, quand ils pouvaient, le faire avec avantage. Les 
Lacédémoniens, de leur côté, avaient vu laiguerre 
prendre une tournure contraire à l’espoir qu’ils avaient 
conçu d’abattre, en quelques années, la puissance des 
Athéniens par le ravage de leur territoire: ils avaient 
éprouvé <à Sphactéric. un, désastre tel que Sparte n’en 
avait encore jamais essuyé 5 Pylos, Cvthère portaient le 
pillage dans leurs campagnes*, les Hilotes désertaient j 
on était toujours dans l'appréhension que ceux de 
l'intérieur, comptant sur les fugitifs, ne profitassent 
des circonstances pour se soulever ' comme autrefois. 

' C.üiiunc jirérêttpiiiment il tltionie. Yoyp/. livre 1 , cli. -lOt 
Pt 102. 

II. 
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A cela se joignait l’expiration prochaine de la trêve 
de trente ans qu’ils avaient conclue avec les Argiens; 
ceux-ci ne voulant pas la renouveler qn’on ne leur 
eût rendu Cyniirie les f.acédémoniens se sentaient 
dans l'impossibilité de faire face en même temps à 
Argos et à Athènes. Enfin, ils prévoyaient la défection 
en faveur d’Argos de quelques villes du Péloponnèse; 
ce qui arriva en effet 

XV. Ces réfiexions, auxquelles on se livrait de part 
et d'autre, disposaient à un accommodement. Les I.a- 
cédémoniens surtout le désiraient, à cause des guer- 
riers de nie dont ils avaient à cœur l'élargissement; 
car quelques-uns d’entre eux étaient des Spartiates 
du rang le plus illustre, et eh même temps alliés aux 
prémiêres familles. I^es négociations avaient été enta- 
mées dès les premiers moments de leur captivité ; 
mais les Athéniens n’avaient pas voulu alors , dans 
leur prospérité, traiter à des conditions acceptables. 
Plus tard', après leur désastre de Délium, les Lacédé- 
moniens, les voyant plus tfaitables, avaient aussitôt 
conclu la trêve d’un an, pendant laquelle devaient se 
tenir des conférences pour arriver à une phis longue 
paix. ' ' 

' XVI. Mais , après la défaite des Athéniens û Am- 
phipolis, la mort de Cléon et de Brasidas changea 'la 
face des choses : c’étaient les adversaires les plus dé- 
clarés de la paix dans les deux Etats, l’un à cîiuse de 
ses succès militaires et de la gloire qu'ils lui valaient, 



' C« terrilüire était en litige entre Lacéiléinone et Argos. Voye* 
livre V, ch. 41 . 

* Voycï ch. 211. 
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l'autrp. parce qu'il sentail qu'en temps de paix ses 
crimes' seraient plus en vue, ses calomnies moins fa- 
cilement acceptées Après eux, les hommes qui 
avaient les prétentions les mieux fondées à la direction 
des allaires dans les deux Étals, IMistoanax, fils de 
Pausanias, roi des Laeédemoniens» et Micias, lilsde 
Niccratus, le général le plus lienreu.\ du temps, incli- 
naient fortement à la paix ; Nicips voulait, tandis que 
la fortune ne l’avait point encore trahi, au milieu de sa 
gloire, nietlrc en sûreté son bonheur, goûter dans le 
présent le repos après ses fatigues, en faire jouir scs 
concitoyens, et laisser à l’avenir la réputatien de n'avoir 
jamais trompé les espérances de son pays : le moyeu 
d’arriver à ce but était, il le sentait bien, de ne rien 
risquer, d'abandonner le moins possible au hasard ; 
et la paix seule permet de ne rien risquer. Plistoanax 
était en butte aux attaques de ses ennemis à propos 
de son rappel : ils ne cessaient, à l’occasion dé chaque 
revers, de réveiller les scrupules des Lacédémoniens, 
en disant que c’était là le résultat de son retour illégal. 
Ils l'accusaient d’avoir, de concert avec son frère Aris- 
toclès, engagé la prétresse de Del|)hesà répondre aux 
théores ’ lacédémoniens qui venaient souvent con- 
sulter l’oracle, « qu’ils eussent à ramener chez eux de 
la terre étrangère la race du demi-dieu lils de Jiipi- 
ter qu’aulrement ils laboureraient avec un soc d'ar< 

* On trouve la même pensée dans Plutarque, Nicias, ch. 9. 

* Les théorfis pétaient les députés envoyés par les villes soit 

pour consulter les oracles, soit pour accomplir les sacritlces dans 
les temples publics; il y avait à Sparte quatre théorcs enlretenqs 
aux frais du public. . - ' 

* Hcrculel 
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gént ' ; » d’avoir ensuite, — dans le temps même où il 
vivait réfngié à Lycium, sur le soupçon d'avoir évacué 
l’Allique à prix d'argent, et où la crainte des Lacédé- 
moniens le forçait à habiter une maison située mi- 
partie sur l’enceinte de Jupiter ’ , — fait conseiller par 
celte même prêtresse de le rappeler, après dix-neuf 
ans, avèc les mêmes sacrifices, les mêmes chœurs, 
qui avaient été établis autrefois pour l’inauguration 
dés rois *, lors de la fondation de Lacédénmne. 

XVII. — Fatigué de ces attaques, songeant d’ail- 
leurs qu’une fois la paix rétablie, l'absence de revers 
et le retour des prisonniers lacédémoniens ôteraient à 
ses ennemis toute prise contre lui, qu’en guerre au 
contraire tout échec devient nécessairement prétexte 
à aécusation contre les chefs, Plistoanax souhaitait un 
accommodement. Des conférences eurent lieu pendant 
tout' l’hiver jusqu’aux approches du printemps : en 
même temps les Lacédémoniens faisaient à l’avance 
sonner bien haut leurs préparatifs-, le bruit se répan- 
dait de ville en ville qu'ils allaient élever des fortifica- 
tions tout cela pour rendre les Athéniens plus trai- 
tables. Enfin , à la suite des conférenees, et après de 
nombreuses prétentions élevées de part et d’aiilre, on 
convint de faire la- paix , à la condition de restituer 
réciproquement tout ce que chacun avait pris les armes 
à la main; les Athéniens toutefois devaient garder 

’ c’est-à-dire qu’il y aurait une famine, et qu’on ne se procu- 
rerait des vivres que (lifllcileinent et à prix d'argent. 

* Afin d’être protégé par la sainteté du lieu, en se réfugiant 
dans la partie située sur l'enceinte sacrée. 

s Proclès et Eurystène. 

* Sur le territoire de l'Aftique. 
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Nisée. (Ils avaient réclamé Platée; mais lesThébains 
prétcndirènt être entres en possession de cette place 
non de vive force, mais par le consentement des ha- 
bitants, ceux-ci s’étant librement soumis sans qu’il 
y eut trahison: Nisée devait au même litre rester aux 
Athéniens;) ^ -, 

Les Lacédémoniens convoquèrent alors léurs alliés : 
tous votèrent pour la paix, à l’execption des Béotiens, 
des Corinthiens, des Éléens et des Mégariens qui n’ap- 
prouvàrent pas le traité. La paix fut donc conclue, et 
les deux peuples s’engagèrerft réciproquement l’un 
envers l’autre par des libations et des serments; le 
traité était ainsi conçu : 

XVIII. -« Les Athéniens, les Lacédémoniens et leurs 
.alliés ont' fait la paix aux conditions suivantes, dont 
chaque ville a juré l’obsei valion : chacun pourra à vo- 
lonté, suivant les usages anciens, sacrifier dans les 
temples communs', prendre les oracles, assister aux 
solennités, s’y rendVe'sans crainte, par terre c^t par 
mer. ’ ^ s 

« L’enceinte et le temple d’Apollon à Delphes, la ville 
et' ses habitants ne relevèrent que de leurs propres 
lois’ et ne paieront tribut à ^lersonne ; pour la justice, 
ils ne ressortiront que d'^eux-mêmes, eux et leur pays. 
U La paix est pour cinquante ans entre les Athéniens 



’ Les principaux de ces temples, communs à tous les Grecs, 
étaient ceux de Delphes, d'Olympie dè Némée, de Neptune-lsthmi- 
que. Tous les peuples grecs pouvaient y sacrifler. 

* Tous les Greos étaient également intéressés , sous le rapport 
religieux, à l’indépendance du temple et de la ville de Delphes. Il 
importait à chacun de trouver Ji un terrain neutre, où il pût en 
tout temps sacriller et consnHer l'oracle. ' 

O 
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et les alliés des Athéniem, les Péloponnésiens et les 
alliés des Pélo|)onnésions, sans dol ai dommage', sur 
terre et sur mer. 

« Il est interdit de porlçr les armes, en vue denuiro’, 
aux Lacédémoniens et à leurs alliés contre les Athé- 
niens et leurs alliés, au\ Athéniens et à leurs alliés 
contre les Lacédéimmiens et leurs alliés, par quelque 
moyen et sous quelque prétexte que ce soit, 

« S il s elè\*e quelque difîérend réciproque, qu’on ait 
recours aux voies légales et aux serments, conformé- 
ment aux conventions faites. 

« ivcs Lacédémoniens et leurs alliés rendent aux Athé- 
niens Amphipolis. Dans toutes les villes restituées 
par les Lacédémoniens aux Athéniens, il sera loisible 
aux habitants de se retirer où ils voudront, en empor- 
tant ce qui leur appartient. Ces villes se gouverneront 
par leurs propres lois % en payant le tribut 0.xé par 
Aristide'. Ni les Athéniens ni leurs alliés ne pourront 
porter les armes contre elles, ni clierclicr à leur nuire, 
si elles payent le tribut après la conclusion de la paix. 
Ces villes sont Argilos, Slagire, Acanthe, Scolos,Olyn- 
tbe, Sparlolos*; elles n'auront d'alliance ni avec les 

‘ Cette même formule se retrouve dans presque tous les 
traités. 

^ Ejtt ïtxuovii. C’est éneore là une de ces formules 'qut n'ajou- 
tent rien au sens ; il en est de ndéme des mots fiiitt (xiir* 

(xr,x,avf p.Ttjiî'jjji.ià. 

’ Avitov'.jacuj, On voit par là que l'autonomie pouvait se conci- 
lier avec la dépendance des villes tributaires. Elles se distinguaient 
par là de celles auxquelles on imposait le gouvernement et les lois 
du vainqueur. 

* Le tribut fixé primitivement par Aristide à 460 talents avait 
été élevé a COO, et fut plus tard doublé par Alcibiade. 

* Argilos, Slagire et Acanthe s’étaient livrées à Brasidà* ; les 
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Laçédémrn'ens ni avec les- Athéniens. Que si cepen- 
dant les Athéniens peuvent les amener par la persua- 
sion -et librement à entrer dans leur alliance, ü leur 
sera loisible de le faire. > . . 

« Les Mécibernéens, les Sanéens, les Singéens habi- 
teront leurs propres villes', ainsi que les Olynlhionset 
les Aranlhiens. 

(( Les Lacédémoniens et leurs alliés rendront aux 
Athéniens Panaetnm; les Athéniens rendront aux La- 
cédémoniens Co^yphasium^ Cythèro, Méthone, P.té- 
léum et Atalante. Us rendront également tons les La-r 
cédémoniens qui sont dans les prisons d'Athènes, où 
dans tout autre lieu de leur domination. Us renverront 
tous les Lacédémoniens assiégés dans Scione, tous les 
autres alliés des Lacédémoniens qui se trouvent dans 
cette place, .tous ceux que Urasidas y a fait passer, 
enfin tous ceux des alliés de Lacédémone qui sont dans 
les prisons soit à Athènes, soit en tout autre lieu de lu 
domination athénienne. ^ 

K Les Lacédémoniens et leurs alliés rendront de 
même les prisonniers des Athéniens et de leurs alliés. 

« Scione, Torone, Sermylitim et toutes les autres 
villes qui peuvent être en la puissance des Athéniens, 
restent à leur discrétion, pour être par eux décidé • 
comme ils l’entendront. 

villes chalcidiennes d’Olynthe et de Spartolos avaient fait défec- 
tiüB dès le uonimencement de la guerre. Ibucydide ne parle pas 
de la défection de Scolos. 

‘ Comme Thucydide ne dit nulle part qu’ils en eussent été 
chassés, on a supposé avec quelque vraisemblance que, sans faire 
défertion, ils étaient devtmus suspects, à Athènes, par quelques 
ouvertures faites aux l..acédémonicns. 

* Pylos. 
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« Les Athéniens s'engageront par serinent envers les 
Lacédémoniens et leurs alliés; chaque ville s’obligera 
en particulier' et dans chacune on prêtera de part et 
d’autre le serment le plus sacré' dans le pajs. La for- 
mule est : « Je resterai fidèle aux stipulations et au 
présent traité, suivant la justice et sans dol. » Les La- 
cédémoniens et leurs alliés prêteront serment de la 
même manière aux Athéniens. 

« Le serment sera renouvelé chaque année par les 
deux parties’; on l’inscrira sur des colonnes, à Olyra- 
pie, à Delphes, sur Tltsthme, à Athènes dans la cita- 
delle, à Lacédémone 'dans l’Amycléum 

(( Si quelque chose a été Oublié de part et d autre 
sur quelque point que ce soit, les deux parties, Lacé- 
démoniens et Athéniens, pourront, sans manquer au 
serment, faire, après cônvention amiable, tous les 
changements mutuellement consentis. 

XIX. « JjQ traité date de l’^éphorat de Plistolas, le 
quatrième jour avant la fin du mois artémisKim, et, a 
Athènes, de l’archonlàt d’Alcée, le sixième jour avant 
la fin du mois élaphébolion: Ont juré et fait les liba- 
tions, poür les Lacédémoniens : Plistolas, Damagétos, 
Chienis, Métagèries, Acanthos, Daïlhos, Ischagoras, 
Philocharidas, Zeuxidas, Antippos, Tellis, Alcinidas, 
Empédias, l^Iénas, Laphilos; pour les Athéniens, Lam- 
pon,Isthmionicos, Nicias, Lâchés, Euthydème, Procite, 

‘ Il y avait dans les serments divers degrés qui engageaient 
plus ou moins : on jurait par Jupiter, par les dieux infernaux, 
par son père, sa irière, ses enfants. . 

* Afln que les' magistrats annuels ne pussent prétendre qu ils 
n’étaient pas engagés par le serment de leurs prédécesseurs. 

« Temple d’Apollon, à Amyclée, à vingt stades de Sparte (Po- 
lYBE, V, ta.). 
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Pj'lhodore, Agnon, Myrtilos, Thrqsyclès, Théagènes, 
ArislocratcSi lôlcios, Tiniocralès, Léon, Lamachos, 
Üémostliènes. » 

XX. L’-hiver finissait et on entrait dans le printemps, 

lorsque (ut conclue cet-le , trêve, aussitôt après les fêtes 
urbaines de Bacchus" Il y avait dix ans révolus et quel- 
ques jours qu'avait eu lieu la première invasion de 
l’Attique, et le commencement de cette guerre : on 
peut s'en couvaincre en suivant l'ordre des temps , 
mode de supputation bien préférable à celui qui repose 
sur la succession des magistrats, archontes ou autres, 
suivant les lieux, 'dont les noans servent à fixer la date 
des événements passés : car on n'a ainsi aucune exac-* 
titude, les événements pouvant se rapporter au com- 
mencement, au mHieu, ou à toute autre époque de la 
magistrature. Mais si on compte, comme je l’ai fait, 
par étés et par hivers, on trouvera — chacune de ces 
saisons correspondant à la moitié d'une année — que 
cette première guerre embrasse dix étés et autant 
d'iiivers. ' . . - ‘ 

XXI. Les Lacédémoniens, désignes par le sort pour 
commencer les restitutions, rendirent sur-le-champ 
les prisonniers' qui étaient entre leurs piains 5- ils en- 
voyèrent dans l’Épithrace Ischagopas, MénasetPhilo- 
cliaridas, avec ordre' pour Cléaridas do remettre Am- 
phipolis aux Athéniens; pour les autres' d!accepter le 
traité et les stipulations relatives à chacun d’eux. 
Mais ceuxKîi, trouvant le traité désavantageux, s’y re- 
fusèrent ; Cléaridas, de son côté, pour complaire aux 

^ Les peuples de la Clwlcidiquc, qui s’élaienl donnés -aux La- 
cédémoniens. 
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Chalcidéens, refusa de rendre la ville, sous prétexte 
qu'il n'était [las en son pouvoir de la livrer malgré eux. 
Lui-méme vint en toute hâte à Lacédémone, avec des 
délégués du pays, pour se justifier si tschagoras et Ses 
collègues, l’accusaient de désobéissance, et pour voir 
s’il n’était plus possible de modifier le traité. Mais, 
l’ayant trouvé ratifié, il repartit aussitôt, avec mission' 
des Lacédémoniens de remettre la place avant tout ; 
sinon, d’en retirer tous les Péloponnésiens qui a’y- 
trouvaient. 

XXII. Les alliés' se trouvaient pour lors à Lacédé>, 
mone : ceux d'entre eux qui n’avaient pas adhéré air 
traité furent invités par les Lacédémoniens à le faire; 
mais ils déclarèrent qu'ils ne l'aceepléraienl pas, par 
les mêmes motifs qui le leur avaient fait repousser 
d’abord, à moins qu'on ne leur fit des conditions plus 
équitables. Lés Lacédémoniens n’ayant pu les con~ 
vaincre les congédièrent et conclurent en leur propre 
nom un traité d'alluiflce avec les Athéniens. Ils y, 
étaient déterminés par cette considération, qu’un ac- 
commodement était impossible avec les Argiens, puis- 
qu’ils avaient re|X)ussé les propositions |K>rlées par 
Ampelidas et par Lichas; que du reste ils seraient peu 
redoutables sans les Athéniens, et que c’était là’ le 
meilleur moyen de maintenir en repos les autres peu- 
ples du Péloponnèse; car c'était du côté des Athéniens 
qu'ils devaient sc tourner s'il leur était |K>ssibie. 
Comme il y avait alors des ambassadeurs athéniens à 
I^cédémono, des conférences furent entamées avec 

‘ Il s’agit ici des allié* péloponnésien». 

* A savoir l'alliance avec les Athéniens. 
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eux ; on tomba d’accord et une alliance fut jurée sur 
les bases suivanles : 

XXIII. « Les Lacédémoniens seront alliés d’Athènes 
pendant cinquante ans. Si quelque ennemi envahit le 
territoire des Lacédémoniens et exerce contre eux des 
hostilités, les Athéniens leur viendront en aide, autant 
que faire sc pourra, par les moyens les plus efficaces 
en leur pouvoir. S'il se retire après avoir ravagé le 
pays, les Lacédémoniens et les Athéniens le regarde- 
ront comme ennemi. l.es deux États lui feront la 
guerre, et ne la termineront que d’un commun accord ; 
le tout conformément à la justice, en alliés zélés, et 
sansdol. 

^ « Si quelque ennemi envahit le territoire des Athé- 
niens et exerce contre eqx des hostilités, Jes Lacédé- 
moniens leur viendront en aide, autant que faire se 
pourra, par les moyens les plus efficaces en leur pou- 
voir. S’il se retire après avoir. ravagé le pays, les Lacé- 
démoniens et les Athéniens le regarderont comme 
ennemi -, les deux États lui feront la guerre, et ne la 
termineront que d’un commun accord; le tout, con- 
formément à la justice, pn alliés..zélé8, et sans dol. 

« Si les esclaves se soulèvent, les Athéniens secour- 
ront les Lacédémoniens de toutes leurs forces, autant 
que faire se pourra. 

« Cesjconventions seront jurées, de part et d'autre, 
par ceux qui ont juré le précédent traité. Le serment 
sera renouvelé tous les ans; les Lacédémoniens se ren- 
dront à cet effet à Athènes, aux fêtes de Bacchus, et 
les Athéniens, à Lacédémone à celles d'Hyacinthe. 

A Chacun de son côté dressera une cplonnc', les 

* Pour y inscrire le traité, suivant l’usage. 
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Lacédémoniens près du temple d’Apollon, à Amy- 
dée, les Athéniens dans la citadelle, près du temple 
de Minerve. • 

(( Si les Lacédémoniens cl les Athéniens jugent à 
propos de faire quelque addition ou retranchement au 
traité, ce qu’ils auront décidé en commun ne contre- 
viendra pas au serment. 

XXiy. « Ont juré : pour les Lacédémoniens, Plis- 
toanax, Agis', Plistolas, Damagélos, Chionis, Méta- 
gènes, Acanthos,. Oaïthos, Ischagoras, Philocharidas, 

• Zeuxidas, Antippos, Alcinidas, Tellis, Empédias, Mé- 
nas, Laphilos ; pour les Athéniens, Lampon, Isthinio- 
niros, Lâchés, Nicias, Eulhydème, Proclès, Pythodore, 
Agnon,* Myrtilos, Thrasyclès, Théagènes, Aristocrates, 
lôldos, Timocratès, Léon, Lamaehosi Üémosthènes." » 

Cette alliance fut conclue peu de temps après la 
trêve; Les Athéniens rendirent aux, Lacédémoniens les 
prisonniers de l ile, et l’été de la onzième année com- 
mença. Ici se termine le récit de la première partie de 
la guerre, qui se poursuivit sans interruption pendant 
dix ans. 

XXV. Après le traité de paix et d’alliance conclu 
entre les Lacédémoniens et les Athéniens, à la suite 
de la guerre de dix ans, Plistolas étant éphore à Lacé- 
démone et Alcép archonte à Athènes, il ,y eut paix 
en Ire. les États qui avaient adhéré. Mais les Corinthiens 
cl quelques-unes des villes du Péloponnèse s'agitaient 
contre cet arrangement, et tout aussitôt se produisi- 
rent de nouveaux mouvcinent..s des alliés contre Lacé- 



' Ce sont tes deux rois de I.acédémone ; leurs noms ne se trou- 
vent pas an bas du premier traili*. • 
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(lémone. Les r^icédém'oniens, de leur côté, devinicril, 
avec le temps, suspects aux Athéniens, pour ne s'être 
pas conformés à quelques-unes des stipulations du 
traité. Cei^endant il se passa six ans' et dix mois sans 
que les deux peuples fissent aucune expédition sur le 
territoire l’un de l’autre; mais au dehors, malgré cette 
trêve mal assurée, ils se faisaient réciproquement tout 
le mal possible, jusqu’à ce qu’enfin ils furent obligés 
de rompre la trêve conclue après les dix ans d hosti- 
lités et en vinrent de nouveau à une guerre ouverte. 

XXVI. Le même Thucydide d’Athènes a écrit égale- 
ment le récit-de ces événements dans l’ordre où ils se 
sont produits, par été et par hiver, jusqu'à l'époque 
où les Lacédémoniens mirent fin à la domination d’A- 
thènes et s’emparèrent des longs murs et du Pirée-. La 
durée totale de la guerre jusqu’à cette époque fut de 
vingt-sept ans. On sC tromperait si on voulait en dis- 
traire l’intervalle de la trêve; car en considérant le 
détail desfaits^ tels que je les ai exposés, on reconnaîtra 
que cette période ne peut pas'être considérée comme 
un temps de paix : en effet, on ne fit alors ni d’un 
côté ni de l’autre toutes les restitutions convenues. En 
dehors de ces griefs, il y eut dans la guerre de Mantinée 
et d'Épidaure, et dans d’autres circonstances encore, 
des torts réciproques; l'hostilité des alliés de l’Épi- 
thrace ne fut pas moindre’; enfin les Béotiens n’a- 
vaicnl qu’urv armistice de dix jours ’. Si donc on réunit 

* Il y a ici une erreur ; les hostilités ne reprirent réellement 
qu’au bout de sept ans et quelques mois. 

, * Contre les Athéniens. 

* Ces trêves se prolongeaient quelquefois fort longtemps; mais 
on pouvait les dénoncer tons les dix jours. 

)i. 3 
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la première guerre de dix ans, la trêve douteuse qui 
la suivit, et la guerre qui succéda à cette trêve, on 
trouvera par la supputation des temps' le nombre 
d’années que j’ai dit et quelques jours de plus. De 
toutes les prédictions mises en avant au nom des 
oracles, ce fut la seule qui se trouva vériliée par 
l'événement : car je me rappelle avoir constamment 
entendu dire par une foule de personnes, depuis l’ori* 
gine et jusqu'à la fin de la guerre, qu'elle devait durer 
trois fois neuf ans. J’ai traversé toute cette guerre, 
dans nn âge où l’intelligence a toute sa force, et j’ai 
appliqué ma pensée à en connaître oxactement les cir- 
constances. Exilé de ma patrie pendant vingt ans, après 
mon cx|)édition d’Ampliipolis, témoin des événements 
chez les deux peuples, et surtout auprès des Lacédémo- 
niens, à cause de mon exil, j’ai pu en prendre à loisir 
une plus exacte connaissance. Je vais donc raconter les 
différends qui s’élevèrent après les dix ans de guerre, 
la rupture de la trêve et les hostilités qui suivirent. 

XXVII. Lorsque la paix de cinquante ans et plus 
tard l’alliance eurent été conclues, les députés du Pé- 
loponnèse venus à Lacédémone pour cet objet se reti- 
rèrent. Mais les Corinthiens, au lieu de rentrer chez 
eux,'Comme tous les autres, se dirrgètent d’abord vers 
Argos, et s'abouchèrent. avec quelques-uns des magis- 
trats du pays. Ils leur représentèrent que ce n’était 
point dans l’intérêt, mais pour l’asservissement du Pé- 
loponnèse, que les Lacédémoniens avaient fait la paix 
et contracté alliance avec les Athéniens, leurs plus 

‘ C’e8t-à-<lire en comptant les étés et les hivers, suivant la mé- 
thode que j’ai indiquée. 
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grands ennemis jusque-là; qu’il appartenait dès lors 
aux Argiens d’aviser au salut du Péloponnèse, et de 
décréter qu’il serait loisible à toute ville grecque qui 
le voudrait, pourvu qu’elle fût autonome ‘ et accordât 
la justice égale et réciproque de contracter alliance 
avec les Argiens, pour la défense mutuelle du terri- 
toire; qu’il fallait choisir un petit nombre de citoyens 
investis de pleins pouvoirs et ne paS conférer devant la 
multitude, afin de ne pas mettre en évidence ceux 
dont le peuple pourrait repousser les avances ils 
ajoutaientque beaucoup de villesadhéreraienl,en haine 
des Lacédémoniens. Après ces ouvertures, les Corin- 
thiens rentrèrent chez eux. 

XXVIll. Ceux des Argiens qui avaient reçu ces pro- 
positions les ayant rapportées aux magistrats et au 
peuple, les Argiens les décrétèrent, et choisirent douze 
citoyens autorisés à contracter alliance avec tous ceux 
des Grecs qui le voudraient, excepté les Athéniens et 
les Lacédémoniens, avec lesquels il ne pourrait être 
traité sans la participation du peuple. Ces mesures 
furent accueillies avec d’autant plus de faveur par les 
Argiens, qu’ils se voyaient sur le, point d'entrer en 
guerre avec les Lacédémoniens , le traité avec eux tou- 
chant à sa fin. Ils aspiraient, d’ailleurs, à.la supréma- 
tie dans le Péloponnèse ; car Lacédéinqae était extrè- 

‘ Le mot autonome est pris' ici dans son sens le plus large ; 
il s'agit des villes complètement indépendantes, libres de toute su- 
jétion et de tout trMmt. 

* Cette réciprocité était l’objet de l'ambition de toiis les petits 
États î ils demandaient qu’entre eux et les citoyens des puissances 
prépondérantes, il y eût égalité parfaite, et que la justice fût ren- 
due d'après les mêmes principes de part et d’autre. 

^ C’eût été les compromettre aux yeux des Lacédémoniens. 
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memcnt décriée, à eette époque; ses revers l’avaienl 
déconsidérée'. i.es Ârgicns, au condrairc, étaient dans 
une situation florissante à tous égards : restés en de- 
hors de la- guerre d’Attique, on paix avec les deux 
peuples, ils avaient recueilli les fruits de celte situa- 
tion. Ce fut ainsi que les Argiens admirent à leur al- 
liance tous ceux des Grecs qui voulurent y entrer. . 

XXIX. Les Manlinéens et leurs alliés s'y rangèrent 
les premiers , par crainte des Lacédémoniens : ils 
avaient réduit sous leur obéissance une partie de TAr- 
cadie, pendant que durait encore la guerre contre les. 
Athéniens^ et ils pensaient bien que les Lacédémo^ ^ 
niens, maintenant tranquilles d'ailleurs, ne manque- 
raient pas de leur contester cette conquête. Ils se 
tournèrent donc avec joie vers les Argiens ; car ils 
voyaient en eux un grand peuple, toujours ennemi des 
Lacédémoniens , et soumis, comme eux-mèmes , au 
gouvernement démocratique. Lnc fois la défection des 
Manlinéens déclarée, le reste du Péloponnèse mur- 
mura qu'il fallait les imiter : on pensait que, pour 
changer ainsi leurs alliances, il fallait qu’ils fussent 
mieux renseignés que les autres ; on était d’ailleurs 
profondément irrité contre les Lacédémoniens ; on leur 
reprochait, entre autres choses, la clause par laquelle 
les Lacédémoniens et les Athéniens se réservaient le 
droit de faire, sans violer leur serment, toute addition, 
tout retranchement mutuellement consenti par les deux 
peuples. Cette clause surtout inquiétait les Pélopon- 
nésiens ; elle leur faisait craindre que les Lacédéino- 

' Le désastre de Sphaclérie, l'occupation de Pylos et de Cj- 
thère, ttc. . 



~ K L by Google 



▼ 



DF, LA r.L’EUUE l)L' PÉLOPONNÈSE. 



•29 



niens, d’accord avec les Athéniens, ne voulussent les 
asservir; car, autrement, il eût été juste d'attribuer le 
même droit de modilication à* tous les allies. Aussi, 
sans qu’il y eût concert entre eux, beaucoup, sous le 
coup de ces inquiétudes, se tournèrent avec un égal 
empressement vers l’alliance (TArgos. 

XXX. Les Lacédémoniens, sachant que le Pélopon- 
nèse était en proie à cette agitation, que le signal en 
était parti des Corinthiens, et que ceux-ci se dispo- 
saient eux-inèmesâ traiter avecArgos, leur envoyèrent 
des députés afin de tâcher de prévenir cetjévénement. 
Us les accusaient d’avoir organisé tout ce trouble, et 
d’être sur le point d’abandonner leur alliance pour 
celle d’Argos. Us ajoutaient que ce serait là une viola- 
tion de leurs serments, qu’ils étaient même déjà cou- 
pables de n’avoir pas adhéré à la paix avec les AUié- 
niens, lorsqu’il était formellement stipulé ' que les 
décisions prises 'par la majorité des allies sortiraient 
leur entier effet, à moins d’empêchement delà part- 
des dieux et des héros =! Les Corinthiens répondirent 
aux Lacédémoniens en présence de tous ceux des al- 
liés qui n’avaient pas adhéré au traité ; car, ils les 
avaient convoqués précédemment. Us ne se prévalurent 
pas des griefs qui leur étaient personnels; ils ne par- 
lèrent ni de» SoUiuin " qui ne leur avait pas été res- 
tituée parties Athéniens, ni d’Anactotium %-iii d’au- 

' Dans iPs traités antérieurs entre les peuplés du Péloponftèsê. 

* Cette formule, insérée dans la plupart des traités, était une 
porte ouverte à la Inau^ai8e foi, et pouvait se traduire ainsi dans 
la pratique : à moins que l'une des parties ne se croie interessee 
à rompre le traité. 

’ Vojei hv. U, 3,0. ' ’ 

• l,es Athéniens avaient pris Anaclorium pat trahison'; iv, 4U. 

3. 
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cun des points sur lesquels ils se croyaient lésés; ils 
alTeclèrent à dessein d'alléguer pour unique niotif 
qu'ils ne pouvaient trahir les peuples de l'Épithracc, 
avec lesquels ils s’étaient engagés par serments, en 
leur propre nom, aussitôt après leur défection avec les 
Potidcates, serments renouvelés depuis Us ne man- 
quaient donc pas, disaient-ils, à leurs;serments comme 
membres de la ligue, en refusant d'entrer dans le 
traité avec Athènes; car ayant pris lés dieux à t^oin 
de lenrs engagements avec les villes de Thrace, ils se- 
raient parjii|^es s'ils les trahissaient. Qu'il était.stipulô 
dans les traités : k Â moins d'empêchement de la part 
des dieux et des héros ; » et que le motif qu'ils invo-' 
quaient ' leur paraissait un empêchement divin. Telle 
fut leur réponse au sujet des anciens serments. Quant 
à l'alliance avec Ârgos, ils dirent qu'ils se consulte- 
raient avec leurs amis, et feraipnt ce qui serait juste. 
Les députés lacédémoniens se retirèrent, il se trou- 
vait aussi à Corinthe, en ce moment, dcs-dcputés d'Ar-^ 
gos qui invitèrent les Corintheins à entrer sans diiferer 
dans leur alliance: les' Corinthiens les engagèrent à 
venir au prochain congrès qui se tiendrait chez eux. 

XXXI. Aussitôt après arrivèrent des ambassadeurs 
d’Élée, qui contractèrent alliance avec les Corinthiens,' 
puis se rendirent à Argos et tirent alliance avec ies 
Argiens sur les bases décréléos L Ils étaient en diffé- 
rend avec les Lacédémoniens au sujet de Lépréum : 

' Lorsque 4ous les alliés de Lacédémone avaient contracté 
allianco avec les villes grecques da la Chalcidique soumises par 
Brasidaj. 

* Leur alliance anterieure avec les Grecs de Thrace. • 

3 Décrétées à Argos, sur la proposition des Corinthiens. 
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les Lépréales ayant eu autrefois une guerre à soutenir 
contre quelques Arcadions, avaient sollicité l’alliance 
des Éléens, en leur offrant la moitié de leur territoire 5 
les Éléens avaient mis lin à la guerre et laissé aux Lé- 
préales la jouissance de leur pays, moyennant une of- 
frande annuelle d’un talent à Jupiter Olympien Jus- 
qu'à la guerre de l’Allique, ils payèrent ce tribut ; mais 
ils cessèrent ensuite, sous prétexte de la guerre, et, 
les Éléens ayant voulu les contraindre, ils se tournè- 
rent vers les Lacédémoniens, auxquels fut remis l’arbi- 
trage. Les Éléens, soupçonnant qu’ils n’obtiendraient 
pas justice, déclinèrent l’arbitrage et ravagèrent le ter- 
ritoire des Lépréates. Les Lacédémoniens n’en pronon- 
cèrent pas moinsque les Lépréates'élaient autonomes, 
et donnèrent tort aux Éléens; puis, sous prétexte que 
ceux-ci avaient décliné l’arbitrage, ils envoyèrent une 
garnison d'hoplites à Lépréum. Les Éléens prétendirent 
, alors que les Lacédémoniens accueillaient dans sa dé- 
fection une ville de leur dépendance; ils invoquèrent 
l’article par lequel.il était stipulé que chacun garde- 
rait à la lin de la guerre d’Attique ce qu’il possédait au 
moment où il y était entré; se croyant lésés, ils rom- 
pirent avec les Lacédémoniens et iirent alliance, eux 
aussi, avec les Argiens, sur les bases précédemment 
décrétées. Aussitôt après, les Corinthiens et tesChalci- 
diens de l’Épithrace entrèrent aussi dans l’alliance 
d’Argos. Les Béotiens et les Megariens, quoique formu- 
lant les mêmes plaintes % se tinrent cependant à 

* C’était moins un tribut qu'un aveu de dépendance de la part 
du peuple vaincu : de là rintérét qu’il croyait avoir à s’y sous- 
traire. , I- 

- * Contre tes Lacédémonien». ,, 
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l’écart ; ils étaient traités avec égards par les l^cédé- 
nioniens et pensaient que le gouvernement démocra- 
tique d’Argos leur était moins favorable, avec leur 
constitution oligarchique, que celui de Lacédémone. 

XXXII. Vers la même époque de cet été, les Athé- 
niens réduisirent les Scioniens assiégés; ils tuèrent 
tout ce qui avait âge d’homme, réduisirent en escla- 
vage les enfants et les femmes, et donnèrent aux Pla- 
téens la jouissance du territoire. D’un autre côté, la 
pensée des tristes vicissitudes de la guerre et un oracle 
du dieu de Delphes les décidèrent à rétablir les Dé- 
liens dans leur île. . • 

La lultecommença entre les Phocéens et lesLocriens. 

Les Corinthiens et les Argiens,.dès lors alliés, en- 
voyèrent'à Tégée pour la détacher des Lacédémoniens : 
ils pensaient qu’en se l'attachant ils auraient avec eux 
tout le Péloponnèse dont elle était une portion impor- 
tante. Mais IcsTégéates répondirent qu’ils n’entrepren- 
draient rien contre Lacédémone; aussi les Corinthiens, 
qui jusqu’alors avaient agi avec beaucoup de vivacité, 
se relàchèrent-ils de leur animosité, dans la crainte 
qu’aucune des autres villes ne se joignît plus à eux. 
Cependant ils envoyèrent chez les Béotiens, pour les 
engager à entrer dans leur alliance et dans celle des 
Argiens, et à agir en tout de concert avec eux. Ils les 
prièrent aussi de les accompagner à Athènes cl de faire 
étendre à Corintheja trêve supplémentaire de dix jours 
conclue entre -les Athéniens et les Béotiens peu de 
temps après le traité de cinquante ans. Dans le cas où 
les Atliéniens refuseraient, ils voulaient que les Béo-^ 
tiens renonçassent à l’armistice, pour s’engager à ne 
traiter désormais que d’accord avec eux. A ces propo- 
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sitions des Corinlhiens, les Béotiens demandèrent du 
temps pour se déterminer sur l’alliance d’Argos : ils 
accompagnèrent les Corinlliiens è Athènes; mais ne 
purent leur obtenir la trêve de dix jours. Les Athé- 
niens répondirent que les Corinthiens étaient compris 
dans le traité, à titre d’alliés de Lacédémone. Les Béo- 
tiens, du reste, ne renoncèrent pas à la trêve de dix jours, 
malgré les reproches des Corinthiens et leurs instances 
pour la conclusion d'une allia^icc. Il y eut néanmoins 
armistice entre Corinthe et Athènes, mais sans traité. 

XXXlli. Le môme été, les Lacédémoniens, sous la 
conduite de Plistoanax , fils de Pausanias , roi do La- 
cédémone , se portèrent en masse en Arcadie sur le, 
territoire des Pai'rliasiens, sujets de Manlinée.. Appc-* 
lés par une des factions qui agitaient alors le pays, ils 
avaient en outre pour but de détruire, s’il était possible, 
les mui'ailles de Cypsèles. Cette place, fortifiée par les 
Mantiniens, qui y tenaient garnison, était située dans 
le pays des Parrhaskns, près de la Sciritidc en I.a- 
conie. Les Lacédémoniens , ravagèrent le territoire 
des Parrhasiens. Les Mantinéons conlièient la dé- 
fense de leur ville à une garnison ar-gienne ‘, et ab- 
lèrent eux-mêmes garder leurs alliés; mais, dans 
l’impossibilité de sauveb la forteresse de Cypsèles et 
les villes des Parrhasiens, ils sé retirèi'ent. Les Lacé- 
démoniens rendirent l’indépendance aux Paridiasiens, 
démolirent les fortifications, et rentrèrent chez eux. 

XXXIV. même été, lorsque les troupesqui étaient 
parties avec Brasidas revinrent de Thrace, ramenées 
par Cléaridas , après la trêve, les Lacédémoniens 

r 

* Adn de se porter en masse à la défense de la Parrliasie. 

f * 
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déci'élèrertl |xnir' les Hiloles qui avaient combatlü 
avec Brasidars la liljerté , et le droit d’habiter où ils 
voudraient ; mais peu après , lorsque la guerre eut 
éclaté avec les Éléens, ils les établirent avec les Nco- 
damodcs ' à Lépréum, sur les conflns de la Laconie et 
de l’Élide. Quant à leurs prisonniers de l’ile, qui 
avaient poàé les armes, ils craignirent qu’ils ne se 
crussent déchus, par suite de leur malheur, et ne ten~ 
tassent dès lors quelque révolution, s’ils conservaient 
l’entière jouissance de leurs droits. Us les frappèrent 
donc d’incapacité, quoique déjà quelques-uns fussent 
dans les charges : cette incapacité les rendait inhabiles 
à commander, à acheter et à vendre. Plus ^rd ces droits 
letJT furent rendus. • - > 

XXXV. Le môme été les Diens prirent Thyssos, ville 
de l’Alhos, alliée d’Athènes. Pendant tout cet été, il y 
eut commerce réciproque entre les Athéniens et les 
Péloponnésiens. Cependant, à peine >la paix conclue, 
il s’était élevé entre les Athéniens et les Lacédémo- 
niens des défiances mutuelles, fondées sur ce que ni le& 
uns ni les autres ne restituaient les places. Les Lacé- 
démoniens, désignés par le sort pour commencer les 
restitutions, ne rendaient ni Amphipolis ni les autres 
villesi ils n’avaient procuré l’adhésion au traité, ni de 
leurs alliés de l’Épithrace, ni des Béotiens, ni des Co- 
rinthiens, quoiqu’ils promissent sans cesse de les con- 
traindre d’accord àvec les Athéniens, s’ils. refusaient, 
et qu’ils eussent fixé, mais sans garantie écrite^ une 

, 1 On ne connaît pas exactement la situation civile et politi- 
que des Néodamodes ; c’étaient des alTrandns, n7ais distincts des 
Hilotes auxquels on rendait la liberté pour prix de leurs services 
militaires, lis ne jouissaient pas do tous les droits civils. 



Digitized by Google 



DE LA GUIÏRfiE DU PÉLOPONNÈSE. 35 

époque où tous ceux qui n'auraienl pas accédé seraient 
ennemis des deux peuples. Les Athéniens, voyant 
(|u'en réalité aucun de ces cngugciueiils n’aboa lissait, 
soupçonnèrent les 1-acédémoniens de n’avoir que de 
mauvais desseins, et refusèrent de leur restituer I^los, 
malgré leurs réclamations. Us regrettaient même d’a- 
voir rendu les prisonniers de l’ilc, et gardaient les 
autres places, en attendant que les Lacédémoniens 
eussent rempli leurs promesses. Les Lacédémoniens 
prétendaient avoir fait tout ce qu'ils pouvaient : ils 
avaient rendu les prisonniers athéniens qui étaient 
entre leurs mains, retiré leurs soldats de l’Épilhrace et 
fait tout ce qui dépendait d’eux personnellement : 
quant à Amphipolis, ils n’en étaient pas maîtres, di- 
saient-ils, pour la rendre 5 ils feraient tous leurs efforts 
pour obtenir l’adhésion dçs Béotiens et des Corinthiens 
au traité, pour faire restituer Fanactum et mettre en 
liberté les Athéniens prisonniers en Béotie ; mais ils ' 
demandaient, de leur côté, la restitution de Pylos, ou 
tout au moins le rappel des Messéniens et des Hilotes, 
comme eux-mêmes avaient rappelé leurs soldats de 
Thrace, consentant à ce que les Athéniens missent per- 
sonnellement garnison dans la place, s’ils le voulaient. 
Enfin, à force de négociations et de conférences, dans 
le cours de cet été, ils amenèrent les Athéniens à re- 
tirer de Pylos les Messéniens, les autres Hilotes et fous 
les transfuges de Laconie. Ils furent établis à Cranies, 
ville de Géphallénie. Ainsi il y cul, durant cet été, re- 
pos et liberté de communications entre les deux peuples. 

XXXVI. L’hiver suivant', il se trouva que leséphores 

‘ A21 avant notre ère, quatrième année de ta quatre-vinal- 
nenvième olympiade. , 
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en charge' n'étaient plus ceux sous lesquels avait été 
conclu le traité; quelques-uns d'entre eux y étaient 
mémeopposés. Des députations des pays alliés vinretità 
I^acédémone, et s'y rencontrèrent avec des ambassa- 
deurs d’Athènes, de la Béotie et de Corinthe : de nom- 
breuses conférences eurent lieu entre eux, mais sans 
amener aucun accord. Comme ils se retiraient, Cléo- 
bule et Xenarès, ceux des’éphores qui étaient le plus 
prononcés pour la rupture du traité, prirent à part les 
députés Séotiens et corinthiens; ils les engagèrent 
à marcher d’accord autant que possible; ils conseillé^ 
rent aux Béotiens, d’abord, d'entrer dans l’alliance 
d’Argos, et ensuite d'entraîner avec eux les Argiens 
dans celle de Lacédémone. C'était pour les Béotiens 
le meillenr moyen, disaient-ils, de ne pas subir les 
traités athéniens ; et, quant aux Lacédémoniens, ils dé- 
siraient par-dessus tout, même au prix de la haine des 
Athéniens et de la rupture des traités, l'amitié et 
l’alliance deS Argiens : car, ajoutaient-ils, les Lacédé- 
moniens ont de tout temps désiré une amitié solide 
avec Argos, persuadés qu’alors ils seraient dans de 
meilleures conditions pour faire la guerre hors du P6- 
loi»onnèse. Du reste ils prièrent les Béotiens de re- 
mettre Panactum aux Lacédémoniens, afin de l’échan- 
ger, s’il était possible, contre Pylos, dont la restitution 
•leur faciliterait la guerre avec Athènes. 

XXX VIL Les Béotiens et les Corinthiens se retirè- 
rent, chargés de ces communications pour leurs gou- 
vernements respectifs par Xenarès, Cléobule et tous 
ceux des Lacédémoniens qui partageaient leurs vues. 
Deux Argienss des principaux en dignité, les guettaient 
sur la roule, à leur retour : les ayant rencontrés, ils se 
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mirent en l'apfwrt avec eux, dans le but de rattacher 
les Béotiens à leur alliance^ comme ils l’avaient fait 
pour les Corintliiens, les Éléens et les Mantinécns. Ils 
étaient persuadés, disaient-ils, que si ce projet abou- 
tissait, il leur serait dès lors facile, en, se concertant, 
de faire à leur gré la guerre et la paix; même avec les 
Lacédémoniens, et avec tout'autre peuple, 's’il le bil- 
lail. Les qmbassadeurs des Béotiens accueillirent avec 
empressement ces ouvertures; car ce qu’on leur de- 
mandait se trouvait précisément d’accord avec les pro- 
positions dont les avaient chargés leurs amis de Lacé- 
démone. Les Argiens, voyant leurs avances accueîllfes, 
dirent qu’ils enverraient des ambassadeurs en Béolie, 
et se retirèrent. Iaîs Béotiens^ à leur arrivée, commu- 
niquèrent aqx Béotarques les ouverliu-es qui leur 
avaient été faites à Lacédémone, et celles des Argiens 
qu’ils avaient rencontrés : les Béotarques reçurent 
avec- joie CCS nouvelles; toute indécision cessa lors- 
qu’ils virent que, par une heureuse coïncidence, leurs 
amis de Lacédémtxic leur demandaient précisément 
ce qui était l’objet des avances empressées d’Argos. 
Peu après arrivèrent les ambassadeurs argiens chargés 
de les inviter à suivre le plan conveml. Les Béotarques 
agréèrent leurs propositions et les congédièrent avpc 
la promesse d’envoyer à Argos des députés pour traiter 
de l’alliance. 

XXXVl 1 1 . Cependan t-les Béotarques, les Cori ntb ions, 
les Mégariens et les députés de la Thrace jugèrent à 
propos de s'engager d’abord par des serments mujuels 
à s’entraider dans l’occurrence, et à ne faire ni la 
guerre ni la paix avec qui que ce fût que d’un commun 
accord. Ces réserves stipulées, les Béotiens et les Mé- 

4 
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garicns,qui (aisaiont cause i-ommui)c,dcvaiciil ensiiiie 
traiter avec les Argiens. Mais avatil de prêter le ser- 
ment, les Béotnrques lirenl pari de ce projet aux quatre 
conseils de la Béolie, en qui résident tous Içs pouvoirs, 
et demandèrent qu’on se liât par serment avec toutes 
les villes qui voudraient prendre le même engagemen4 
avec eux pour la défense commune. Mais les conseils 
des Béotiens repo.ussèrent ces propositions, dans la 
crainte de se.metlre-en opposition avec les Lacédémo- 
niens, en s’unissant aux Corinthiens qui avaient rompu 
avec eux'. Car les Béotarques ne leur avaient pas com- 
muniqué ce qui s’étail, passé à Lacédémone, à savoir 
l’invitation faite' par les éphores Xenarès et Cféobule, 
ainsi que. par leurs amis , de s’allier d'abord avec les 
Argiens et les Corinthiens , pour entrer ensuite dans 
l’alliance de Lacédémone: ils avaient pensé que, inême 
sans cette déclaration, les conseils voteraient, sur leur 
proposition, tout ce qu’ils auraient arrêté d’avance.. 
L’ulfaire ayant pris un tour dilférent , les Corinthiens 
et les députés de la Thrace s’en allèrent sans avoir rièn 
fait. Les Béotarques, qui précédemment étaient, ré^ 
lus, s’ils avaient réussi sur ce point, à travailler à une 
alliance avec les Argiens, ne firent dès lors aucune pror* 
position aux conseils relativement à Argos, et n’envoyè- 
rent pas dans cette yille les députés qu’ils avaient pro- 
mis : lopt languit et fut ajourné. 

XXXIX. Le même hiver, les Olynthienscmportcrcnl 
d’emblée Mécyberne, défeiulhe par une garnison athé- 
nionue. ‘ . 

Les conférences continuaient entre les Athéniens et 

✓ 

' Kn s'iilliant avec les Aruicab.. ' . 
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les'Lacédémonieii9,au sujet des placcs'qAiMls retenaient 
r6cipreqnefnent. Les Lacédémoniens, espérant récou- 
vrer Pylos, si les Béotiens rendaient Panacliim aux 
Athéniens, envoyèrent des ambassadeurs aux Béotietis 
avec prière de leur remettre Panactum et les prison- 
lîiers athéniens, jwur les échanger contre Pylos. Mais 
les Béotiens déclarèrent qu'ils ne les rendraient pas 
que Lacédémone ne fit avec eux ime alliance («irticu- 
lière, comme elle avait fait avèc les Athéniens. Les 
Laoédémopiens sentaient bien qu'ils allaient blesser les 
Athéniens, puisqu'il était stipulé entre eux qu'ils no 
feraient ni paix ni guerre avec personne que d’un com- 
mun accord : mais ils voulaient se faire livrer Panac- 
tùm comme' moyen d'échange contre Pylos. D'un autre 
^ côté, ceux qui chez eux travaillaient à la rupture de.la 
trêve avaient fort h cœur ces négociations avéc les 
Béotiens ; l’alliance fut donc conclue, sur la fin de l'hi- 
ver, aux approchés du printemps. On commença aus- 
sitôt à démanteler Panactum '. ’ 

Ici finit la onzième' année de la guerre. 

XL. L’été suivant, dès le commencement du prin- 
temps, lesArgions, ne voyant pasarriver lesdéputésque 
les Béotiens avaient promis de leur envoyer ,' in formés 
d'ailleurs de la destruction de Panactum et de l’alliance 
particulière intervenue entre les Béotiens et les Lacé- 
démoniens, craignirent de se trouver isolés, si tous les 
alliés venaientÀse tourner du côté de Lacédémone^ ils 
supposaient que c'était Lacédémone qui avait engagé 
les Béotiens à raser Panactum ét à entrer dans l’alliance 

* Les Béotiens démolirent les tortiflcatlons, afin de’ n'aroîr rien 
à craindre lorqn'ils la rendraient aux Athéniens. 
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d’Allièncs ;qito les Athéniens en étaient instruits; que 
dès lors il ne leur élail plus possible, é eux-mêmes, de 
s’allier avec Athènes. Car ils avaient compte jusque-là 
que, -si leur traité avec les Lacédémoniens ne pouvait 
pas tenir, par suite de leurs ditférends, ils pourraient 
du moins contracter alliance avec les Athéniens. Ainsi 
pris au dépourvu, les Argiens craignaient d’avoir. à 
lutter en même teinps contre les Lacédénwniens, les 
Tégéates, les Béotiens et les Athéniens. Eux qui pré- 
cédemment avaient refusé d’accéder au traité des Lacé- 
démoniens, qujnvaicnt porté Iclirs prétentions jusqu’au 
commandement du Péloponnèse, ils envoj’èrent en toute 
hâte à I.aeédémone les ambassadeurs qu'ils croyaient 
y devoir être le mieux accueillis, Eustrophps et Eson, 
^Ils pensaient qu’en faisant alliance avec lesd^cédémo- 
miens, aux meilleures conditions possibles, dans' les 
circonstances actuelles, ils auraient la tranquillité, 
quoiqu’il arrivât, 

XLI. Les députés, à leur arrivée, entrèrent en con- 
férences avec les Lacédémoniens sur lôs bases du traité: 
tout d’abord ils demandèrent qu’on remît à l’arbitrage 
soit d’une ville, soit d’un particulier, leur éternel dif- 
férend au sujet de la Cynuiie, pays limitrophe entre 
eux (elln renferme les villes de Thyrée et d’Anthène, et 
est au -pouvoir des, Lacédémoniens). Les Lacédémo- 
niens ne voulurent même pas qu'il fût fait mention de 
cette contrée pmais ils se déclarèrent prêts à traiter sur 
les anciennes bases, si les Argiens le voulaient. Cepen- 
dant les ambassadeurs les amenèrent aux conditions 
suivantes : il y aurait pour le présent une trêve de cin- 
quante ans; mais chacune des deux parties pourrait, 
après déclaration préalable, et sauf le cas do peste ou 
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de gueiTe, soit à' Lacédémone’, s.oit.à Argos, prendre 
les armes pour la possession de cette contrée, côriaupe 
cela avait eu lieu autrefois, lorsque de part et d'autre 
on s’était attribué la victoire.^ la poursuite ne pourrait 
avoir lieu au delà des frontières d’Argos et de Lacédé- 
mone. Ces propositions parurent d’abord insensées aux 
Lacédérnoniens 5 nmis ensuite le dés,ir de se concjiier à 
tout prix l’amitié des Argienslçur fit donner les mains 
à ce qu’on demandait, et Je traité fut rédigé; toutefois 
les Lacédémoniens exigèrent, avant qu’il devint défini - 
tifj q'qe les députés retournassent à Argos le présenter 
au peuple; s'il était approuvé, Hsdeyaient revenir aux 
(ôtes d'ilyacinthe pour l’échangpdes serments^ Les am- 
■bassadeuFS se retirèrent,. • ‘ 

XLII. Pcndànt ces négociations des Argiens,.les anv- 
bassadeiirs lacédérnoniens Andronièdes, Phédimos et 
Antimènidas, charges de recevoir Panactum et les pri- 
sonniers des mains des Béotiens pour les remetlre aux 
Athéniens, trouvèrent Panactum rasée par les Béo- 
tiens. Ceux-ci prétextaient qu’à la suKe de différends 
„aii sujet de cette même place, il avait autrefois été 
convenu , sous la foi du serment , entre Tes Atliéniei»s 
et les Béotiens, que ni les uns ni les autres ne la pos-’- 
séderiiient exclusivement et qu’ils en jouiraient en- 
commun. Quant aux prisonniers athéniens au pouvoir 
des Béotiens, remise en tut faite à Andromèdes et à ses' 
collègues, qui les conduisirent à Athènes et les rendi- 
rent. Ils annoncèrent aux Athéniens qUe Panactum 
était rasée, et prétendirent que cela équivalait à la re- 
mise de la place, puisqu’il n’y logerait plus aucun 
enncmi.d’Athènes. A ces paroles , les Athéniens firent 
éclater leur indignation : ils faisaient un crime aux 

L‘ 
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Lacédémoniens de ta destniclion de Panaciiim', qui de- 
^'ait leur être remise en bon étal; ils avaient appris 
en outre leur alliance parlil-ulière avec les Béoliens^, 
contrairement à l'engagement qu’ils avaient pris anté- 
rieurement do contraindre de concert ceux qur n’ac-^ 
cepteraient pas le traité; enfm ils se remémoraient 
toutes les stipulations dont l’exécution se faisait en- 
core attehdre, et se croyaient joués. Aussi répondirent- 
ils durement aux ambassadeurs, et ils les congédié 
rfent. 

-XIJII. Au milieu de ces contestations entre les La- 
céilémoniens et les Athéniens-;;» ceux qui, à Athènes, 
voulaient au^sMa rupture du traité, se mirent-aussitôt 
à l'œuvre avec ardeur; c’était, entre autres, Alcibiade, . 
flis de CliniaSj- qui, à cette époque, n’èftt encore été 
qu’un jeune homme .dans toute autre ville tnaisAqni 
l’illustration de ses ancêtres’ avait valu une grande 
considération. Il pensait, sans doute, que le mieux était 
de s'unir aux Argiens; mais, en-dehors même de ce 
motif, les révoltes de l'orgueil blessé l'avaient rendu 
hostile aux Lacédémoniens : ceux-ci, en effet, avaient 
conclu la, trôve.à la considération de Nicias et de Lâ- 
chés, sans tenir aucun compte de lui, à cause de sa 
jeunesse ; ils no lui avaient pas témoigné les égards que 
connnandait le titre de proxèno des Lacédémoniens, 
depuis longtemps dans sa famille. Soivaîeiil, iLcst vrai, 

' Il avait environ trente ans. Dans la plupart des États l’c la 
Grèce, en particulier chè* lès Achéens et les Lacédémoniens; on 
n'avait droit de suffrage qu’à trente ans. ' . 

* Son aieul Alcibiade avait contribué avec Olisthcnes à l’exjul- 
sion des Pisiétratides ; son père Clinlas avait obtenu le prix de la 
valeur à Artémisium. et était mort à Corooée. ' t . 
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y avait renoncé; mais ÂlcibiaiJe avait espéré le faire 
revivre par ses attentions pour les prisonniers de l'ile. 
Croyant qu’on lui avait. manqué à loiisét^ards, il avait 
dès l’origine manifesté son op()osition, en disant qi^ 
les Lacédémoniens n'claieot pas -sûrs, qu'ils ne trai- 
taient que pour écraser les Argiens, à la faveur de 
celte alliance, et pour attaquer ensuite les Athéniens 
isolés. Puis, une fois ce démôlé engagé, il s’empressa 
d’envoyer, en son prqpVe nom, des émissaires aux Ar- 
giens, pour les engager à venir en toute hâte, avec les 
Mantinéens et les Éléens, réclamer ralliance. Le mo- 
ment était opportun, disait-il, et iljegr apporterait.ud 
énergique concours. 

XLIV. Sur cet avis, les Argiens, informés d’ailleurs 
(|iie l’ainauce avéc les Brôtiens avait eu Heu 'sans la. 
partiel pation^des Athéniens, que, tout au contraire, 
de graves, contestations s’étaient élevées entre eux et 
les Lacédémoniens, ne s’inquiétèrent plus des ambas- 
sadeurs qu'ils avaient envoyés négocier un accommo- 
dementà Lacédémone, llsaimaient mieux tourner leurs 
|)cnsées du côté des Athéniens, par celte considération 
que, s’ils avaient à faire la guerre, ils seraient soutenus 
par une ville avec laquelle ils avaient d'anciennes 
relations d’amitié, constituée comme eux eadémocrar 
tie et disposant d’une grande puissance maritime. Ils 
envoyèrent donc sur-le-champ des députés à Athèneë 
pour négocier une alliajice ; les -Éléens et les Manti- 
néens se joignirent à cette ambassade. Les I.,acédémo- 
niens s’empressèrent également d’envoyer aux, Athé- 
niens des a.mbassadeurs qu’ils croyaient devoir leur 
être agréables, Philocaridas, Léore et Endios; car ils 
craignaient que fes Athéniens irrités ne contracUssent ‘ 
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.îilliâiicc avec les Argicns.'îls voulaient aussi réclamer' la 
reslitiilioii de Pylos, en échange de Panaclum, et dé- 
montrer que leur alliance avec les Béotiens ne couvrait 
aucun mauvais dessein contre Athènes. 

XLV. Quand ils eurent exposé ces divers objets de 
leur mission clans le sénat, et déclaré qu'ils venaient 
munis de pleins pouvoirs pour régler toutes les diffi- 
euHés, Alcibiade craignit qu’en renouvelant Icsmèmcs 
défclarations devant le peuple, ils n'cnlrainassent la 
mulliliidc et ne fissent rejeter l'alliance d’jVrgos, Voici 
le pic'geqifjl leur tendit : il leur persuade, en leur don- 
nant des assurances {wsitives, que, s'ils ne déclarent 
pas devant le peuple qu’ils sont m'unis de pleins pon- 
vOirs, U leur fera rendre Pylos; qu’il y décidéra les 
Athéniens, tout aussi bien qu’il les .en détourne main- 
tenaut, et qu'il arrangera tout le reste. Il voulait, pRr là, 
les détacher de Nicias; en même temps il espérait, en 
les décriant auprès du peuple, comme n’ayant que faus- 
seté dans l’esprit, que duplicité dans le langage, obtenir 
par ce moyen l’alliance d’Athènes pour les Argiens, les 
Ëléens et les Mantiiiéens; ce fut ce qui arriva. Lorsque 
les ambassadeurs parurent devant le peuple, et qu’aitx 
questions qu’on leur fit ils ne répondirent plus, comme 
nu sénat, qu'ils avaient de pleins pouvoirs, les Athé- 
niens ne se continrent plus. Alcibiade alors attaqua 
les Lacédémoniens âvec bien plus de force encore qu’a u- 
paravant,- et se fit éeoulcr avec faveur; déjà on se dis- 
posait à introduire immédiatement les Argiens et les 
autres ambassadeurs, pour contracter alliance, lops- 
qu'un tremblement de terre, survenu avant qu’il yoùt 
ricti d’arrêté lit ajourner l'assemblée. 

' ' Si le trcriiblement de terre surverraU au milieu "d’one-ar- 
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• XLVIi A rassemblée suivante, Nicias, — (oui abusé 
qu’il était par la déclaration des l^acédémoniéns , qui 
s’étaient laissé abuser eux-mêrncs jusqu’à nier leurs 
pleins pouvoirs, — n’en prétendit pas moins que l'amitié 
des Lacédémoniens devait être préférée^, qu’il fallait 
suspendre les négociations avec Argos, et députer de 
nouveau à Lacédémone, pour savoir ce qu'on y pensait. 
Il disait qu’ Athènes étant dans une situation glorieuse, 
et Lacédémone humiliée, il convenait de différer la 
guerre', que le mieux pour les Athéniens, dans l’état 
prospère où se trouvaient leurs affaires ;• était de con- 
server leur bonheur le plus longtemps possible; tandis 
que, pour les Lacédémoniens qui étaient malheureux, 
c’était une bonne fortune- que de courir au plus tôt les 
hasards. 11 obtint qu’on enverrait une députation, dont 
il fit partie, pour enjoindre aux Lacédémoniens, si 
leurs intentions étaient droites , de rendre Panactum 
en bon étal, ainsi qu’Amphipolis, et de renoncer à l’al- 
liance des Béotiens, — à moins que ceux-ci n'accédas- 
sent au traité, — conformément à la clause qui ne 
permellail pas de contracter les uns sans'les autres. 
,Les ambassadeurs avaient ordre d’ajouter que les Athé- 
niens auraient pu déjà, eux aussi, s’ils avaient'voulu 
manquer à leur parole-, admettre à leur alliance les 
Argiens; car ceux-ci étaient à Athènes danp ce- but'. 
Enfin on donna à Nicias et à ses collègues des inslrue- 
lions sur tous les autres griefs, et on les fil partir. 

A leur arrivée, ils firent connaître les divers objets 
de leur mission, cl finirent par déclarer que si les La* 
cédépioniens ne renonçaient pas à l’alliance des Bcc- 

lion déjà -commencée, -e’olait au contraire un signe- fayorable. 




Digilized by Google 



46 



HISTOIRE ' 



:c 

tiens , dans . le cas qù ceux<ei n’accéderaient pas an 
traité, Athènes, dp son .côté, .ferait alliance avec les 
Argiens ei leurs amis. Lacédémoniens répondirant 
qu’ils ne renonceraient, pas à l'alliance des Béotiens : 
cette décision fut emportée par l’inOuence de Téphore 
Xénarès et de ceux qpi partageaient son opinion. Ce- 
pendant on renouvela les serments, à. la demande de 
Vicias.. îl craignait de partir sans avoir absolument, 
rien fait, et d’ôtre en -butte aux récriminations, ce qui' 
arriva en effet, d'autant plus qu'il passait pour l’auteiir 
du traité. A son retour, les Athéniens, apprenant-qu’ii 
«'avait rien obtenu à Lacédémone, s’irrilcrent-, et tout 
•aussitôt, se croyant lésés, ils copclurent avec les' Ar- 
giens et leurs alliés, qui se trouvaient présents et 
qu' Alcibiade introduisit, un traité de paix et d’alliance 
dont voici la teneur : ' • • 

XLVII. « Un traité de paix de cent années est conclu 
entre les Athéniens, les Argiens, les Mantinéens et les 
Éléens, tant pour eux que pour les alliés auxquels fis 
commandent respectivement, sans dol ni dommage, ' 
sur terre et sur mer. , 

, « 11 est interdit de porter les armes en vue de nuire: 
_aUx Argiens, aux Éléens, aux Mantinéens et à leurs 
alliés, contre les Athéniens et les alliés soumis à la 
domination athénienne; aux Athéniens et à leurs al- 
liés, contre les Argiens, les Éléens, les Mantinéens et 
leurs alliés, de quelque façon et sous quelque prétexte 
quecesoiti -, -■ 

. « A cçtle condition , les Athéniens, les Argiens , les 
Éléens et les Mantinéens seront alliés- pendant cent ans. 

Si quelque ennemi envahit le territoire des Athéniens, 
les Argiens, les Éléens et les Mantjnéens viend^pont au 
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secours d’Mhèiics, sur riiivitalion des Atiiénieos, au- 
(anl que faire se pourra et par les moyens Mes plus 
efficaces en leur pouvoir. S'il se relire après avoir ra- 
vagé le pays, il sera eonsicléré comme ennemi d’Argos, 
de Manlinée, d’Élée et d’Athènes; toutes ces villes lui 
feront U guerre, et auoiinc d’elles ne pourra se r< tirer 
(le la lutte' sans le consentement unanime de toutes. . 

« St quelque ennemi envahit le territoire des Éléens; 
des Mantinéeus ou des Argiens, les Atliénicns vien- 
dront au secours d’Argos, dçMantinée et d'Éléc», sur ta 
réclamation de ces villes, alitant que faire se pourra 
et par les moyens les plu» efficaces en leur pouvoir. S’il 
se retire après avoir ravagé le pays, il sera considéré 
comme ennemi des Athéniens, des Argiens, des Manti- 
néens et des Éléens-, tous ensemble lui feront la guerre,, 
et aucun d’eux' ne pourra se retirer de la lutte sans le 
consentement unanime de tous. 

(( Ils s’engagent à interdire à toutes troupes armées 
en guerre le passage sur. leur territoire et sur celui 
des alliés soumis à leur domination, ainsi que la tra- 
versée par mer, — à moins que l’autorisation n'ait été 
accordée de concert par toutes les villes, par Athènes, 
Argos, Mantinée et Élée. 

« La ville qui enverra des troupes auxiliaires leur 
fournira trente jours de vivres, à dater de leur arrivée' 
dans la ville qui les aura réclamées, et pourvoira de 
môme au retour. Si la ville qui a mandé ces troupes 
veut en disposer, plus longtemps, elle payera, pour 
subsistances, trois oboles d’Égine par jour à chaque 
hoplite, soldat léger ou archer, et aux cavaliers upc 
drachme d'Égine '. ' 7 

A * 

' Trois oboles d'Égine valaient cinq oliolcs , et la drachmÈ 
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« La ville qui aura réclamé les secours aura le com-' 
mandemCot lantque la guerre sc fera sur son lefriloifc. 
Si les villes, confédérées jugent à'projws de faire quel- 
que expédition èn commun , le commàndcntcnt sera 
partagé sur le pied de l’égalité. " ‘ 

« Les Athéniens jureront le traité pour eux et leurs 
alliés; do côté des ArgienS', des Mantinéens, des Idéens 
et de leurs alliés, chaque ville s'obligera en particu- 
lier ' ; chacune prêtera le serm'ent le plus sacré dans Te 
pays, ei immolera des victimes parfaites’. La formule 
est : «Je resterai fidèle à l’alliance et aux présentes 
stipulations, suivant la justice, sans dommage et sans '• 
dôl; je n'y contreviendrai en quoique façon et sojis 
quelque prétexte que ce soit. » 

« A Athènes le serment sera prêté par le sénat et les 
magistrats urbains’, et reçu par les prytanes; à Argos 
par le sénat, les quatre - vingts et les artynes*, entre 
les mains des quatre-vingts; à Mantinée par les dé- 
miurges’, le sénat et les autres magistrats, entre les 

d'Égine dix oboles alliques , c'est-à-dire environ un franc cin-, 
qualité centimes de notre monnaie. 

‘ Cette différence tient à ce que les Athéniens tenaient leurs 
alliés 'dans une complète dépendance, tandis que les peuples du 
Pélaponnèse, dans la jouissance entière de leurs droits, n’étaient 
engagés.que de leur propre consentement. 

* C’est-à-dire des boeufs, des béliers; et non des animaux eu- 
fore allaités, comme les veaux et les agneaux. 

Par opposition à ceux que leurs fonctions'- appelaient au 
dehors, comme les généraux, les 'commandants des colonies. 

^ Les fonctions 'de ces magistrats ne. sont pas bien connues ; 
peut-être préeidaient-ils le conseil des quatre-vingts. 

* C’était sans doufe là une magistrature' populaire analogue au 
tribiinat. 
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niaîqs des théores ' Cl (Jes polémarqncs/; à Élis, par 
les démiurges, les magistrats souverains et les six cents, 
entre les mains des iléniiurges et des Ihcsmophylaces 

« Les serments seront renouvelés, par les Al)iéniens, 
àÉlis, àManlinée cl ùArgos, trente jours avant les jeux 
olympiques; par lesArgiens,les Éléens, les Mantinéens, 
à Athènes, dix jours avant les grandes panathénées''. 

« Les clauscs-relalives à la paix, aux serments et à 
l'alIiance,^ seront inscrites sur une colonne de marbye, 
à Athènes, dans l’Acropole; à Argos, dans l’Agorq, au 
temple d)Apollon ; à Mantiaée,dans le temple de JxTpi- 
ler, sur l’Agora. On placera aussi en commun une co- 
lonne d’airàin à Olympie, pendant les jeux actuels. Si 
les États Gontraclanls trouvent quelqucchosede.mioux^ 
ils pourront l’ajouter à ces articles, et ce qui aura été 
arrêté de concert dans une délibération commune sor- 
tira son entier ellel. » 

XLVIII. Ainsi fut conclu ce traité de paix et d’al- 
liance. Ni les Lacédémoniens ni les Athéniens ne re- 
noncèrent pour cela ^ celui qu’ils avaient entre eux. 
Les Corinthiens, quoique alliés des Argiens, ne- voulu- 
rent ni adhérer à ce nouveau traité, ni môme jurer 
ralirance cwiclue précédemment entre les Éléens, les 
Argiens et' Tes Mantinéens , sous la condition de -ne 
faire la guerre et la paix que d'un commun accord. Ils 

. % . 

* r • • * 

'' Colluge de prêtres chargés de consulter les oracles.- 

* Magistrats chargtis de J’intendaace militaire et de tout ce qui 

avait trait à la guerre. ' • 

* Gardiens des lois. . 

* Les petite* panathénées se célébraient tous les, ans ; les 

grandes tous les quatre ans, la Uols'ième année de- chaque o'm- 
piade, \ . ' . • . • ' 

II. ’i 
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iléclarèrcnt se contenter de la premi^^^è alliance défen- 
sive, en vertu de.-1aquelle ils devaient se prêter un 
mutuel secours, sans attaquer personne de concert. Ge 
fut ainsi que les Corinthie'ns se séparèrent de leurs al-' 
liés, et tournèrent de nouveau leurs {>ensées vers les 
I.Accdémonien8. 

XLIX. Çct été furent célébrés Jes jeux olympiques, 
dji Androslhènes d’Arcadie remporta pour la première 
,fois le prix du pancrace Les Lacédémoniens se virent 
interdirepar les Éléens l’entrée du temple; il» ne pur 
rent, dès lors, ni sacriiiep, ni participer aux jeux,' 
comme n’ayant pas payé l’amende à laquelle les Ëléens 
les avaient condamnés, suivant la loi olympique, souS 
prétexte qu’ils avaient, pendant la trêve olympique % 
porté les armes contre la place des Phrycos et'envdyé 
des hoplites à Lépréum. L’amende était de deux mille 
mines, à deux mines par hoplite % suivant la loi. Les 
Lacédémoniens envoyèrent des députés et soutinrent 
qu’ils avaient été condamnés à tort, la trêve n’ayant 
pas encore été proclamée à Lacédémone* quand' ils 
envoyèrent leurs hoplites. I^s Ëléens alléguaient que 
pour eux'la suspension d’armes existait déjà, — car 
Hs ont coutume de la proclamer chez eux d’abord, — 
et que, tandis* qu’ils, étaient tranquillès, sans inquié- 

' Vers le milieu de juillet." 

* l.es Ëléens , chargés de l’administration du temple et des 

jeux, faisaient pnhiier celte trêve, afin que tous les Grecs prissent 
assister aux fêtes; les hostilités devaient être partout suspendues 
pendant ce temps. ' , 

’ G’était le prix de rachat d'un soldat péloponnéslen, dans les 
guerres des Péloponnésiens entre eux. Tous lés soldats qui 
avaient porté les amies pendant la trêve olympique étaient con- 
sidérés coliune oaptifÿ de Jupiter. ' ' 

* Ëlle était proclqiiiée par des hérauts appejés s| ondophorcs. 
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tude^ comme. «n temps de trêve, les L^édétnonions 
en avaient prolité pour commeltre inopinément cette 
injuste .violence. Les Lacédémoniei>s répondaient que 
les Élééns n'auraient pas 'dù faire proclamer la trê\e 
à Sparte, si déjà à çetic époque ils se croyaient lésés 
par les Lacwlémoniens -, qu’ils l’avaient fait cepen- 
dant, preuve qu’ils étaient loin- de cette pensée; 
que de ce moment les Lacédémoniens n'avaient plus 
porté les armes contre eux. Néanmoins les Éléens 
persistèrent dans leur dire, soutenant qu’on nç leur 
persuaderait pas que les Lacédémoniens.fnsscnt irré- 
prochables^; que si cependant ceux-ci voulaient Jeur 
rendre Lépréuni, ils olfraient dê leur côté dé faire re- 
mise de ce qui leur revenait sur-l’amende, of de payer 
pour les .Lacédémoniens la part alférenle au dieu. * 

L. N'ayant pu se faire écoqter, ils leur proposèrent 
encore , non plus de rendre Lépréuin, s’ils ne le vou- 
laient pas, mais de monter sur l’autel de Jupiter Olym- 
pien, puisqu’ils tenaient à jouir du tefuple, et là de 
s’engager par serment, en présence des Grecs, à payer 
plus tard l’amende. Les Lacédémoniens, ayant repoussé 
môme celte proposition, furent exclus du temple, des 
sacrilices et des jeux, et durent sacrifier chez eux.'l.és 
autres Grecs prirent part à la .solennité, à l’exception 
des Lcpréatcs.,Gcpendant les Éléens, craignant que les 
Lacédémoniens n’employassent la force pour sacrifier 
dans le temple, établirent une garde de jeunes gens 
armés : mille Argiens, autant de Manlinéens vinrent 
se joindre'à eux, ainsi’quc des cavaliers Athéniens, qui 
attendaient à Argos la célébration de la fêle. La crainte 
était grande, au milieu des Grecs assemblés, que les 
Lacédémoniens ne vinssent en armes, surtout depuis 
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que Lichas, de Lacédémone, fils d'ArcésiJas, avdii été 
frappé dans la lice par les sergents d’armes ' : son atte- 
lage était vainqueur; mais comme il nediri était paa. 
permis de concourir, le héraut proclama' que là vic- 
toire était "au char envoyé par le peuple béotien ’;.Ei- 
ehas alors s’avança dans ,1a Irce, et ceignit -le pôcher- 
d’une-bandelelte, pour montrer que le char lui appar- 
tenait. Gela ne ül qu’augmenter • la crainte générale, 
ct.on ^attendait à quelque événement. Cependant les 
l.,acédémonicns se tiurent en repos, et Ih fêle se passa 
sàns accident. ‘ 

Aprèsles jeux olympiques, les Argiens et leurs alliés 
«e rendirent auprès des Corinthiens pour les engager à 
se joindre à eux. Des ambassadeurs de Lacédémone se 
trouvaient alors à Cotinthe. De nombreuses confére'nces 
eurént lieu, mais sans résultat eh déflnjlive : un trem- 
blement de terre étant survenu,^ on se sépara, et cha- 
cun retourna chez soi. L’été finit. 

LI. L’hiver suivant ’, les Héracléotes de Traclriné ‘ 
ch vinrent aux mains avec les Énianes, les Dolopès, 
les Méliens et quélqnes Thesfealiens. Ces peuples, voi- 
sins -d'Héraclée, lui étaient hostiles; car l’érection do 
cette place forte ne podvâit être dirigée que contre leür 
pays. Aussi, à peine fondée, ils l’attaquèrent et lui 
firent tout le . mal poisiWe, DanS'Cette circonstance, - 
les. Héracléotes furent vaincus; te Lacédémohien Xé- 
narès, fils de Cnidis, .qui les commandait, fut tué; plu- 

* Mot à mot, 1(« porte-verges, espt'Cft (1^ licteurs. 

* Lidias, ne pouvant concourir coinnie Làccflânonien.'kvait 
lait inscrire son char sous le nom du petipfe béotien. ■ ' 

® 120 avant notre ère. -, . - 

, ‘ Les Lacédémoniens avaient envoyé ont; colonne ù Trachihe- 
et changé sou nom en cclifi d’Héraclée. 
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sienrs Heracléotes enpént le même sort. ijHiiver fitiit, 
et, avec lùi, la<îouzième année de la guerre. 

LU. Dès lé comniencement de-l’élé suivant, tos Bêo- 
. tiens, voj^anl Héraclée alTniblie et mince par cette dé- 
faite, roccupèrenl cl en chassèrent le Lacédémonien 
Hégésippidas, sous prétexte d’incapacité : ils mirent la 

• main sur celle ville, dans la cfainto que les AUiéniens 
ne profitassent pour s’en emparer de roccupalioû que 
donnaient aux Lacédémoniens les troubles du Pélopon- 
nèse. Les Lacédémoniens n’en furent pas moins irrités 
contre eux. Iæ même été, Alcibiade, fils de Clinias, 
général des Athéniens, secondé parles Argiens et leurs 
alliés, pénétra dans le Péloponnèse avec un petit nom- 
bie d'hoplites et d’archers a(héu4cns. Il prit à sa suite 
quelques alliés du pays, régla avec eux tont ce. qui in*- 
léressail les pays alliés, traversa le Péloponnèse avec 
son armée et persuada aux habitants de' Patras de 
pousser leurs murs jusqu’à la mer. 11 songeait lui- 

. ftiôme à élever d’autres fortifications à Ithium d’A- 
chaïev mais les Corinthiens, les Sicconiens et tous 
ceux que cet établissement eût incommodés, accouru- 
- font et s'y-opposèrent. 

•• LUI. Le même été, la 'guerre ’éclata entre les Épi-» 
, daurienset les Argiens, à piopos d’uh sacrifice que les 

• Épidaûriens devaient offrir à Apôllon Pythéen | pour 
un droit de pâturage^ et qu’ils n’avaîenl pas envoyé. Les 

* Il y avait un temple d’Apollon Pylhéen à As'mée. Pj tliéen 
passait , peut le fljs d’Apollon. ‘ 

*■ La plupart des commentateurs ont désespéré- do ce passage : 
les manuscrits portent ,• ou i7»px3t6Ta(M»i)v. J^ai 

adopté la première leçon qui seule pouvait offrir un- sens raison- 
nable.’ BîToui» signiQant des herbages, j'ai traduit »t*pa6oT«iiix 
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Argién» avaient l’intendance suprême du temple ÿ-mais, 
en dehors même de ce motif, il a- méditaient, d’accord 
avec Alcibi^e, de s’emparer d’Épidaure, afin de tenir 
Corinthe en respect et d’ouvrir aux Athéniens, obligés 
maintenant de doubler Scylléum, une voie plus courte 
pour leur «mener des secours d’Êgine. Les Argiens se 
disposèrent donc à attaquer l^ptdauré, aûn d’exiger le 
.sacrifice. '• ' 

.Ll V. Vers le même temps, les Lacédémoniens, sous 
la conduite du roi Agis, fils d’Archidamus, firent de 
leur côté une expédition en masse A l.euctra, sur leur 
frontière, du côté du Lycée. Personne ne savait le but 
de l’expédition', pas même les villes qui avaient fourni 
les’ troupes. Mais, les sacrifices offerts avant d'entrer 
chez l’ennemi n'ayant pas été favorables % ils rentrèrent 
chez eux, et prévinrent partout leurs alliés de se tenir 
p.i'éts pour une expédition aussitôt après le mois sui» 
vant. C’était le mois carnéen mois sacré pour les. 
Oôriens. Lorsqu’ils furent rentrés, les Argiens se mi- 
rent eu marche, le quatrième jopr avant le commence-* 
ment du mois. carnéen ; et, comme" s’il ne devait cire- 
tenu compte, pour toute la durée de l’expédition,. que 
.du jour de l'entrée en campagne', ils envahirent le 

par droit d’herbage, quoique je ne connaisse aucun autre exemple , 
de l'emploi de ce mot. 

■* Excepté 'cepejfidant les Làc4fdémoniens. , - 

* On trouve dans Thucydide' et dans les autres historieifs de 
nombreux exemples de celte superstition, bien d’accord d'ailleurs 
avec, le oaraetère temporisateur des Lacé^méniens. 

.•* Ce rqois était consacré à Apollon, suroomtné Carnéus. Pen- 
dant tout le mois., les Lacédémoniens n'entreprenaient audune 
e.xpéditisn, à moins d'une extrême urgenœ. 

-Hat â-^ovTi; TRy -MÙta, icavra t*v j ducenies 
htHK diem omne t6mpùs { et conudéraüt ce jour comme tout le 
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(«rriloiro d’Épidaunçet le ravagèrent. I/;s Épidauriena 
appelèrent' à eux, leurs alliés; mais les uns prélexlô- 
renl le mois où l’o’n sé trouvait, les autres vinrent jus"- 
qu'aux frontières de l’Épidaurie cl restèrent dansi'inac- 
tion. , . * ' ’ 

LV. , Pendant que les Argiens étaient à Épidanre, dés 
députés des divers États ' se rassemblèrent à Maniinée, 
Sur la<coi)vocation des A(bénieas..Les conférences ot}- 
vertes., Euphamidas de (kirinlhe dit que les actes n’é« 
taient pas d'accord avec les paroles, puisque pendant 
qu’euxétaient tranquillement assis à .traiter 'de la paix, 
les Épidauriens et leurs alliés éti^iient, les armes à la 
main, en pré^nce des Argiens qiCil fallait d'abord 
aller séparer lés deux armées, et qu'on pourraitalorb 
revenir trailcr de la paix. Celle propositioin fut agréée,; 
on partit et on éloigna les Argiens de l’Épidaurie. Mais 
plus tard, des -conférences ayant été reprises sans 
qu’on parvint à s’entendre, les Argiens firent une nou- 
velle irruption dans l'Épidaurie et la ravagèrent, l^s 
Lacédémoniens, de leilr côté, se portèrent à Caryes ’ ; 
mais., celte fois encore, les sacrifices'olferts avant d^n- 
Irer chez l^ennerai furent contraires, et.ils revinrent 
sur leurs pas/ Les At^iens ravagèrent environ Je tiers 
de l’Épidaurie, et rentrèrent chez eux. Mille-hoplites 
athéniens, sous la conduite d’Alcfl)iade, étaient venus 

t<*nips, c’est-à-dire pensant que du môincnt où le jour de l'entrée 
en compagne n'était pas jéservé,. il devait communiquer son 
caractère à tout le reste de l’expédition. Aucun des trarluctcura 
n’a compris ce passage, x 

* Athéniejis et Péloporinésiens. , ' ‘ , 

* Petite ville au nord de la Laconie, sur la frontière do l’Ar- 

ladie ; distincte d’une autre ville du même nom. au nord de 
cadie. . , - ■ • 
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se tnelire à leur disposition^ mais lorsqu'on apprit, 
quc4es Lacédémoniens avaient renoncé à leur expédi- 
tion, leur secours cessant d’étre nécessaire, ils> se reti- 
rèrent. Ainsi se passa l'été. . ' ' ■ 

LVl. L’hiver suivant ', les Lacédémoniehs, à l’insu 
-des Athéniens, envoyèrent, par mer, à Épidaüre, une 
garxHSon de trois .cents hommes, sous Le commande- 
ment d’Agésippidas. Les Argiens allèrent à Athènes se 
plaindre de ce que, malgré les traités qui portaient 
que chacun des peuples contractants interdirait à l’èn^ 
nemi.le passage sur son territoire, ils eussent laissé 
pa&ser ces troupes par mer. Ils disaient qu’ily aurait 
injustice de leur part -à ne pas envoyer aussi les 
Messéniens et les Hilotes à Pylos contre les Lacédémo- 
niens-. Ijbs Athéniens, à l’instigation d'Alcibiade, éeri- 
virent sur la. colonne % au bas du traité conclu avec 
Lacédémone, que les Lacédémoniens ayaient violé leurs 
serments; puis ils transportèrent les Hilotes de Cra- 
nies ’ à Pylosi pour piller le pays ; du reste Hs se tin- 
rent en repos. Dans. la guerre que se firent cet hiver 
le» Argiens et les Épidauriens, il n’y. eut point de ba-^ 
taillo rangéè, mais seulement des embuscades et des 
incursions où la perle se bornait à quelques hommes 
de part et d’autre. L’hiver 'finissait et on 'touchait au 

printemps, lorsque les Argicns.s’approchèrent d’Épi- 
% 

Olympiade qtiatre-vingt-üivième , seeonde'anhée, 419 avatt 
notre ère ; octobre. 

*■ Quand" on déclarait le traité rompu; on renversait la cblonne 
sur laquelle il était inscrit; les Athéniens ne voulant pas encore 
reprendre les hostilités se ceuténtaient, comme vengeance, d’une 
insulte publique aux Lacédémoniens. . ■>' ’ 

• Voyes' même livre, ch. 35. » 
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■ r dâore avec des échelles :'ils espéraient la trouvef sans 
défense à canse de la guerre ' et remporter de vive 
force, mais ils durent se retirer sans avoir rien fait. 
L’hiver finit, et avec lui- la treizième année de la 
guerre, • . ‘ ' w . 

. LVIL. Ali milieu dé l’été suivant 2 , les Lacédémôj 
niens voyant fa'détresSe des Épidauriens, leurs alliés, 
la défection d’une partie du Péloponnèse' et les mau- 
vaises dispositions du reste, songèrent què le mal ne 
ferait qu’empireP s'ils no le prévenaient au plus tôt.- 
Ils se portèrent en masse contre Argos, eux et les Hi- 
lotes, sous la conduite d’Agis, fils d’Archidamtis, leur 
roi. tes Tégéates prirent part è celte expédition, ainsi 
que tous les alliés des Laçédémoniens dans, l’Arcadie, 
l.es alliés du reste du 'Péloponnèse et ceux du dehors 
sé rassemblèrent à Phlionte : les Béotiens avaient einq 
raille hoplites, autant de troupes légères, cinq cents 
•cavaliers et même n€>rahrc d'hamippes V Les Corin- 
thiens avaient fourni deux mille hoplites; les autresen 
proportion. Les Phliasiens prirent les armes en masse, 
l'armée se trouvant sur leur territoire. 

LV1II.'’Lcs ArgienS avaient été tout d’abord infor- 
més des préparatifs (les Lacédémoniens; lorsqu’ils IpS 
surent en marche pour rejoindre leurs alliés à- Phlionte, 
- fis se mirent eux-mêmes en campagne. "Les Manti- 
néens, assistés de leurs'alliés, et trois mille hoplites 
éléens, vinrent à leur secours. Ils se portèrent en Rivant, 
et rencontrèrent les lacédémonfens à Mélhydriuna, en 

‘ Par suite dç la dispersion des Jcoupes dans tout te pays. , 

’ 418 avant notre ère; juin- , 

* Soldats légers, intercàlés dans les rangs des cavalicrsrcomnie 
l’indique leur nom, et comliallant soit à pied, soit à che('al. 
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Arcadie -, ctiacane ftes deux armées^occupa une colline. 
Lés Argiens se .dispt)saieiit à proliler de l’isolemênt 
<Jes l^cédéiBonieiîs pour attaquer, lorsque Agis leva 
secrètement son camp pcndairt.la miit et se |>erta 
.vers Phlionte tà la rencontre des alliés. Lorsque Iça 
Argiens s’en aperçurent, au point du-jour, ils marchè- 
rent d’abord vers Argos et suivirent ensuite la route 
décernée, par où jls supixwaient que les Lacédémo- 
niens descendraient avec leurs alliés. Mais Agis, au lieu 
de suivre ce ctiemin, comme ils s’y étaient attendus, 
prit avec lui les Lacédémoniens, les Arcadiefts, et les^ 
Épidauriexts, s'engagea dans une autreroute-d’un difli- 
cilo>eecès, et débucha dans la plaine d’Argos. I^s 
Corinthiens, les Pellénienset les Phliasiuns^ prirent un 
autre ehcmin par Jes hauteurs. Les Béoliensj les 
Mégariens et les jSicyonlcns avaient ordre, de descendre 
par la route de Némée, occupée par Içs Argiens, afin de 
les prendre par derrière avec la cavalerie, s’ils venaient 
attaquer les Lacédémoniens dans la pkiinc, Çcs dispp-' 
lions prises, Agis, après avoir débouché dans la plaine, 
ravagea Saminlhos et d'autres points. 

L1X. Il était déjà jour quand les Argiens, mieux ren- 
seignés, descendirent de Némée. Ils donnèrent au raiT. 
lieu dçs troupes tle Phlionte et de (xirinlhe, tuèrent 
que)<(ues Phliasiens et, éprouvèrent eux-rnêmes, de ta 
part des Corinthiens, des pertes qui ne furent pas 
Itcaucoup plus considérables. Les Béotietis,^les' Méga- 
riens et les Sicyoniens s'avancèrent vers Némée, sui- 
vant leurs instructions, mais n’y trouvèrent plusIesAr- 
giens; ceux-ci étaient déjà descendus, et, à vue de 
leur territoire ravagé, s’élàicntmis en ordre de bataille. 
En face d'eux étaient les Lacédémonien^, égalenlejiit 
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en ordre de combat. Les Argiens se Irouvafent cernés 
au milieu des ennemis : du côlé de h) plaine^ les Lacé- 
démoniéns et ' les alliés qu’ils, avaient avec eux leur 
fermaient toute communication avec la ville; lès Co- 
rinthiens, les Pliliasicns et les Pelléniens- occupaient 
les hauteur^ ; la route de Néfriée était fermée par les 
Béotiens, les Sicyonions et les Mégariens.' Ils n’avaient 
pas de cavalerie; car, de tous leurs alliés, les Athéniens 
étaient les seuls qui ne fussent pas enc’ore arrivés. 
Toutefois les Afglens et leurs alliés ne' croyaient pas 
généralement la situation auréi critique : le combat 
leur semblait au contraire se présenter favorablement, 
et. ils s’applaudissaient détenir ainsi sur leur -propre 
territoire et auprès de leur ville les Lacédémoniens 
enfermés. Mals^ au moment même où les deux armées 
allaient en venir aux mains', doux Argiens, Thrasylle, 
l’un des cinq généraux, et Alciphron, proxène des La- 
cédémonitMis,- allèrent trouver Agis et eurent aveç-lui 
une conférence pour empêcher le combat : ils disaient 
les Argiens disposés à donner et à recevoir toutes sa- 
tisfactions réciproques sur le pied de l’égalité, si les J,a- 
cédémoniens avaient quelques griefs contre ‘eux; .à 
faire la paix pour l’avenir et à conclure un traité. 

LX. (]eux des Argiens qui faisaient ces propositions 
parlaient en leur nom propre et sans aucune mission 
publique. Agis les accepta, également. de sa propre au- 
torité : sans aucune délibération générale , sans les 
communiquer à d'autres qu'à un des magistrats qui 

l'accompagnaient dans son expédition il conclut nne 

> 

* Deux éijhoEes accompagnaient toujours le roi dans scs expé- 
ditions. ’ . • • • - ■ • 
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trêve cic quatre mois, pemlanl laquelle les Aj!giens ile-^ 
raient exécu 1er leurs promesses. Aussitôt après. il ra- 
meau son armée, sans rien dire à aucun des alliés. Les 
(.aéédémonions cl les alliés obéireni auxoï’dres d'Agis, 
conformément à la loi ' ; mais entre eux, ils le crilt- 
q lièrent amèrement, en songeant qu'au moment même 
où s’offrait une si beHepccasion pour combattre, quand 
• l’ennemi était enveloppé de toutes parts par la cava- 
lerie et rinlanterie, ils se reliraient sans avoir rien fait 
qui répondit à leurs préparatifs. C’était, en effet, la 
plus belle armée grecque qui eùt^lé rassemblée jusque- 
là ; rien de plus brillant, surtout à Némée, quand elle 
s’y trouvait, réunie tout entière. Là étaient les Lacédé- 
moniens avec loiilcs leurs forces, les .Arcadiens, Iqs 
Béotiens, les (iorinlhiens, les Sicyonicns, lcs.PeHéniens, 
les Phliasiens et les Mégariens ; Joutes troupes d'élite 
et qui semblaient capables de se mesurer, non-seule- 
ment avec la confërlcration des Argiens, mais avec bien 
d'autres forces encore répnies aux leurs. L’armée se 
relira donc, tout on accusant. Agis j on se sépara, et 
chacun'rcgagnà son pays. , 

l.es Argiens, de leur côté, accusaient bien, plus 

amèrement encore ceux qui avaient traité sans l’aveu 

de la multitude : ils pensaient, eux aussi, que jamais 

pliiS' belle • occasion ne s'élait ivrésentée à eux que 

celle où les Lacédémoniens venaientdc leur échapper 5 

car Us auraient combattu au pied de leurs murailles, 

avec l’assistance d’alliés nombreux cl bravos.- Aussi,^ à 

à leur retour, se mirent-ils à lapider Thrasyllc dans le 

” # 

* Qiiaïul le rm r«mmandaU, lui seul donnait les ordres. 
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Cfiaradrum là où ilsjiigent, avant de rentrer, les dé- 
lits militaires. Thrasylle se réfugia au pied de l’autel, et 
échappa à la mort ; mais ses biens furent coiilisqués *. 

LXI. Après ces événements , il arriva d'Athènes 
mille hoplites et trois cents 'cavaliers, commandés par 
I.achès et Nicostrate. Les -Argieils^ craignant, malgré 
tout % de rompre la trêve avec les Lacédémoniens, les 
engagèrent à se retirer. Ils ne les introduisirent même 
devant le peuple, avec qui le.s Athéniens demaudaient 
à négocier, que contraints par les prières des Manti- 
néens et des Argiens , qui étaient encore présents. 
Alcibiade était à Argos à titre d’ambassadeur; il dé- 
clara, au nom des Atliéniéns, en présence des Argiens 
et -des alliés, que la' trêve n’avait pu être légalement 
conclue sans l’assentiment des autres alliés; que dès 
lors il fallait sur-le-champ, puisqu’ils arrivaient à 
temps, commencer la guc*rre. Los confédérés geailèrent 
CCS raisons, et tous, à l’exception des Argiens, se por- 
tèrent sur Orchomène d’Arcadie. Les Argiens, quoique 
tout aussi convaincus qiic les autres, restèrent d’abord 
en arrière, mais ils rejoignircut ensuite..Tous ensemble 
allèrent camper devant Orchomène, y mirent le- siège 
et donnèrent plusieurs assauts. A tous les motifs 
qu'ils avaient de s’en rendre maîtres s’ajoutait la pré- 
sence des otages d’Arcadie, que les Lacédémoniens y 
avaient déposés. Les Orchoméniens, inquiets de la fai- 
blesse do leurs remparts ét du nombre des ennemis, 

* Torrent près d’Argos, dans le lit duquel siégeait ce tribunal 

improvisé. ‘ - ' 

* Diodore de -Sicile ajoute que sa maison fut rasée. 

* Malgré leurs griefs contre les Lacédémoniens, éùumérés plua 
liant. 
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ne voyant, d’aiUeurs, personne leur venir en àWo; 
craignirent de succomber avant d'être secourus-: iis 
capitulèrent entre tes mains des assiégeants, à la con- 
dition d'ëntrer dans leur alliance et de remettre^ aux 
Mantinéens des otages d'Orchomène," indépendamment' 
de ceux que les Lacédémoniens leur avaient confiés. • 

LXII. Les confédérés, une fois maîtres d’Orchomène, 
mirent en délibération quelle place ^Is attaqueraient 
d’abord parmi celles cpii restaient : les Éléens opit- 
naient pour Lépréura, les Mantinéens. .pour Tégée; 
l^S’Àtliéniens et les Argiens -s’étaient rangés à l’avis 
des Mantinéens; les Éléens, irrités de ce que le. choix 
ne fût pas ton>bé sur I.épréum, se retirèrent. J:ie reste 
des alliés fit à Mantinée ses dispositions pourâller at- 
taquer Tégée. Quelques-uns desiiabitants de Tégée 
conspiraient avec eux pour la leur livrer. 

LXIII: Les 'Lacédémoniens, depuis quUls avaient 
quitté Argosj après La conclusion de la trêve de quatre 
mois, accusaient amèrement Agis de n’avoir pas pro- 
fité, pour soumettre cette place, de la plus belle 
occasion qui se fût jamais oiferle, à ce qu’ils croyaient : 
car c'était chose rare que d'àvoir réunis sous fa main 
des alliés aussi nombreux et de si belles troupes. Mais 
l’indigna.tioii fut bien plus grande encore, quand ob 
apprit la prise d’Orchomène.. Dans le piiemier- mouve- 
ment de colère, ils décidèrent sur-le-champ, contrai- 
rement à leurs habitudes', que la maison d’Agis se- 

t 

' Les Lacédémoniens ne prononçaient jamais une condamna- 
tion, sans prendre le temps de s’éclairer à loisir. On en trouve 
la preuve dans Thucydide, livre i, ch. 132; à propos de Pausa- 
nias. * ■ . 



Digitized by 



63 ' 



DE DA GUERRE DU lÉLOPONNÈSE. 

rait ràséç'et qu’il payerait une amende' de eent mine 
drachmes. U les silpplia de n’eu rien faire^ promettant 
que, dans la première campagne,, il rachèterait par 
quelque action d’éclat ce qu’oq lui imputait; sinon iis 
feraient alors ce qu’ils jugeraient à propos. Ils ajournè- 
rent l’amende et. la démolition; mais ils rendirent en 
>cette circonstance une' loi sans précédents che? eux : 
ils lui nommèrent un conseil de dix Spartiates, sans 
l'avis desquels U lui était interdit dejaire aucune ex- 
pédition. - ' . . 

LXIV» Cependant les Lacédémoniens reçurent avis 
de leurs partisan^ à Tégée que , s’ils ne .se hâtaient 
d’arriver , cette ville allait faire défectiop pour, passer 
aux ArgieAs et à leurs alliés; que cette dé^tion était 
imminente. Aussitôt ils s’y portèrent en mwse, eux et 
les Hilotes, avec.une célérité jusqu’alors sans exemple,. 
Ils se dirigèrent vers Ore.sthium de Ménalie, et averti- 
rent ceux des Àrcadiens qui étaient leurs alliés de se 
réunir et de marcher sur leurs pas à Tégée. Eux-mêmes 
s’avancèrent jusqu’à Oresthhim avec toulçs leurs 
forces : de là ilsrenvoyèi^nt chez eux le sixième de leur 
monde,' particulièrement les vieillards et les hommes 
les plus jeunes, pour garder le pays. Le reste arriva 
à Tégée, et fiit rejoint peu après par les alliés d’Arca-r 
die. Ils envoyèrent aussi à Corinthe, cliez.les Béo- 
tiens, les Phpcéens et les Locriens , pour les inviter 
à se porter au plus vite sur Mantinée. Cet avis les prit 
à l’improviste. line leur était pas facile, d'un autre côté, 
de traverser isolément et sans s'attendre mutuelle- 
ment le pays ennemi, qui leur barrait le chenHO. Ce- 
pendant ils ftrent 'diligence. Quant aux Lacédémo- 
niens, ils prirent avec eux leurs alliés d' Arcadie qui 
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déjà av^ieiit rejoint, envahirent ie terriloire de Manti- 
née, et, campés prés du temple d’Horcule, ils ravagè- 
rent le pays.- . ^ . 

LXVs I.es Argiens et leurs alliés ne les. eurent pas 
plutôt aperçus, 'qu’ils allèrent occuper une position 
très forte, -d’un difficile accès, et se rangèrent en ha-' 
taille. Les Lacédémoniens marchèrent aussitôt sur eux 
et s’avancèrent jusqu’à un jet de pierre ou de javelot; 
mais à ce moment nu vieillard, voyant la forte de la 
position conjre laquelle ils allaient donner, cria à 4gis 
qu’il voulait guérir un mal par un autre. t]’était dire 
que par cetle-audace intempestive il voulait, en- cette 
circonstance,- prendre sa revanche de la retrait^ tant 
critiquée d’Argos. Soit qu’Agis fût frappé de cet avis, 
soit qu’une autre idée ou une réflexioh analogue se 
fût présentée à lui tout à coup, il ramena sur-le-ohamp • 
son armée en arrière, avant l’engagement, et. entra sur 
le territoire de Tégée. I.à il détourna vers Mantinée ' 
les eaux’qiii sont un objet de contestation entre les 
Mantinéenset lesTégéales, à cause du dommage qu’eHcs 
causent,' de quelque côté qu’elles se pôrtént '. Il esjMî- 
tait qVà eette nouvelle les Argiens et leurs alliés, 
campes sur la. colline , en descendraient pour venir 
s’opposer à la dérivation de» eau;i, et que Iç combajt 
s’engagerait dans la plaiiie. 11 resta tout le jour à cet 
endroit et détourna Jes eaux. D’abord les Argiens et 

» « 

‘ La plaine de’ Mantinée forme un bassin sans issue; les eftuv 
se 'font jouir à Iraws le calcaire poreux des niontagnes et les ca- 
vernes, pour ne reparaître que plus loin. Cette plaine est d’aillbui'a 
tellement basse que les eaux des. torrents l'inonderaient, si on 
n'avait soin de les diriger par des 'canaux ver^ les gouffres oVi 
elles sont absorbées. , 
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leurs alliés, étonnés de cotte retraite subite,, ne surent/ 
que, conjecturer. Mais ensuite, lorsqu’ils virent que 
l’eiuicmi setait dérobé sans qu’ils fissent un inouve- 
' ment pour le poursuivre dans sa retraite, ils recorq- 
mencèrent à. accuser leurs généraux : « Ce n’élait pas 
assez, disaient-ils, d’avoir une première fois laissé 
échapper les Lacédémoniens lorsqu’ils étaient si bien 
cérnés'prcs d’Argos; niainlenant encore ils fuient sans 
que personne les poursuive; ils se sauvent en toute 
tranquillité, et nous sommes trahis.» Les généraux, 
déconcertés au prçniîer abord, firent ensuite desceirdre 
l’armée de la colline; ils s'avancèrent dans la plaine, 
et y campèrent avec l’intenl ion d', attaquer. 

LXVI, Le lendemain,, les Àrgiens et leurs alliés se 
rangèrent dans l’ordre où ils devaiejit combattre,, si 
l’occasion s'en présentait.* Les Lacédémoniens , en 
. levenant des eatix pour reprendre leur position au 
temple d’IIcrcule, aperçurent tout à coup toute L’ar-, 
méc ennemie descendue de la colline ef d»yà rangée en 
bataille. A cet instant, les Lacédémoniens furent frap- 
pés d’une panique comme ils ne se rappelaient pas en 
avoir jamais éprouvé; car il leur fallut faire précipi- 
tamment leurs dispositions et prendre aussitôt leurs 
rangs en toute hàle.-Agis, leur roi, donnait tous les 
ordres, conformément à la loi ; car lorsque le roi com- 
mande, tout émane de lui* : il donne personnellement 
ses instructions alix polémarques * ; ceux-ci aux lo- 

. • A 

' Cela (l’aurait rien d’extraordinaire partoflt ailleurs; liiais 
Thucydide fait ccUo remarque, parce qu*eii temps de paix le pou- 
voir du roi était extrêmement liorné. , , 

. ‘ Les polémarques lie commamluiént pas uir (torps particillii i', 
pursque les loclios qui répondtiil à' no; régiments avaient, leurs 

6 . 
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(-liages; les loch&gcs aux penléconlères, qui les Irane* 
mettent aux éiioiriotarques et ces derniers à l’énomo-^ 
tie. Tous les ordres qu’il peut avoir à donner. suiven|< 
celte voie et sont ra'pidenieDt transmis; car telle est 
l'organisation de l’armée lacédémpnienne, que chaque 
hemtne, on peu s’en faut, commande , à 'd'autres com- - 
mandants placés sous lui , ce. qui étend à un '.grand 
nombre de personnes la responsabilité de l-’exécution. 

LXVII.'A l'aile gauche allèrent se placer les sci^ 
rites qui occupent toujours' ce poste, et qui, seuls 
parmi les Lacédémoniens, forment un corps séparé; 
v^aient ensuite les soldats qui avaient fait l'expédi- 
tion de Thrace «ous Brasidas, et^avec eux les Néoda- 
modes ; immédiatement après, les Lacédémoniens disr. 
posés . par cohortes , et auprès (i’eux les Arcadiens-Hé* 
réens % puis les Ménaliens ; à l’aile droite les Tégéàles, 
avec quelques Lacédémonituis à l’extrémité ; la cavs;- . ' 
lerie lacédémonicnne aux deux ailes. 

diefs, l'i-s lochages. Los çoli^marqucs, placés iDiméJiatomenI an* 
dessous du roi et 'chargés de transnjetlre ses ordres, po-uvaient 
prendre suivant Voceurrence le commandement supérieur d’gn 
ou de plusicuia lochos. Pour se former une idée dés autres funo 
tions, il sufllt (}e se rappeler que le lochos , commandé par un 
lochàge , était composé d’ehviron cinq eent douze hommes ; il se 
partageait en quatre pentécostys de cent vingPhuit hommes cha- 
cune, conimandées par un pentécontère. La. pentécostys ëe subdi- 
visait en quatre énomoties; l’énomotarque avait donc trente-deux 
hetnmes sous ses ordret. 

‘ Les scirites paraissent, d'après le récit même de Thucydide, 
avoir été un corps de fantassins ; ils avaient le privilège de n’étre 
jamais mêles aux- autres troupes, comme les vétérans chojt les 
RoTnains ; ils étaient toujours employés aux postes les plus pé- 
fHleux ; c’est pour cela' qu’ils étaient placés à l’aile gauche, tou- 
jours exposée à c(re débordée par l'ennemU 

* Héréa était située près des frontières dç la Triphylie, sur U 
rivç droite de l’Alphée. . ' 
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, Dans l^armée opposée « les Mantihéens occupaienk 
l’aiJe droite, parce que l’affaire avait lieu sur Jeur terri- 
toire;' près d’eux„élarent les Arca(Uens alliés; ensuite 
les mitte soldats d’élite que depuis longtemps Argos 
entretenait à ses frais et faisait exercer au tnétiet* des 
armes ; à la suite les autres Argiens , et après eux 
leurs alüé^,.les Cléoniens et les Oméates; enQn les , 
Athéniens , qui occupaient l’aile gauche et avaient 
avec eux leur cavalerie., 

LXVflI. Telles étaient, de part et d’autiia, les dis- 
positions et l’ordonnance dps armées. Celle des Lacé- 
démoniens paraissait plus nombreuse; je ne saurais 
donner exactement le chiflft^ des forces de part et' 
d’autre , ni en détail ni en totalité. Le nombre des 
Lacédemoniehs n’était pas 'connu, grâce au secret de 
leur gouvernement; et,- de l’autre côté, lajaclancè 
naturelle aux hemmes qui leur feit exagérer leur propre 
puissance, rend les assertions à peine croyables. Ort 
peut cependant estimer la force pùmérique des Lacé- 
dénK)niens, à cette journée, au moyen du calcul sui- 
vant sept lochos combattirent, sans compter leè 
scirites au riombre de six cents; chaque lochos, copi-, 
prenait quatre pentécostys; la pentécostys était for- 
mée 'de quatre* énomoties ; chaque énomotie'présentait 
pn front de quatre hommes à . la 'première ligne. La 
profondeur n’était pas pMtout la même; plie variait 
au gré de chaque lochage; cependant en général il y 
avait huit hommes de profondeur ’ . En tout- là pfe- 

‘ Suivant Diodore , xir, 75, on choisissait pouf fonqer cett» 
troupe le» jeunes gens des familles les plus richés. Aussi passè- 
rent-ils tous à l'aristocratie lorsqu^après la bataille de Mantinée, 
eHe conspira la ruine du gouvernement populaire. 

s Comme-chaquè énomotie, ebinposée de trente- deux hommes, 



Digitized by Google 




•Hi&roinE 



68 

luière tig4ic, sanslés ^ciritcs, était de quatre cent qua- 
rante-huit hommes. - 

' LXtX. Au moment où l’on allait s’aborder, les 
généraux firent j chacun de leur coté, les exhortations 
suivantes à leurs soldats : aux Mantincens ils dirent 
qu’ils allaient combattre pour la patrie, que la domi- 
nation et la servitude étaient encause; qu’il s’agissait 
pour eux de ne pas être dépouillés de l’iiHe après en 
avoir joui , et de ne pas retomber dans l’autre 5 aux 
Argiens, iis rappelaient leur antique siipréihatie, l’éga- 
lité de pouvoir ' dont ils avaient joui autrefois dan^ 
le Péloponnèse et dont Ils ne devaient pas se laisser 
déiiouiller à jamais, les ndmbreiix griefs qn’jls avaient 
à venger sur un peuple tout à la fois leiir voisin et leur 
ennemi ; aux Athéniens, qu'il était l)cau, en combat- 
tant avec des alliés nombreux et braves, de ne le céder 
à personne ; que, vainqueurs des Lacédémoniens dans 
le Péloponnèse, ils aiTermiraicnt et- agrandiraient leur 
empire, et qu’ils n’auraient plus à craindre désormais 
qu’aucun autre ennemi n'etivahit leur terri loire.‘TeUes 
furent les exhortations adressées aux Argiens et à leurs 
alliés. ' ■ . , ' 

J^s i.acédémonicns s encouragaient entre eux; clia- 
cun, aü bruit des chants guerriers, s’excitait lui-mômÊ 
en rappelant ses souvenirs et la. conscience de sa propre 
valeur ^;^car ils savaient que l'expérience, finiit.de . 

avait quatre hommes à la première ligne, il fallait, 'pour que la 
profondeur piU varier a® eré des lochages, ejue’ les rangs autres 
que le premier fussent plus ou moins serrés. 

‘ La supréngatie se rapporte au temps des P61opid.es l’égalité 
de pouvoir à l'époque de la guerre persique. 

* Thucydide fait évidemment allusion ici aux chants ée Tyr- 
tée, dont il semblé donner en.queliiqes mots l'analysa. 
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lo^igs efforts , ,fàît plus pour le succès qu’une exhorta- 
tion brijlaMe, mais fugitive., 

LXX. ^Ensuite on s’ébranla de part et d’autre : 
les Argiens s’avancèrent avec impétuosité et colère, 
tandis que les Lacédémoniens marchaient lentement, 
aux modulations d’un corps nombreux de joueurs de 
flûtes institué, non dans un but religieux., mais pour 
imprimer à la marche une cadence régulière et cm- 
pêchèr lès rangs de se rompre ,’ comme il arrive ordi- 
nairement, dans les grandes armées au montent de 
l’attaque. , - - 

LXXf. — Avant qu’on se -fût encore abordé 'J voici 
ce qu’imagina Agis. Il arrivée, en général, dans toute 
armée, qu’au moment de l’attaqûe, on s’appuie sur 
l’aile droite et que^de part et -d’autre on déborde la 
gauche de l’ennemi. Cela tient à ce que chacun, par 
crainte, s’efforcé d’effacer autant que possible la partie 
découverte de son corps derrière le bouclier de. son voi- 
sin de droite ' ; on se figure d’ailleurs qu’en se -pressant 
ainsi, sans laisser aucun vide, on est mieux à couvert. 
LeçliefdC'file de l'aile droite devient la cause pjemièrô 
de ce désordre, on manœuvrant incessamment de ma- 
nière à dérober à l’ennémi la partie découverte do son 
corps la même préoccupation fait que les autres lo 
suivent; Dans celte joiimée ,' les Mantinéens débordè- 
rent de beaucoup les sciriles; mais les Lacédémoniens 
elles Tégéates débordèrent bien plus encore les Athé- 
niens, leur -armée étant plus nombreuse. Agis, crai- 

< On portait le bouclier de la main gauche ; la droite maniait 
la’ lancer curis sc trouvait .donc à décauvert de ce côté. 

. • JS’ayant aucun voisin sous le bouclier duquel il pût s’abriter, 
il tendait toujours à dépasser la ligne enneniic,- . 
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gnant que sa gaiiehc ne' fiU enveloppée , èt trouvant 
que les Mantinéens la débordaient par' trop, ordonna 
aux séirites et aux soldats de Brasidas-de se séparer 
du corps de bataille et de se porter à.gauche de ma- 
nière à faire face aux Mantinéens sur toute la ligne. 
Pour remplir l’espace laissé vide,- il ordonna aux polé- 
marques Hipponoidas et' Aristoclès de se détacher de 
la' droite avec deux lochos et de venir ocoiiper l'inter- 
valle ; il pensait que de cette manière sa droite serait 
encore suffisamment garnie, e|,que railo opposée aux 
Mantinéens tiendrait avec plus d’avantage. 

'-LXXII.' Mais il arriva que, cet ordre étant dôhné à 
l’improviste et pendant la charge, Aristoclès et Hip- 
ponoïdas refusèrent d’avancer. Us furent plus tard, 
pour ce fait, exilés de Sparte, comme coupables de 
làpheté. — Il s'ensuivit que les ennemis attaquèrent 
ayant le mouvement terminé-, et quoique Agis, ea 
l’absence des lochos qui devaient sobtenir les scirites, 
eût donné ordro à ces derniers de se replier sur la 
droite, il ne leur fut plus possible de rejoindre ebdo 
fermer la hgne. Mais si, dahs cette occasion, les Lacé- 
démoniens furent vaincus en. habileté à tous égarda, 
ils se motitrèrent d'autant supérieurs par* le courage. 
Les scirites et les soldats de brasidas fubent enfoncé 
par l’àile droite des Mantinéens.- Ceuxrci se. jetèrent, 
avec- leurs alliés et les mille Arglent d’élite, dans 
l’halervalle resté vide; ils écrasèrent les Lacédémo- 
niens ', les cernèrent, les mirent en fuite, les pour- 
suivirent jusqu’à leurs chariots ’ et tuèrent quelques- 

• " f ' » * 

* C’est-à-Hirre la cavalerie laoédémonlenne placée à cette aile, 
les acirites et le^ aoldaU de Bragidas. ■ 

^.Jusqu’au camp. 
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dçs vieillards préposés-à la garde des bagages, pe 
ce côté lès Lacédén]oniens> eurent le dessous. Mais le 
reste de llarmée, et surtout le centre où se trouvait 
Agis avec les cavaliers nommés les trois cents^se pré- 
cipita, sûr les vieilles troupes d’Argos, surnommées 
les cinq lochos, sur les Cléoniens, les Ornéates et les 
Athéniens rangés près d’eux , et mirent tout en fuite. 
La plupart n’attendirent même pas le choc' de l’en- 
nemi, et cédèrent aussitôt qu’ils virent approcher les 
Lacédémoniens au point que -quelques-uns' furent 
foulés au pieds , tant était grand Tempressement à ' 
s’échapper. 

LXXIII. 'Les Argiens et leùrs alliés ayant cédé sur 
ce point, l’armée se trouva coupée '. En même temps- 
la droite des Lacédémoniens et des Tégéates déborda 
les Athénieqs et les enveloppa. Us couraient alors un 
double péril : -cernés d’un, côté et déjà rompus de l'au- 
tre, ils auraient souffert plus que tout le reste de 
l'armée, si la cavalerie qui était avec eux ne les eût 
soutenus. D’ailleurs Agis, voyant fléchir sa gauche 
opposée, aux Mantinéenset aux mille' Argiens, donna 
ordre à toute î’ armée de -se porter sur l’aile en souf- 
france.; gr^ce k cette manœuvre, lès Albépieps purent 
se sauver à loisir pendant que l’armée défilait et- s’é- 
loignait; les Argiens, déjà vaincus, s’échappèrent 'avec 
eux. IjCB Mantinéens, leurs-alliés et les soldats d'élite 
d’Argos ne songèren|. plus_^^dès lors à pœirs'uivrè l’en- 
nemi : voyant les leurs en déroule et les Lacédémo- 
niens en marche contre eux, ils se mirent à fuir. Les 

* na.ftfft)yi\}VTo â;j.'a 'xa'i »o' éxairip*. Us furent* rompus .et 
portés dans des directions didéreptes, l'aile droite nynpeant -;H‘n- 
«lant que la aanche conimêni^it à céder. 



Digiiized by Google 



72 - ' ' HISTOIRE 

Mantinéens suiiowt pertlirenl heaiiponp de monde:. les 
Argiens au eonlraire sc saunTcnt poai- la plupart. Du 
reste, la fuite et la retraite no furent ni prfkûpitéês 
ni longues-, car les Lacedemoniéns, tant qu’ils n’ont 
pas mis l’ennemi en déroute, comhaltcnt longtemps 
de pied ferme; mais, la fuite décidée, ils ne poursui- 
vent ni loin, ni longtemps. * . 

LXXLV. Tel fut, sans insister suc quelques détails 
analogues, l’ensemblç de ce coinbàt le plus impor- 
tant qui eût été livré depuis bien des années entre 
les Grecs, et auqpel concoururent les. États les plus 
considérables. Les Lacédémoniens exposèrent les ar- 
mes des ennemis morts,'élcvèrent aussitôt un trophée 
et- dépouillèrent les cadavres '. Ils recueillirent leurs 
morts, pour les transporter àTégée, oit il aies enter- 
rèrent, et rendirent par convention ceux'des ennemis, 
llpérit sept cents Argiens, Ornéàtes et Cléoniens, deux 
cents Mantinéens, deux cents Athéniens ou Ëginètes, 
et les^eux généraux d’Athènes L Les alliés des I..acé- 
démoniens ne firent pas de pertes qui méritent d'étre 
mentionnées; quant aux Lacédémoniens eux-mèmes, 
il n’est pas facile de savoir la vérité; cependant ou 
portait la 'perte de leur côté à trois cénts hommes. 

^ LXXY. Au moment où il fut question de livrer ba- • 
taille, le second roi de Lacédémone, PJistoanax, prit 
avec lui les vieillards et les jeunes gens pour rejoindre 
l’armée^; priais arrivé à Tégée, U apprit la victoire et 

‘ Èlien dit, vi, 6, qù’il n’était pas permis aux Lacédémoniens 
de dé])ouillcr les ennemis. 

* Lâches et Nienstrate, sùiva’nt le scoliacte d’Aristophane. 

. * 11 J avait cepcnrlant une loi qui défendait aux denx rois de 
SC mettre en campagne en même temps. 
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s'en roloiinla. Les Lacédémoniens envoyèrent contre* 
mander les Corinthiens et' les alliés de l'autre côté de 
ristlrtne^ comme 'on était alors an mois carnéen-,- ils 
se retirèrent eux-mêmes, congédièrent leurs alliés et 
célébrèrent les fêtes Par ce seul fait d'armes, ils se 
lavèrent en môme temps et de l'accusation de lâcheté 
(pie leur adressaient les Grecs pour leur désastre rie 
Sphaclérre,-et des reproches d’indçcisîon et de lenteur. 
On vil que la fortune avait pu les trahir, mais qnils 
étaient restés les mêmes par le coeur. - 

La veille de cet engagement, les Épidauriens avaient 
envahi en masse le territoire d'Argos , qu'ils savaient 
abandonné, et âvaienl tué un grand nombre de soldats 
laissés à la garde du pays, pendant que le reste do 
l’armée était au' dehors-, mais les Manlirtéens ayant 
été renforcés, après" le combat, par trois mille hoplites 
d'Élée et par un second -corps de mille Athéniens, 
toutes ces troupes confédérées se portèrent aussitôt 
contre Épidaure, pendant que les Lacédémoniens célé- 
braient les fêtes carnéennés. Ils résolurent d’élever une 
enceinte de circonvallation et se partagèrent les tra- 
vaux-, 'mais tous se fatiguèrent bientôt, à l’exception 
des Athéniens qur persévérèrent à remplir leur tâché 
et fortifièrent l'éminence où est le temple de Junon. 
On y mit une garnison fournie par tous les alliés, et 
chacun sc retira de Son côté. L’été finit. ' ‘ • 

LXXVl.' Dès le commencement de l'hiVer suivant,, 
les Lacédémoniens , après la célébration des fêtes ca"r^ 
néennes, «e mirent en campagne^ Arrivés à Tégée, 
ils envoyèrent à Argos des propositions de paix. Ils 

é -J ^ * • 

• On célébrait dans ce mois des fêtes militaires. 
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avaient précéilemiïient fornié des inteUigenres JanR 
la ville : leurs partisans, décidés é renverser le gou- 
vernement démocratique ù Argos, avaient bien plus do 
chances^ depuis le combat, d'amener le peuple à un 
accord; leur iülention était de conclure aveç le» La<^ 
cé<^émoniens d'abord une trêve, ensuite une alliance, 
et de s'attaquer alors au gouvernement |)opulaire. 
Liclias, fils d'Arccsilas, proxene des Argiens, arriva â 
* Argos; il était porteur, au nom des Lacédémoniens, 
d’une double proposition, suivant qu'ils se décideraient 
pour, la guerre eu i>our la paix. Après de nombreuses 
contestations, — car Alcibiade se trouvait alors à Ar- 
gos, — les partisans des Lacedemoniens, ne craignant, 
plus dès lors d'agir euvoricment, déterminèrent les 
Argiens à accepter les pro{)ositions de paix : en voici 
la teneur : 

LXXVIl. (( L’assemblée des LacédérpOniens a décidé 
qu'un accord serait fait avec les Argiens aux condi- 
tions.suivantes : Les Argiens rendront ' aux OrcliQiné-. 
niens leurs .enfants,' aux Ménaliens les hommes qu’ils 
leur ont pris, aux Lacédémoniens les. prisonniers de 
Mantinéo ils sortiront d'Épidaure et en rarcront les 
fortilications. 

« Si les Athéniens n’évacuent pas Épidaure, ils se- 
ront ennemis des Argiens et des Lacédémoniens, des 
alliés des Lacédémoniens et de ceux des Argiens. 

« Les Lacédémoniens rendront à toutes les villes 
les enfants qu’ils ^leuvent avoir. 

.' C’est-à-dire fëront rendre; car cés -otages étalent entre les 
mains des Mantinéens. Voyez v, 01. 

* Lo.s otages ârcadiens déposés par les Lacédémoniens à Or- _ 
cboniène, et tran.sportés à Mantinée après la prise d'Orchomène 
par les Argiens. • ^ 
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« Pour ce qui est du sacriflce au dieu', le'sermént 
sera défère aux Épidauriens^ et les Argiens les admet-' 
Irortt à le prononcer. ' ‘ 

« I^es villes du Péloponnèse, grandes et petites, se- 
ront toutes libres, bonformément à ce qui est ancieri- 
nement établi. ' ■ ' 

(f Si quelque peuple étranger au Péloponnèse y 
pénètre avec des intentions hostiles, on se concertera 
pour le repousser, faisant en tout ce qui paraîtra le 
plus juste aux Péloponnésiens. ^ 

« Tous les alliés des Laeédémoniens hors du Pélopon- 
nèse seront dans la môme situation que les alliés des 
Ijacédémoniens et des Argiens dans le Péloponnèse ; la* 
jouissance de leurs droits 'leur est garantie. - > 

« On communiquera ce traité aux alliés pour qu’ils 
y' adhèrent s'il leur agrée; si les alliés ont queltiucs 
observotionsè présenter, ils les transmettront aMoédé- 
mone. » . , • 

lÀXVIll. Les Argien» comméncèrent par'accepter 
ees propositions: rarméeiacéilémoniennc quitta Tégée 
et -opéra sa retraite. Les communications furent dés 
lors rétablies entré eux; et bientôt après les mémos 
agents, poursuivant leur «ouvre, amenèrent les Argiens 
à renoncer à ralliance des Mantinéens, des ËléenS et' 
des Athéniens-, pour conclure avec Lacédémone un 
traité do pqix et (Talliance dont voici la teneur : ^ . 

LXXIX. tt U a été convenu entre les Lacédémuniens 
et lés Argiens qu'il y aura paix et alliance entre eux 
pendant cinquante aits aux conditions suivantes : 

. f 

V , ^ 

' Objet premier du litige entré les-Épidadrlens et loe Ar- 
giena. • 
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,« La justice sera égale et réciproque, conforméménl 
aux anciens usages. . . r 

<( Celle paix et celte alliance seront coMinunes.aux 
autres viHes du Péloponnèse i elles resteront. autono- 
mes et indépendantes, conserveront la jouissance de 
leur territoire et auront la justice égale et réciproqucj 
conformément aux anciens usages.^ • . 

U Tous les alliés des Lacédémoniens en dehors du 
Péloponnèse seronj, sur le même pied que les Lacédé- 
moniens; les alliés des Argiens seront snr le même 
pied que les Argiens et conserveront leurs possessions. 

« S'il est nécessaire de faire quelque expédition en 
.commun, les Lacédémoniens et les Argiens se concer- 
teront pour prendre dans l’intnrêt des alliés les me- 
sures les plus équitables. 

« S'il s'élève un différend entre quelques-unes des 
villes du Péloponnèse ou du dehors, soit pour les fron- 
tières, soit pour quelque autre objet, il y aura arbi- 
trage. Si, psrmi les villes alliées, il en est qui ne peu- 
vent s’entendre, la contestation sera portée de\’ant une 
troisième ville neutre et choisie comme telle d’un 
comnîum accord. , - 

n Les diflérends entre particuliers seront jugés sui- 
vant les anciens usages. »- ■ . ' 

LXXX. Tel fut ce traité de. paix et 'd’alliance : les - 
conquêtes furent restituées de part et d'autre et tous 
les différends terminés. H y eut dès lors entre eux com- 
munauté d’action ^ils décrétèrent de ne recevoir des 
Athéniens ni héraut ni ambassadeurs, que ceux-ci 
. n’eussent quille le Péloponnèse et évacué les forte- 
rc^ses*, 'et de ne faire ni paix ni guerre que d’un. com- 
mun accord. De part et d’aulre on témoignait une 
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égale -ardeur.' Des ambassadeurs furent envoyés do 
Sparte et d’Argos aux villes de Thrace et à l’erdiccas. 
Perdiccas, sôiiicité par eux d’entrer dans leur alliance, 
lie 'rompit pas sur-le-champ avec les Athéniens; mais 
déjà il y songeait en voyant la défection des Argiens; 
car^îl était lui-même originaire d’Argos. Quant aux 
Chalcidiens les anciens serments furent renouvelés 
avec eux' et on en prêta de nouveaux. Les Argiens 
envoyèrent aussi des amhassa<leurs aux Athéniens 
pour letir enjoindre d’évacuer la forteresse élevée près 
d’Épidaurè. Ceux-ci, ne se sentant pas en forces, car 
ils ne formaient qu’une faible partie de la garnison, — 
envoyèrent Démosthènes pour ramener teur contiu- 
'gent; inais, une fois arrivé, Démosthènes attira hors 
de la place les autres troupes de la garnison, sous pré- 
texte d'un' combat gymnique qu’il donna hors des 
murs, et ferma ensuite les portes*. Plus tard, les Athé- 
niens renouvelèrent leur traité avec les Épidauricriset 
leur rendirent ce fort; 

LXXXI. Les* Argiens une fois détachés de l’alliance ', 
les Mantinéens, après avoir tenté d'abord'de résister, 
sentirent qu’ils ne pouvaient rien sans Argos; ilstran 
tèrent donc à leur tour avec les Lacédémoniens, et 
renoncèrent à la suprématie des villes’. 

Les Lacédémoniens et les Argiens mirent chacun de 
leur côté mille Jiommos sur pied pour une expédition 

' Lç 8 Chalcidiens s’étaient séparés des Athéniens dès -le coni- 
mencepient de la guerre (Thlcïmde, i, 58). C’est probablement 
cette époque qu'ils firent alliance avec les Lacédémoniens. 

* De ralliance athénienne. " . ‘ . 

’ Ils firent avec les Lacédémoniens une trêve de' trente ans 
' \É>oi'Ho>, /(cfl(‘n>qiie,'i, V, 2). Les villes dont il est ici qucslu>n 
sont les pciites vilies d'Arcadie, objet de la guerre. 
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commune : d’abord les' Lacédémoniens allèrent seuls à 
Sicyone, où ils étaldirent un gouvernement plus oli- 
garchique^ réunis ensuite aux Argiens* ils abolirent 
de concert la démocratie à Argos, et y ctablii^t l’oli- 
garchie, plus favorable aux intérêîsdel^cédémone. Cès 
événements eurent lieu aux approches du pritHemps, 
vers la fin de l'hiver. Ici se termine la quatorzième 
année de la guerre. 

LXXXil. L'élc suivant, les Diens du mont Alhos 
rompirent avec Athènes pour passer aux Chalcidieus. 
Les I.acédcmonicns établirent dans l’Achaiie un ordre 
plus favorable à burs vues. 

Le parti populaiib à Argos se l'^ua peu à peu, re- 
prit courage et attaqua les partisans de l’oligarchie. Il 
attendit pour cela le moment où les gyinnopédics ' so 
célèbrent à Lacédémone; un combat s'étant engagé 
dans la ville, le peuple fut vainqueur, tua une partie 
de scs adversaires et exila les autres. Les Lacédémo- 
niens, tant qu’ils avaient vu leurs qmis aux airaires, ne 
s'étaient pas empressés de répondre à l'aiq^l qui leur 
• était fait depuis longtemps; mais alors’ ils ajournèrent 
les gymnopédies et marchèrent à leur' secours. Arri- 
vés à Tégéc, ils apprirent la défaite’ de l'oligarchb, et 
refusèrent d'aller plus loin, malgré les prières des ban- 
nis’. Ils relournèrcnï chez eux, et reprirent la célébra- 
tion des fêles; il leur vint ensuite des députés envoyés • 

« * 

i Fêtes de te jeunesse, dans lesquétles des enfants formaient 
des l'htpurs en l’honneur d’AiH)llon ; on y chantait aussi des 
hymnes A la gloire des guerriers morts' dans les combats. Kiies 
se tenaient au milieu de l’été. 

* tx»rsqij’on apprit que la lutte était engagée. 

* Les bannis d’ Argos. ' 
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par les Argiens de |a ville et par ceux du deliors pour 
exposer leurs griefs réciproques'.. Iæs alliés élaieiit 
prcseiils i après de nombreux dél)ats de part et d’autre, 
les Lacédémoniens donnèrent tort à ceux de la ville, et 
résolurent de marcher contre Argos; mais il y eut en- 
core bien des relards et des temporisations. Pendant, 
ce lemps, le peuple d’Argos, dans la crainte des Lacé- 
démoniens et en vue de l'alliance athénienne qu'il tra- 
vaillait à renouer, et dont il se promettait de grands 
avantages, construisit de longs murs jusqu'à la iner^ 
il voulait par là, s’il était bloqué du côté de terre, se 
ménager, avec le concours des Athéniens, la ressource 
des arrivages par mer. Cette construction des murs se 
faisait de connivence avec quelques villes du Pélopon- 
nèse : les Argiens y travaillèrent eu masse, eux, leurs 
femmes et leurs serviteurs; Athènes leur envoya dç s 
maçons et des tailleurs de pierre. L’clé finit. 

LWXIll. L’hiver' suivant’, les Lacédémoniens» in-- 
formés de la construction des murs, marchèrent contre 
Argos avec tous leurs alliés, les Coriiilhicus e^eplés; 
alors encore ils avaient. dans Argos même- quelques 
intelligences. Agis, fils d’Archidaraus, roi des Lacédé- 
moniens, commandait l’expédition ; mais le siiccèsqu'ils 
atteiidafent de leurs intelligences dTms la ville leur fit 
encore defaut; ils s’emparèrent des murs en construc- 
tion et les rasèrent; ils prirent aussi Hysics’, place de 

* Je rende ainsi te mot qu'on a généralement omis de 

traduire, faute d'en compremUe la vateur» * 

* Olympiade quatrc-vingt-diùènic, quatrième aniiéo, 417 avant 
l’ère vulgaire.- 

* Petite place au sud d’Argos, à trois ou quatre lieues de cette 
ville'. 
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l’Argic, où ils tuèrent lotis lés hommes libres qui léuts 
tombèrent entre les mains; puis ils opérèrent leur fc- 
Irni te et se séparèrent. ’ • *' 

Les Argiens, à leur tour', envahirent le territoire de 
Phlionte 'et ne se renrèrent qu'après Tavolr ravagé, 
parce qu’on y avait reçu leurs bannis; c’était Ig ei>^ 
olïet que la plupart' d’entre eux s’étalent établis. Le 
même hiver les.Athéniens bloquèrent les côtes de Ma- 
cédoine ; ils reprochaient à Pcrdiccas d’être entré dans 
la Kgue-de Lacédémone et d’Argos, et d,’avoir, — à l’é- 
poque où ils préparèrent une expédition contre les 
Ghalcidiens dé l’Épithrace et contre Amphipolis, sous, 
la conduite de Nicias, fils' de Nicostrale , — violé le 
contrat mutuel, et amené par son alretenlion la dis-" 
■solution de leur armée. Ils le traitèrent donc en en- 
nemi. L'hiver tmit, et aivec lui la quinzième année de la 
guerre. » ’ • 

LXXXIV. L’été suivant, Alcibiade fit voHe pour Argos 
avec vingt vaisseaUx, et enleva d’Argos trois cents des 
habitants qui passaient encore pour suspects et favo- 
rables aux Lac^émoniens. Les Athén iens les déposèreu t 
dans les îles du voisinage qui leur étaient soumises ;." 
ils firent aussi une expédition contre Mélos avec trente 
vaisseaux athéniens , "six de Chio et deux de Lesbos. 
Hs avaient douze cents hoplites athéniens, trois cénls 
arcliers, et vingt archers à cheval, sans compter au 
moins quinze cents hoplites fournis par leurs alliés et^ 
les insukiifes. Les Méliens, qui sont une colonie lacé- 
démonienne, se refusaient à" subir, comme les aùlrés 
insiilairés, la* dominalion d'Athènes'; au comiuencc- 

' l.'iiiii' des <'.ydadt'S. 
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ment ils gardèrent la neutralité, et se tinrent en repos; 
mais ensuite-, fol'cés-par les ravages que les Athéniens 
exerçaient sur leur payé, ils en vinrent à une guerre 
ouverte. Les généraux athéniens, Cléomèdesj' fils de 
l^comèdes, et Tisias, fils deTisimaohos, campèrent avec 
cette armée sur le territoire de Mélos ; mais avant d'y 
exercer aucun ravage, ils eni^yèrént des députés pour 
^onferer^; -les Mélien»^ au lieu les- Introduire de> 

vaut le peu pie,. des invitèrent à exposer t’ohjet do 
leur mission devant 4es magislrats et les princi- 
paux citoyens. Les ambassadeurs athéniens jfkarlèronl 
ainsi r • , » ■ * .J 

.LXXXV. Athéniens i «'Si on notir interdit do 
parler devant le peuplé , c'est -sans doiite de peur que 
l’attrait'd’un discours suivi , prononcé sans Interrtip^ 
tion , sans le contre-poids d'aucune réfutation', né s^ 
duise la multitude. — Car nous sentons bienqué-c’e^ 
dans cette crainte quc-vous ne nous admettez à' parler 
que devant les principaux citoyens ; mais alors', vous 
qui siégez ici, prenez encore mieux" vos sûretés: au lieu 
de nous faire vous-mêmes une réponse unique, prenez 
chaque' point isolément , réfutez sur-le-chanip tôiit cc 
qui dans nos observations de vous paraîtra pas fondé, 
et décidez ensuite. Et d’abord, dites-nous si cette pro- 
position VOUÉ convient. »'Le conseil des Méliens ré- 
pondit : 

LXXXVr, Lés Méliens. « On ne peut quVpprouvcr 
cette façon courtoise de s’éclairer mutuellêmenl-, mais 
les actes, les hostilités, non point imnrinontes, mais- 
déjà conmieneées, ne semblent guère d’accord avec ces 
procédés,; car nous voyons bien qu’en venant ici vous 
vous érigez juges de ce qui va se dire ,' et que dès Iprs 
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il- ne peut sortir pour noqs de cette conférence que la 
' guerre, si , forts de l'évidence de jiotrc droit , qous rc- 

, lusoiis de céder , ou la servitude si -nous nous rendons 

, à vos raisons. , . . 

LXXXVII. Les Athéniens. 'a Si vons.êlos assemblés 
(tour raisonner sur vos dclianccs de l’avenir; si vous 
n'avez pas pour but unique d'^avtser au salut de votre 
ville, en parlant du présent, de ce qui est sous vos 
yeux, nous n'insisterons pas ; mais si telle est au con- 
traire votre intention, nous parlerons. 

LXXXyilI. Les Méliexs. a 11 est naturel ot ptu'don- 
nabie, dans une telle situation, de laisser la parole ot 
la pensée tenter toutes les voies; mais, puisque l’objet 
de cette conGércnce est de pourvoir à notre salut, que la., 
discussion ait lieu, s'il vous convient, suivant le mode 
(jue vous avez proposé. 

' LXXXIX. Les Athéniens. « Nous laisserons donc de 
côte, ()Our notre compte, les belles paroles; nous ne 
tous prouverons pas, par do longs discours qui ne con- 
vaincraient personne, que, vainqueurs desMcdos, l'em-* 
pire nous est justement acquis. Ou que c'est pour 
venger de jualos griefs que nous vous attaquons au- 
joiird'hui; mais, par contre, nou^ç ne voulons pas que 
' vous vous figuriez nous, convaincre eu. prétextant quo- 
c’est comme colons do Lacédémone que vous avez re- 
fusé de marcher avec nous, ou bien encore que vous ne 
nous avez failDucun tort. Il faut s’en tenir à poursui- 
vre ce. qui est pénible , étant donné pour base un prin- 
cipe sur lequel nous pensons de même, et n’avons rien 
à nous apprendre rautnollcmcnt: c'est que, dans les 
alfaires humaines, on se soumet aux règlcs de la justice 
quand on y est contraint par. une niutuelle nécessité, 
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mais que, pour les forts', te pouvoir est la seule règle, -et 
pour les faibles la soumission. 

XC. Les Meliens. « Eh bien , au point de vue de 
l’utilité (il faut bien partir de 'là, puisque vous nous 
provoquez à laisser le juste à l'écart, pour parler inté- 
rêt^, vous auriez tort, à notre avis, de mettre de côté 
rrntérôt général ‘ ^ il est boh, au contraire, d’accorder 
toujours à qui est dans une situation critiquexe qui 
est juste et convenable , de le laisser même demander 
à la persuasion quelques avantages au delà dirdrott 
strict et rigoureux. Vous y ôtes intéressés plus que per- 
sonup, d'autant mieux que par des châtiments exces- 
sifs vous fourniriez aux autrps un précédent, si vous 
veniez à éprouver quelque échec. 

' XGI. Les Athéniens. « La fin de notre domination , 
si elle doit.ilnir, nom laisse sans inquiétudes; car ce 
ne sont pas les peuples habituésàladomination, comme 
les Lacédémoniens, qui traitent durement les vaincus; 
— et d’ailleurs nous n’avons pas affaire aux Lacédé- 
moniens: — ce sont au contraire les peuples soumis, 
lorsqu’ils attaquent leurs ane'icns-.maitres et prennent 
sur eux l’avantage. Mais laissons de côt^ ces chances 
qqi nous regardent : nous voulons établir qUe c’est l'in- 
térêt de notre dominatiou qui nous amène ici , et que 
nos propositions tendent au salut do votre ville; car 
notre but est de vous tenir sous notre puissance sans 
qu’il nous en coûte de peine, et de vous conserver pour 
voire avantage et pour le nôtre. 

XCll. Les Mëliens. « Et comment donc àurions- 

‘ C’est-è^ire vous auriez tort, dans votre intérêt même, dfe ne 
tenir aucun compte de l'intérêt d’autrui. 
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nous à la 'semUide-lo m^e ïnlérct que vous à la do- 
minafion? • - 

,XCHI. Lès Athéniens. « C’est que vous vous sou- 
raettriez alors sans passer par les-plus dures extrémités, 
et, de notre côté, nous aurions avantage à ne pas vous 
éxternîiner. 

XGIV. Les Méliens. « Ainsi la proposition dé. nous 
tenii' éiüTepos, d’être vos amis et de rester neutres, ne 
serait pas acceptée? - v ^ . 

•XGV- Iæs Athéniens. « Non^ mieux vaudrait pour 
nous' votre haine: car l'amitré passerait pour faiblesse;- 
la haine deviendra un témoignag&>de notre puissance' 
aux yeux de nos sujets. , 

XGVI. Les Méliens. « Vos sujets ont-ils donc aisez 
peu de sens droit pour mettre sur la même ligne 'des 
peuples qui ne vous tiennent par aucun lien et ceux, 
qui ont été soumis par vous , soit comme colons athé- 
niens, — c’est le'plus grand nombre, — soit après dé- 
fection ? 

XGVIl. Les Athéniens. « Ils pensent que le droit ne 
manque ni aux uns ni aux autres’, et que si ceux-là ’ 
sont resté* indépendants, c’est grâce à leur 'puissance, • 
la crainte nous empêchant de les attaquer.'^ Votre sou- 
mission, outre qu’elle accroitra le nombre de nos su- 
jets, sera donc pour nous une nouvelle cause de sécu- 
rité’; d’ailleurs votre condition d’insulaires en face. 

* Elle nous perihetlra de faire sur vous un exerfiple. 

* Ni aux peuples spumis, ni à ceux qui sont restés indépen- 
dants. 

^ Ceux qui ne nous tiennent par aucun lien. 

’ Car la Vue d'un peuple libre peut devenir une tentation pour 
nos sujets. 
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d’tiiie puissance maritime prépondérante, et votre fai- 
blesse relative nous permettent d’autant moins de 
vous laisser cette -indépendance. ’ 

■ XCVIII. Les Méliexs. « Mais croyez-vous que l’autre • 
politique* ne contribuerait- pas plus à votre sécurité-? 

— Car il faut bien que nous partions de là’, puisque' 
vous nous jetezen dehors des principes de justice, pour 
nous amener à vous suivre sur le terrain de vôtre in- 
térêt; il faut que, [nous'aussi, si notre intérêt se trouve 
d’accord avec le vôtre, nous nous elTorcions de vous le 
démontrer et de vous convaincre. — Cômment sera-t- 
il donc possible que vous n’àyez pas pour ennemis les 
|>euples neutres aujourd’hui, lors(|ue, toufnantlesyeiix 
vers nous, ils penseront qu’un jour viendra où vous les 
attaquerez aussi à leur tour? Que faites-vous autre 
chose par là que de grandir vos ennemis actuels, et de 
tourner contre vous, en dépit d'eux-mêmes,' ceux qui 
n'avaieiit aucune’ intention hostile? 

XCIX. lÆs Athéniens, « Nullement! car ceux dont 
nous croyons avoir le plus à craindre ne sont pas les 
]>euples continentaux : — ceux-là, forts de leur îndé-^ 
pendance, tarderont longtemps à se mettre en garde 
contre nous; — ce sont, an contraire, les insulaires 
insoumis comme vous, et ceux qui, déjà domptés', sont 
aigris contre la nécessité qui les tient asservis; car 
ceux-là, nf’ohéissant jamais qu’à un fol emportement, 
sont toujours prêts à se précipiter dans des' dangers 
évidents, et à nous y entraîner, avec eux. 

* L'exemple serait d’autant plus pernicieux qu’il partirait d'un 

pCTiple faible. . . 

* Celle qui respecterait i'lndépendaace>des péuples neutres. 

’ ("est-è-dire de votre int^rdt, d» votre sécurité. 
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C. -Les Méurns. «^aià si tant do dangers sonl bra- 
vés par vous pour maintonir votre domination, par' 
ceux que vous avez déjà asservis, ponr s'y «eimlraire, 
quelle faiblesse et quelle lâcheté à nous , qui sommes 
encore libres, de ne pas tout tenter avant de subir l'es^- 
clavage !, ■- 

.CL Les Athéniens, a yous n'en ferez rien, si vous 
êtes sages : car il ns s’agit pas |K>ur vous de disputer le 
pri.\ de la valeur, dans une lutte à forces égales, où 
vous n'auriez à craindre que la honte d'un échec;. H 
s'iigit bien plutôt de vous sauver, et de ne pas vous 
commettre avec des forcés de beaucoup supérieures.. 

CIL Les Mëliens. « Mais nous savons que les chan- 
ces à la guerre, no se partagent pas toujours, suivant, 
la force respective des armées; et d'ailleurs si nous 
cédons immédiatcipcnt, c’en est fait de tout espoir; si 
nous résistons, au contraire, nous pouvons encore es- 
pérer le succès. ' , 

CIIL Les Athéniens. « On peut se livrer à rës|>é- 
rancc, ce. soutien de l'homme dans les périls, quand 
on n’exposç que son superflu; si l’expéiience est cou--, 
tctise, da moins ce n’est pas la ruine; mais quand on 
risque suc elle tout ce qu'on possède (car elle est pro- 
digue de sa nature), c'est dans les revers qu’on apprend 
à la connaître, et elle ne dévoile sa perfldio qu'au mo- 
ment où elle no laisse plus rien pour s’en Igaran tir. 
Vous qui êtes faibles et qui n’avez' qu’une chance à 
courir, gardez-vous de cette folie ; ne faites pas comme > 
la plupart des hommes qui , pouvant encore se sauver 
par des moyens humains, ont recours dans Icurdétresso, 
qiiamf tout espoir réel les abandonne, à de chiméri- 
ques illusions, à la divination, aux oracles, et a tous 
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ces expédients qui mènent àda raihc par de décevantes 
espérances. 

CIV. Les Méliexs. « Fjfc nous aussi, nous croyons 
difficile, n’en doutez pas, de lutter à la fois, à forces 
incgulus, contre voire puissance et contre fa fortune; 
mais du cdlé-de la fortune,- notis avons bon espoir, 
avec la prolcclidu des ‘dieux, de ne vous être pas infé- 
rieurs en défendant des droits sacres contre l'injustice; 
(|iiant fl l’infériorité de nos forces, nous es|Térons que 
l'âltianrc des I.acédém0nien8y suppléera; car, en dehors 
même de tout autre motif, la communauté d'oi%ine 
et l'honneur l«s obligent à nous venir en aide. Notre 
conlianco n’est donc "pas si absolument dépourvue' de 
raison. . '• ‘ 

<rv. Les Athéxiexs. « Nous croyons, nous aussi,-que 
lu faveur divine ne nous fera pas défaut; car nous ne 
demandons; nous ne faisons rien qui ne soit d'accord 
avec les idées religieuses admises parmi les hommes, 
cl avec ce (juc chacun réclame |>onr Ini-mémo Nous 
pensons en clfot, d'accord en cela avec la tradition di- 
vine cl l’évidence humaine, que paiinut où il y a puis- 
sance, nue nécessité fatale vc<il aussi qu’il y ail domi- 
nation :ce n’est [las nous qui avons posé celle loi ; nous 
no l'avons point appliquée les premiers; nous l’avons 
trouvée établie cl nous la transmettrons après noùs, 
parce qu’elle est éternelle; nous en profilons, bie'n con- 
vaincus que personne, pus plus vous que d'autres, 
placé dans les mêmes 'conditions do puissance, n’cii 
agirait autrement. Pour œ qui est de la faveur divine, 

' (Vc«t-à-<liro avec tes priacipea de fustice coiisaoréa par la 
rchgiun, cl aveu les princigi'a qui partout dirigent les hommes. , 
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nous n'avons donc pas à craindre, suivant toute vrai> ' 
semhlance, d'clre plus maltraités que vous; quant à 1^. 
confiance que vous placez dans les Lacédémoniens, à 
l’espoir qu’Hs viendront par pudeur vous secourir, nous 
vous félicitons de votre' heureuse simplicité, sans en- 
vier pourtant votre aveuglement : les Lacédémoniens, 
entre eux, et pour tout ce qui a trait à leur politique 
intérieure, observent rigoureusement les lois de la jus- 
tice; mais à l’égard des autres il y aurait beaucoup à 
dire sur leurs procédés; qu’il noussufCsc de déclarer 
sommairement (ju’iL n’est pas de peuple, à notre con- 
naissance, qui confonde plus manifestement te bien 
avec l’agréabley le juste avec l’utile. Llef tes, de pareilles 
dispositions répondent mal a vos folles espérances de 
salut. . 

CVI. Les Méliexs. « C’est précisément là ce qui 
nous donne bon espoir : daps leur propre intérêt,. ils 
ne voudront pas, en trahissant Mélos, pne dé leurs co- 
lonies, mettre en défiance ceux des Grecs qui. leur sont 
favorables, et servir leurs ennemis. ^ . . 

CV’II. « Ne,sayez-yous donc pas que dans là recher- 
che de l’utile on veut'avanl tout. la sécurité, tandis 
qu’on n’arrive au bien et au juste qu’à travers les dan- 
gers ’ ; et les Lacédémoniens, en général, ne s’y expo- 
sent que le moins pos&ible. 

CVtlI. LesMéliens. « Néanmoins nous pensons que 
pour nous ils s’y expo.seront plus volontiers, et croiront 
leurs sacrifices plus sûrement placés qu’avec d’autres ; 

* C'est-à-dire, que les hommes gouvernés exclusivement par 
des principes égoïstes cherchent avant tout leur sécurité, et que 
pour rester Juste, il y a au contraire des dangers à courir. 



Digiiized by Google 




UE LA ÜL’EHUE^-UO P É LO 1>0 >« N ÉSE. "8^ 

car notre proximité du Péloponnèse nous met pins à 
portée d’agir, et la communauté d'origine garantit 
ïnieux là lidélité dc nos sentiments. 

" CIX. Les Athéniens. « La raison déterminante pour 
ceux dont on réclame le concours à la guerre n’est 
pas la reconnaissance de l’obligé, mais bien la supério- 
rité de ses forces réelles. C’est là une considération 
dontles Lacédémoniens tiennent compte, et plus encore 
que d’autres : défiants de leurs propres forces, ils 
n’attaquent' leurs voisins qu’assistés de 'nombreax 
alliés; il n’est donc gnère vrafsemblable qu’ils passent 
dans une île quand nous avons l’empire de la mer. 

ex. Les Méliens. « Mais ils pourront en envoyer 
d’autres : la mer de Crète est vaste, et il est plus diffi- 
cile aux maîtres des mers d’y attcindre'ceux ^ui veu- 
lent se soustraire à leurs recherches, qu'à ceux-ci de 
leur échapper. D’ailleurs, s’ils échouaient à cet'égard, 
ils se tourneraient au besoin contre votre territoire et 
contre ceux de vos alliés que n’a pas attaqués Hrasidas. 
Dès lors ce ne sera plus pour une terre étrangère, ce 
sera pour vos propres alliés, pour votre propres ter- 
ritoire que vous aurez à supporter le poids de la gueirc. 

CXI. Les Athéniens. « A cet- égard vous n’ignorez 
pas, et vous pourrez apprendre par votre propre expé- 
rience, que jamais la crainte de personne n'a fait altan- 
donner aux Athéniens un seul siège. Mais, nous étions 
convenus d’aviser aux moyens de vous sauver; et nous 
nous apercevons que, dans le cours d’un si long entre- 
tien, vous n'avez pas dit un mot sur lequel ou puisse 
fonder quelque espoir de salut. Le plus sûr de vos res- 
sources n’est qu'en espérance et dans l'avenir; vos 
forces rt’tdlcs sont peu de clrosc pour triompher de 

8 . 
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«elles qui sont: là {iréscnlcs el prêtes à attaquer. Vous 
faites preuve d'un grand aveuglement si, pendant qu’il 
en est temps encore, vmis no prenez pas, quand npus . 
serons retires, une ré^liition plus siige. N'éeoutez 
donc pas ce faux point d’honneur qui perd si souvent 
les: hommes, en les jetant au milieu de périls tpaiii- 
fesles d’où il ne peut sortir que la honte. Car bien 
souvent, tout en voyant clairement où l’on marche, (m 
se laisse entraîner j>ar la force irrésistible dé ce qu’un 
appelle, l'iionneur. Ou est subj^ugué par un. mot ; ét^ de 
fait, gn se jette volontairement dans d'irréparables 
maux ; et la honte qu'on en recueille est d’autant plus 
' 4{i'aude, qu’elle est l’œuvre de la folie, et non do là 
tortune. G^est là ce dont vpus vous garderez si vous 
êtes sages : vous ne verrez aucun déslionncur à céder 
à une grande puissance, modérée dans scs prétcqtions, 
qui vous offre -son alliance avec jouissance de tolre 
territoire, à la condition d’un tribut; quand vous avez 
Ip choix entre la guerre et votre sûreté, vous ne serez 
pas jaloux de prendre le plus, mauvais parti. Car ne 
pas céder à ses- égaux, être prudent avec les forts, mo- 
dérdavcclps faibles, e'est mettre de son côté les cliances 
les plus favorables. Réfléchissez donc cnct)rc quaiVd 
nous nous si^ons retirés;, songez plus d'uite fois cpic 
vous délibérez sur votre patrie, que vous n'avqz qu'elle 
seule, et qu'une seule délibcrqlion, favorable ou fu- 
neste, va en décider. » 

. CXII. Les Athéniens quillèrcnt alors la conférciiec. 
lœs Mêlions, iiestés seuls, prirent une décision coii- 
(ormo pu langage qu'ils avaient tenu,, et firent celte 
réponse : ji( Alhéniens, rien u’csl changé à noire pre- 
mière iH^solution : nous ne nous laisserons pas ravir en 
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un. moment là ilberlc d^une ville que nous liabitons. 
d^è depuis sept cents ans ; mais, coniiants dans les 
dieux et dans les. hommes, dans, la Ibrtune qui nous a 
oonservés libres jiisqu'à ce jour, et dans les secours des ‘ 
Lacédémoniens, nous essaierons de nous sauver. Mous 
vous demandons d’étre vos ainais et de gardsor la hcu> 
lralité;.nous vous invitons é sortir de notre terri (oire 
moyennant un traité qui concilie Içs intérêts des uns 
et des autres, a . . 

CX|H, Telle fut la' réponse des Méliens. Les éitliér- 
niens rompirent U conférence en disante u Vous êtes 
les seuls,, ce semble, à en croire ces résolutions, 
qui jugiez ^avenir plus clair que cc qui est sous vos 
yeux, et qui oonsidérieR comme déjà réalisé, parce 
que vous le voulez aid,^, ce qui n>q)paraU pas encore. 
Vous avez loutcisqué, tout confié aux Lacédémoniens, 
à la fortune et à l’espérance) et vous allez loiil perdre.u 

GXiy. Les. ambassadeurs atlipniuns relourucrcnt 
au camp; et les .généraux, voyant que les Méliens nc„^ ■ 
voulaient rien entendre , se dis{>osèi'unl' aussitôt à 
commencer les hostilités, ils distribuèrent les travaux 
entré les dificrcnlcs viilps et entourèrent Mélos d'une 
circonyaliatiou. Puis iU laissèrent, par terre et par. 
mer, dqs troupes de blocus prises parmi les Âtliéniens 
cl les alliés, et s’en retournèrent avec la plus grande 
partie de l’armée, t^x qui restèrent tinrent la place, 
investie. . . ' ' . j . 

CXV. Vers le. mémo temps, les Argiens envahirent le 
terriloircdePhlionte; mais, surpris dans une embuscade 
par les Phliasiens et leurs propres bannis, ils perdirent 
environ quatre-vingts des leurs. Les Athéniens de I*y- 
los iireul sur les Lacédémoniens uii hulin considérahlo^; 
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les Lacédémoniens, de leur côté, réponâtrënt à celte 
attaque par des hostilités, sans pourtant considérer le 
traité comme rompti, et proclamèrent qu’il était loi- 
sible à tout Lacédémonien de piller les Athéniens. Iæs 
C orinthiens prirent aussi les armes contre les Athé- 
niens, poùr-quelques différends particuliers : le reste 
drf Péloponnèse se tint en repos. Les Méliens allaqnè- 
rentla nuit et emportèrent la partie de l'cnccintc athé- 
nienne du côté du marché'; ils tuèrent quelques 
honuhes, emportèrent le plus qu’ils purent de vivres et 
d’objets de première nécessité, et rentrèrent dans la 
. place où ils “se tinrent en repos. Les Athéniens firent 
dès lors meilleure garde, et l'été finit. - ' 

CXVl. Le même hiver, les Lacédémoniens sb dispo- 
s^entà envahir le territoire d’Argos ; mais les sacri- 
fices faits sur les frontières avant l’entrée en campagne 
n’ayant pas' été favorables, ils Se retirèrent. Les Ar- 
gfens, aussitôt qu’ils' connurent ces projets hostiles, 
avaient arrêté quelques-uns des leurs comme suspects; 
d’autres prirent la fuite. Vers la même époque, les- Mé- 
liens enlevèrent une antre partie de l’enceinte où Jes 
Athéniens' n'avaient que peu de gardes. Mais, après 
cette Surprise, une nouvelle armée 'arriva d’Athènes, 
sous le commandement de Philocrathês, fils de Déméas, 
et le^iége fût alors poussé vigoureusement. Une trahi- 
son' eut liéu à l’intérieur et les habitants s'en remirent 
à la discrétion des Atliénjens. Ceux-ci tuèrent tous les 
hommes en étal de porter les armes qui leur tombèrent 



' Ces mots s’appliiiuent niicuv au camp qu’à la ville elle- 
même ; il y avait dans chaque camp un marche, et tes Méliens 
devaient attaquer de ce côté pour se procurer des Vivfcs. ^ 
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entre les mains, et réduisirent en esclavage les en- 
fants et les femmes. Us s’établirent eux-mèmes d^ns 
la ville et y envoyèrent une colonie de' cinq cents 
hommes, " • , ' 
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I. Le même liiver, les Athéniens résolurent de des- 
cendre de nouveali en Sicile, avec des armements plus 
considérables que ceux de Lâchés et d'Eurj'médon, et 
de la soumettre, s’il était [wssiblc. La plupart d'entre 
eux iguoraienl la grandeur de l’ile, le nombre de ses 
habitants, Grecs et Barbares; ils ne soup<;onnaienl pas 
que la guerre qirUs allaient entreprendre ne le cédait 
que de bien peu en importance à celle du Péloponnèse. 
En cnél, le périple de la Sicile n’e?t giièi’e de moins de 
huit jours |X)ur un vaisseau de transport; et cette ilc 
si vaste n’est séparée du continent que par un bras de 
mer de vingt stades '. 

)l. La Sicile fut anciennement habitée ; voici l'énu- 
mération de tous les peuples’ qui l'occupèrent : Les 
premiers habitants du pays liircnt, dit-on, les Cyclo|>es 
et les Lestrigons. Je ne sautais dire ni leur origine, ni 
d'où ils vinrent dans Pile, ni où ils se retirèrent; il 
faut se contenter de' ce qu’en ont raconté les poètes et 
de ce que chacun en sait. Après eux, les Sicancs pa- 

' Environ 3,700 niôtros. I.a plus petite distance est un peu 
moindre que ne le dit Thurydide. 
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raissénl y avoir les premiers formé des établissements. 
lU leur seraient même antérieurs, à les en croire, puis- 
qu’ils se prétendent antochtones; mais vérité est 
que ce sont des Ibères', cbussés.par les Ligyens dés 
bords du fleuve Sicanes % en Ibérie. L'ile, notnm^ 
jusque-là Trinacrie, fut alors ap|>elée, dé leur nom, 
Sicanie. Ihoeciipent encore aujourd'hui ki partie occi- 
dentale de la Sicile. 

. Après la prise d’IliOn ,' quelques- Troyens échappés 
aux Grecs abordèrent en Sicile, ^'établirent sur les 
confins des Sicanes et prirent ciiU’e eux un même nom, 
celui d'Élymes; leurs villes sont Éryx et Ëgesle. A 
cèté d'eit^ s'établirent aussi, au retour de Troie, quel- 
ques Phocéens qui, jetés. d’abord par la tempête en 
Libye, passèrent de là emSicilet [.és Sicèles passèrent 
d’Italie, où. ils habitaient, en Sicile, pour fufr^les Opi- 
ques. On dit, et il est vraisemblable qu’ils firent la 
traversée sur des.rndènux, en observant te moment oti 
le vent souffle de terre ; j)cut-ètre 'aussi y abordèrenl- 
ilsde quelque autre façon. Aujourd'hui encore il se 
Irouvn des Sicèlesen Italie. Cette cpntréo fut ainsi 
appelé d’un certain Italos, roi des Sicèles. Arrivés en 
Sicile evec^des' forces considérables , ils vainquirent 
dans un combat les Sicanes, les refoulèrent vers lé sud 
et l’ouest do l'ile et substituèrent au nom de Sicimio 
celui de Sicélie. A partir de cette invasion jusqu'à 
l’arrivée des Gi'ecB en l^icile, ils restèrent maîtres de 
la plus riche partie du pays, l’espace d’environ trois 

. 

* Ce témoignage est conQrmé par celui de PhilUtus, cité par 

Diodore, et d’Épboriu. . ^ 

* En l'absence de tout témoignage ppsilif, la position de ce 
fleuve ne peut étré exactement déterminée. 
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cenls^ans. Encore aujourd’hui ils;j)Ossèdei>t le cenlre 
et le nord de l’He. Des Phéniciens formèrent aussi des 
établissements tout autour de la Sicile ; ils occupèrent 
dés^proHiontoires-etdes îlots situés près du rivage, en 
vue du commerce avec les Sicèles. Hlais quand les Grecs 
vinrent à leur tour y- aborder en grand nombre, ils 
abandonnèrent la plupart de ces établissements, et se' 
concentrèrent à Molye, à Soloîs et à Panorme, dans le 
voisinage des Élymes, sur l'alliance desquels ils conop- . 
taient f un autre motif était que celle partie de la Si- 
cile n’est séparée de Carthage que par une fort courte 
traversée. . ' 

■ Tels sont les peuples barbares qui -habitèrent la Si- 
cile et les établissements qu’ils y formèrent. / 

lit. Parmi les Grecs,- les Chalcidéens, les premiers, 
passèrent d'Eubée en Sicile, et fondèrent, sous la-coh- 
duilede Touclès, la ville de Naxos ainsi que l’autel 
d^Apolldn Archégélcs, qui est maintenanlr hors de la 
ville ’ : c’est snr. cet autel que les Ihéores, envoyés 
hors de la Sicile, font leur premier sacrifice. L’année 
suivante, Achias, l’un des Iféraclides, parti de Corki- 
Ihc, fonda Syracuse. Il chassa d'abord les Sicèles de 
nie ’ où est aujourd'hui la. ville intérieure, muintc«> 
liant reliée à la terre ferme ; par la suite des temps une 
;nuraiile y réunit la ville extérieure, qui devint elle- 
même très populeuse. Thouclès et les Chalcidéens, partis 
dé Naxbs- cinq ahs après la fondation de Syracuse, 

* Naxos était située à peu de distance de la colline où fut bùtie 
plus tard Tauroménium (Taormina). 

* Appien, contemporain des Antonins, parie de cette statue 
{Guerre civile, liv. v) coOime existant encore de son temps. 

* I.'ile Ortygie. 
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coinbaKircnl les Sicèlcs, les chassèrent, et fonclèrenl 
héonliiim, puis Calane. Les Calanéens ciioisircnt eux- 
mômes ' Évarque pour fondateur de leur colonie. 

IV. Vers le même temps encore, Lamis arriva' en 
Sicile à la tête d’une colonie de Mégariens et fonda, 
sur le fleuve Panlacyas, un établissement du nom 
de Trolilos ; mais il l’aliandonna ensuite, se mêla quel- 
que temps à la colonie do Léontium et, chassé par les 
Chalcidéens, alla fonder ïhapsos. Après sa mort, ses 
compagnons, chassés de Thapsos, allèrent, sous la con- 
duite d’un roi sicèle nommé Hyblon, qui leur, livra 
son pays, fonder Mégarée ’, surnommée Ilyhléenne. 
Après une occupation de deux cent quarante-cinq ans, 
ils furent chassés de la ville 'et du pays par Gélon, 
tyran de Syracuse 5 mais, antérieurement à cette ex- 
pulsion et cent ans après leur établissement, ils avaient 
envoyé Pamillos fonder Sélinonle.- Pamillos vint de 
-Mégare % leur métropole, et présida à la colonisation. 

Antiphème de-Rliodes et Enlimos de Crète amenè- 
rent une colonie et fondèrent en commun Géla, qua- 
rante-cinq ans après la fondation de Syracuse. Gette 
ville prit son nom du fleuve Géla; mais l’emplacement 
où est maintenant la citadelle, c’est-à-dire 'la ville 
primitive, s’appelle Lindii. Iæs institutions furent cel- 
les des Dorions *. Environ cent huit ans après leur 
établissement en Sicile, ceux de Géla fondèrent Agri- 

' Ordinairemcnl c’efait la mère-patrie qui ilêsignail le dief de 
la eolonie. 

* A peu de distance âii nord de Syracuse. 

® Il s'agit ici de Mégare en Grèce. 

* Le gouvernement aristocratique, tempéré par quelques insti- 
tutions démocratiques. 
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genlti', à laquelle le fleuve Acrngas donna ROn nenr. 
Ile choisirent pour rondalciirs Aristonoüs et Pystilos, et 
lui donnèrent-lesdnstitiitions de Géla. 

Zancle fut originairement fondée par des pirates ve- 
nue doGyme, ville cbalcidique de rOpicie*'. Plus tard, 
une foute de nouveaux habitants arrivèrent de Chalois 
et du reste' de l'Eubée, et se partagèrent le pays qu'ils 
colonisèrent, sous la- conduite de Periérès et de Gra-, 
téménès, l'un de Çyme, l’autre de .Ghalcis. C’étaient 
les Sicèies qui avaient d’abord donné à la ville le nom 
de Zancle , parce que l'emplacement a la figure d’une 
faux et qu’ils appellent la'faux Zanclon. Eux-raèmes 
furent expulsés ensuite par les Samiens et d’autres 
Ioniens qui, fuyant devant les Mèdes, vinrent aborder 
eq Sicile. Les Samiens furent chassés à leur tour, peu 
de temps après, ]>ar Anaxilas, tyran de Rhéges, qui 
établit dans la ville une population mêlée, et S’appela 
Messène, du nom dq son ancienne patrie. 

V. Himèrc , 'colonie de Zancle, fut fondée par i^u- 
clides, Simos et Sacon. Elle fut pqupléo surtout de 
Galcidécns, auxquels sejoigniretitdesSyraeusains nom- 
més Milétidos, vaincus ot expulsés à la 'suife d’une 
sédition. La langue dominante était un mélange de 
chalcidéen et du dorien y les Institutions se rappro- 
chaient davantage de celles des (Jiaicidécns. 

Acré et Casméaé furent fondées parles Syracusains ; 

I « • * 

' Sicanès avaient déjà sur fe point une ville nommée Ca- 
micus, dont parle Hérodote, .et qui parait s'étre confondue avec 
Ai;riijenlc. 

* L'Upicic s'étendait sur les côtes de la mer Tyrrhénienne, tu 
midi du Tibre Jusqu’à rOlinotrie. 
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Acre , ' soixantO'Mlix ans-^près Syracuse; Castnéné, 
envipon vingt ans après Açré. ^ ^ 

Catnarimiiiit d’abord une colonie syraciuainc, fon* 
dée par Dascon et Mcnégolos, environ cent (rente^inq 
ans api’c^ la fondation de Syracuse Mars les Oama> 
rincens s’étant révoltés contre* losSyraciisains, ceux-ci 
tes chassèrent, et donnèrent plus tard le territoire de 
Camarina à Hippôcratc, tyran de Cela, comme rançon 
de prisonnicrsayracusains. Hippocrate établit uue co- 
lonie à Camarina et en devint ainsi liii-mcfne 16 fon- 
dateur. Plus tard, les nouyeaux habitants furent à leur 
tolir chassés par Gélon, qui la colonisa pour la tixii-. 
sième fois.r ' , 

VI. Toi ost le dénombrement des peuples grocs et 
barbarc*s établis en Sicile; et c’est contre ti'àe fie de 
cotio importance que les Athéniens brûlaient. de mar- 
cher. ! Leur véritable but était de soumettre 'l’ile en- 
tière à leur domination; mais en même temps ils «cr 
çouvraient d’un prélcxlo spécieux, celui de socourir 
les peuples de même race qu’eux^ ut les alliés qu'ils 
s'étaient faits en 'Sicile. Ils fiif cnt surtout déterminés 
par les pressantes 80111011811008 des députés -d'Égesto, 
venus è Athènes pour réclamer leur appui. J.imilro-' 
phes de Sélinontc, los Égestams étaient çn guene axwi 
elle pour des questions de mariage ^ et pour un lorri- 
loire contesté; ceux de Sélinonte, aidés par ies Syra- 
ousains qu’ils avaion-t engagés dans leur alliance, ser- 
raient de près Égostc pur terre et par mcr.^ûans eetio 

• La fondation de Syracuse remonte à l'an 735 avant notre 

ère. ' , jr- r 

* Diodore, XII, 82, n'indique que le second = 
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extrémité, les 'Égestains rappelaient*aux Athéniens le 
soavenir de l’alliance contractée sous Lâchés, lors de 
la première guerre dç.Léontcum, et les priaient d’en- 
voyer des vaisseaux à leur secours ; parmi les nombreux 
motifs qu’ils faisaient valoir, ils alléguaient siictout 
que, si les Syracusains, après avoir Impunément chassé 
les Léontins et écrasé les ''autres alliés qui pouvaient 
rester à Athènes ', réunissaient entre leur mains toutes 
tes forces de la Sicile, il était à craindre qu’étant de 
rhee dorienne, ils ne vinssent un jour, en vertu de la - 
communauté d’origine,- porter secours aux Doriens, et 
.qu’unis aux Péloponnésiens dont ils' étaient une colo- ' 
nie, ils ne détruisissent avec eux la puissance d’Athè- 
nes ; qu’il était prudent dès Idrs aux Athéniens de s’op- 
posèi' aux Syracusains avec les alliés qui lenrrcstaient, 
surtout quand les Égestains offraient une subvention 
suffisante pour les frais de la gtferre. Les Athéniens, à 
force d’entendre, dans leurs assemblées, répéter ce§ 
discours par les Égcstàinset les orateurs qui plaidaient 
dans lemêtnesens, décrétèrent d'abord l’envui à Égestc 
d’ambassadenrs-chargés de vérifier, d’une part, si les 
ressources dont ils parlaient se trouvaient en'clTet 
dans le trésor public et dans les temples, de l'autre où 
en était la guerre avec les Sélinontins. Les ambassa- 
deurs athéniens partirent dono pour la Sicile, 

VII. même- hiver, les Lacédémoniens et leurs^ 
alliés, ài^xception des Corinthiens, firent une expé- 
dition Contre l’Argie, ravagèrent une petite partie du 
pays. et emportèrent du blé sur des voitures qu’ils 
avaient amenées. Us établirent à Ornées lés exilés 

, f 

‘ Les villes clialeidéenncs de Sicile. ‘ 
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d'ArgOs^n ifui ils Inissèreiil quèl(|iio |jeu do liuiipos 
|irises dans le resHî de l'arniéo ; puis ils conclurcnl iiii 
traité aux tonnes duquel les Oi’néatcs'eL les Argioiiç 
devaient, pendant quelque temps, respecter mutuelle- 
ment leur territoire-; et ils ramenèrent'chcz eux leur 
armée. Slais les Athéniens étant arrivés peu après 
avec trente vaisseaux et six cents hoplites, les Ar- 
giens sortirent en masse avec eux et assiégèrent 
Ornées' pendant un joim. Mais, la nuit suivante, pen- 
dant qu’ils bivouaquaient à di^ancc, les Ornéates s'é- 
chappèrent. Dès que les Argiens s'en aperçurent le 
lendemain, ils rasèrent Ornées et se retirèrent; Les 
Athéniens, de leur c(\té, retournèrent ensuite chez eux 
sur leurs vaisseaux. 

' Les Athéniens, transportèrent aussi jiar mer à Mé- 
thuiic, sur les confins de la Macédoine, des cavaliers 
d'AlhèAes ainsi que des bannis de Macédoine qifils 
avaient accueillis, et ils ravagèrent les Étais de Per- 
diccas. Les Lacédémoniens envoyèrent chez les Chalci- 
déens de l'Épithracc, (jui avaient une trêve de dix joufs 
avec les Athéniens, pour les engager à unir leurs ar-c 
mes à celles' de Perdiccas; mais ils s’y râ^fusèrent. 
L'hiver finit, et, avec lui, la seizième année de celte 
guerre dont Thulcydide a écrit l’histoire. 

Vllï., L’été suivant, dès le commencement (Tu prin- 
temps ', les ambassadeurs 'athéniens revinrent de Si-^ 
cile, et avec eux ceux d’Égeste. Ils apportaient soixante 
talents d’argent non monnayé pourunmois de solde 
de soixante 'vaisseairx dont ils devaient demander l'eii- 

‘ l•renlièrc année de U quatre-vingt-onz'ièuic oUiiipiadc, ilô 
avant notre ère. 

- raison d'une drachme, paf homme et par jour. 

' 0 



Digitized by Coogle 



i 



J02 HISTOIHK 

voi: Les Alhénicns, reiuits eil assèmbléç, écoulè^rcnl 
les récits scduisunis et mensongers des anibassadpurs 
d'Kgeslceldcs leurs venlVe autres choses, qu'll.y avait 
de grandes richesses toutes piêtes dans les temples 
ot dans le trésor public. Ils decFétèrent l’envoi en Si- 
cile de soixante vaisseaux avec des généraux mupis de 
pleins pouvoirs > Alcibiade, fils de Clinias ; A'icias, lils 
daNiccratus; et Lamacluis, iils de Xcnopltane., Ils de- 
vaient secourir Égesto contre les Sélinontins, rétablir 
tes Léontins, si la guerre leur en' laissait le njoycn, et 
tout disposer en Sicile de la manière qui leur semble- 
rait la plus- avantageuse aux Athéniens. Cinq jours 
après, une nouvelle asscnddéeeut lieu pour aviser aux 
moyens d’équiper les vaisseaux le plus promptement 
]>ossibIe^ et voter aux généraux ce dont ils |)ourraient 
avoir besoin pour prendre la mer. Alors Mcias s’a- 
vança : élu au conunuudement malgré lui , il était per- 
suade qu'on avait pris une résolution funeste, et que 
sous un prétexte spécieux, mais futile, on voulait en- 
treprendre une tâche iranuuisc^ lu conquête de toute 
la Sicile. Itcsolu à combattre ces dispositions, il s'ex- 
l»rjma ainsi ; 

IX. U Cette assemblée est convoquée pour délibérer 
sut- les préparatifs (je l’expédition de Sicile, mainte- 
nant l'iisolue^ néannaoins il me semble, à moi, que 
nous devrions encore rcveiiir sur le foncf même de lu 
({ueslion cl examiner si l'euvoi d'une flOtle est ce qu'il 
y a de mieux; si nous n'aurions pas tort, après une dé- 
libération aussi précipitée sur des objets de cette im- 
portance, de nous laisser ciitrainer par des etrangers 
à une guerre qui ne nous touche point. Cl pourlinil 
celle (jxpédiliou est pour moi une source d'honneur; 
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je cruiu 3 moins qiio d'autres pour ma propre vi_c, — ce 
(|ui ne veut (uts dire que je regarde conuiicjuii moins 
bon citoyen odiii qui a quelque souci de sa personne 
et du sa fortune; car celui-là surtout voudra, dans son 
intérêt môme, la prospw ilé do la république. — Mais 
iroyant jamais, jusqu’ici parlé contre ma pensée en vue 
des honneurs, je ne commencerai pas maintenant, et je 
dirai ce que je crois le mcincur. Atoc votre caractère 
ce serait parier sans fruit que de vous engager à con-; 
server ce que vous |)Ossédcz et à do pas risquer ce (pie 
vous avez sous la main [>oiir des avantages iuccrtaiits 
età venir ; aussi meconlentêrai-jc de vous montrer que 
votre, précipitation est intçmivistivc et .qu'il n'est/pas 
aisé d'atteindre le but que vous poursuivez. 

X. «En elTet, je le déclare, vous embarquer pour la 
Sicile'quand vous laiswz ici du nombreu.v ennemis, 
c'est vouloir ici môme vous en attirer de nouveaux. 
Nous croyez sans doute que les traités conclus pur 
vous ' ont quelque solidilij t tant quu vous resterez 
tranquilles, vous aurez la paix, de nom du moins (car 
pu U si bien fait et ici et chez nos adversaires que ce 
n'est plus autre chose) ; mais si vos années éprouvent 
(piclque notable échec, aussitôt vos ennemis s’empres- 
seront de vous attaquer : d’abord parce qu'ils n'ont fait 
la paix que par né(;c3silé, dans des circonstances criti- 
ques et à des conditions moin;> honorables (lour eux 
que pQur nous ; ensuite parce que nous avons, dans ce 
traité même, bien des points contestés. Il est mêmpdes 
peuples (pii n'ont pas encore accepté la trêve, et ce ne 
sont pas les plus faibles : les uns nous font ouverle- 

> Les traités avec les Lacédémoniens. 
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ment la gaeiTe les autres ne sont retentis que par 
l’inaction des LacédémUniens et par une simple trêve 
(Icdtx jours av'ec nous. Qui sait si, prdftlant de cette 
division dé nos forces que nous avons ên cé moment 
tant de li^tc d'opérer, ils ne nous attaqueront pas tous 
ensemble, d’accord avéc les Siciliérts, dont naguère ils 
auraient hiis l’alliance à si haut prix? Voilîi ce qu'on 
doit' considérer, au lieu d’aller, quand la république 
est encore loin du port, Chercher d’autres périls , am- 
bitionner d’autres conquêtes f avant d^àvoir affermi te 
que nous possédons-, les Chalcidéens de FÉpithrace, ré- 
voltés contre nous depuis tant d’années , ne sont pas 
encore rentrés sôus notre dépendance; sur plusieurs 
points du continent , nous n’oblenohs qu’une obéis- 
sance douteuse; et nous, qui mettons tant d’ardeur 
à secourir les Égeslains nos alliés, à venger leur of- 
fense, nous tardons encore à venger une offense pér- 
• sonnelle Sur des, sujets depuis longtemps révoltés ! 

’ XL « Etpourtàht, CCS peuples une fois soumis, nous 
pourrions maintenir sur eux notre autorité; tandis 
qu’en Siçilc, même vainqueurs, la distance et le nom- 
bre des ennemis ne nous permettraient que bien diffi- 
edemént d’établir notre doUiinalion. Or il est insensé 
de marcher contre un peuple dont la défaite n'assurc 
pas la soumission, 6t avec lequel un échec ne vous 
laisse plus 'dans la même situation qii’auparavant L 
Les Siciliens, bien peu redoutables, ce me semble, 
dans l’étàt actuel, le seront bien moins encore sous la 

’ Les Corinthiens. 

* C’est-à-dire qu'iin échec diininnc la consiilérallon des Atlié- 
niens et les ressources dont^ ils peuvent actuellémcnl disposer 
contre les Lacédémoniens. 
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domination des-Syracu6ains,-dont les'Kgestaius nous 
l'ont un éponvuntail : maintenant, en elTct, citacuii 
d'eux pourrait, à la rigueur, venir contre nous, pour 
complaire aux Lacédémoniens; mais dans la seconde 
éventualité, il n'est pas vraisemblable qu’un elnpirc 
attaque un autre empire. Car lorsque^ unis aux l'élo- 
ponnésiens , ils auraient détruit notre domination, ki 
leur pourrait l’être également par les Péloponuésiens. 

Si nous voulons nous rendre redoutables aux Grecs 
de Sicile, le mieux est de ne pas aller chez eux; 
nous pouvons encore arriver a\i même but, mais à 
un degré moindre, en leur montrant notre puissance 
et en nous retirant ajM'ès une courte apparitioiu Si 
au-c'ontraire nous éprouvions le moindre échec, ils 
nous mépriseraient, et ne larderaient pas à s’unir 
aux Grecs d'ici pour nous attaquer : car on ad- 
mire, nous le savons tous-^ ce qui est très éloigné, 
ce dont la renommée n'a pas encore été soumise* à 
l'épreuve', (/est précisément ce qui vous arrive-niain- 
Icnant, Atliéniens, à l’égard des Lacédémoniens et de 
leurs alliés : pour les' avoir vaincus, bien au delà tic 
votre attente si on compare le résultat à vos |>rcmièrcs 
craintes, vous en>êtcs venus à les dédaigner, et déjà 
vous portez vos vues jusque èur la Sicile. Ge n’est pas 
de la mauvaise 'fortune de ses adversaires qu’on doit 
s’enorgueillir : c’est quand la pensée même est subju- 
guée chez eux qu'on peut prendre confiance; soyons '' 
persuadés, au contraire, que -les Lacédémoniens^ au 
milieu de tour humiliation, ne songent maintenant en- 

' tl faut ajouter pour compléter le sens : Mais on (lédaignc ce 
qu’on connaît, ce qu’on a soumis à l’épreuve. C’est sur cette pen- 
sée sous-entendue que tombe la phrase suivante. 
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corc qu’à' une seule chose, aux moyens de nous ren- 
verser et d’elFacer leur propre honte; d’autant mieux 
que ce qui les préoccupe par-dessus tout et sans relâche, 
c'est l’applicatiop à sé faire une réputation de bravoûre. 
Aussi n'est-çe pas des Égestains , d’un peuple barbarô 
de Sicile, qiril s’agit pour nous, si nous sommes sages, 
mais bien des moyens de nous mettre sûrement en 
garde contre Ics'mcnées oligarchiques de noire rivale. 

XII. « Uappelons-nous que nous npus relevons à 
peine, cl depuis bien peu de temps, d'une terrible ma- 
ladie et des maux do la guerre ; qifC nos ressources et 
notre ^pulation ne font que commencer à rcnailre; 
qu’il est' juste de les employer ici à nos propres besoins 
au lieu de Iqs consacrer à ces exilés qui mendient nos 
-secours, qui ont hitérêl à faire do spécieux mensonges, 
et qui, s’ils réussissent, au risque d'autrui, sans foiimir 
;eux-méincs autre chose que dos paroles, n’auront point 
une rccotmaissancc égale 'Ru service; tandis que, s’ils 
écliouent, ils entraîneront leurs amis dans leur ruine. 

Ouc si quelqu’un ', tout glorieux du commiAidomciit 
auquel if a été élu, vous engage à mettre à la voile; si, 
n’ayant én vuo quelui seul, trop jeune encore d'ailleurs 
pour commander, il n'aspire qu'à se faire admirer par 
le Hixo dcscs clicvaiix et à exploiter sa charge au profit 
de son fnslo; ne lui |Hirnictlcz [las de Cherclior un éclat 
tout personnel au |)éril do la république : songez quu 
do tels lioinnTcs compromettent les aifuircs publiqims 
et so ruinent cux-inèmcs;* songez qiuj l’entreprise est 
grande cl qu'elle n’csl pas du celles dont ou peut abaiw 
donner à un jeune homme cl la décision cl l’exécultoii 
prqcri)ilée'. ■ ' ' 

» ^ 

• Alcibiade. 
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XI M. « Qitand je voiii ceux qui siègent ici en ce itio- 
monl' comme lenanls et avocats de cet liomme< je- 
crains : ]'n<ljure à mou tour les hommes d'un âge plus 
mûr, s’il en est quelqu’un qui siège ù côté des gens do, 
celle factiopy ij ne point céder, par une fausse Monte, à 
la crainte de paraître lâches s’ils ne volent pas pour la 
guerre. Je les sirppliede ne pas sé laisser aller àcette folle ^ 
passion pour des objets absents qui pourrait, eux aussi, 
les entraîner, Ils savent qu’on gagne peu par lu convoi- 
tise et beaucoup par la prèvo}ance.^ Qu’ils protestent 
donc par leurs votes, dans rinterèt do la patrie qui se 
précipite. vers le plus grand péril qu’elle ait jamais 
co.iiru; qu’ils décrètent que les Siciliens garderont, • 
vis-ÙTvis de nous et sans'conlestation, leurs limites 
actuelles : le golfe d’Ionie pour la navigation le long 
des côtes, et celui de Sicile pour la navigation en haute 
mer. Üisons aux Égestains-en parJLiculior que, puis- 
(pi’ils ont, sans les Athéniens, commencé la guerre 
contre Sélinonle, c’est à eux aussi à fa terminer par 
eux-mêmes : en un mot ne nous faisons plus désormais, 
selon notre usage, des alliés auxquels il nous faille 
porter secours quand ils sont mallieureux, sans |X)uvoir 
on tirer nous-mêmes aucun profit dans Je besoin. 

XIV. U El toi, prylane’, si tu crois qu’il t’appartienne 
de veillersur la république, si tu veux être bonjci- 
toyeii, mots cette proposition en délibération et appelle 
les Âllicnicns à voter de nouveau; songe, si lu crains 
de revenir sur un vote acquis, que, quand on a pour. ^ 

* 0 * 

• ^ * • 4 

* Les jeunes gens, partisans d'Alcibiade, chargés par lù) de 
soutenir ses propositions. 

* Président de l'asscinbléc, nommé aussi épistale. 
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-soi un si grand nonfljrede témoins, on ne saurait' Cire 
accusé de violer les lois' 5 que la république, 'compro- 
mise par «ne résolution funeste, trou\’cra en toi son 
médecin; enfin que si on'remplit les devoirs d’un ma- 
gistrat, éh faisant4oiU le bien possible à sa pairie, on 
le remidit, aussi en ne permettant pas volontairement 
qn’il lui arrive aucun mal. » •- 

• XV. Ainsi parla Nicias. La plupart des Athéniens, 
s’avançant au milieu de l’assemblée, insistaient pour 
Id guerre et le maintien du décret; qnelqiies-uns ce- 
})endant étaient d'un avis opposé. Celui qui plaidait 
avec le plus de chaleiir en faveur de l’expédition était 
Alcibiade, fils de Clinia^ : il voulait contredire Nicida, 
dont- il ne partageait pas du reste les opinions politi- 
ques; il avait d’ailleurs été- désigné par lui d’une ma- 
nière offensante; mais avant tout il ambitionnait un 
commandement qui lui permît de s’emparer, de la Si- 
cile et'de Carthage, objets de ses espérances, et'^de 
recueillir personnellement, en cas de succès, richesses 
et renommée, En grand crédit auprès de ses' conci- 
toyens, il avait des habitudes dé luxe au-dessus de sa 
fortune : passion des chevaux, alilres goûts dedépense ; 
et ce ne fut pas là'ee qui côntribua le moins, par la 
suite, à la ruine d’Athènes : car bien des gens, effrayés 
dîi débordement inouï -de son faste personnel et de la 

Il était contraire au\ usages dè revenir sur une décision ac- 
quise ; cependant nous en trouvons un autre exemple dans Thu- 
cydide, à propos de la condamnation’des Mityléniens. — Le sens 
de la phrase est qu’en présence de témoins si nombreux , qui 
sauront tous comnvent on est revenu sur le vole , et qui sanc- 
tionneront cette infraction à la loi , la responsabilité du prytanc 
ne saurait être engagée. 
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hauteur ambitieuse de ses conceptions dans toutes les 
allaires auxquelles' il avait part, crurent qu’il aspirait 
4 la tyrannie et devinrent se&ennemis. Homme public, 
il avfiit imprimé une grande force à l’organisation mi- 
litaire; mais, comme homme privé, chacun était cho- 
qué de sa conduite; on confia à d’autres les affaires, et 
en peu de temps on perdit l’État. 

Dans cette circonstance, il s’avança au milieu do 
l'assemblée et harangua ainsi les Athéniens : 

XVI. « Ée commandement me convient mieux qu'à 
d’autres, Athéniens! — Il faut bien que je com- 
mence par là, puisque Nicias m’a mis en cause, — et 
je crois d’ailleurs en être digne. Car ce à quoi je 
dois mon illustration est tout à la fois glorieux pour 
mes ancêtres et pour moi, utile a la patrie. Les Grecs, 
à la vue de la magnificence que j!ai déployée aux jeux 
olympiques, se sont exagéré la puissance de notre ville 
qu’ils aimaient. auparavant à se. figurer écrasée par la 
guerre. J’ai fait descendre sept ehars dans la carrière, 
ce que n’avait jamais fait encore aucun parliculior; 
vainqueur, j'ai obtenu en outre le second et le f(iia- 
trième rang ; j’ai déployé dans tout le reste une magni- 
ficençe digne de ma victoire; et, si ces dépenses sont 
commandées par l’usage, elles n’en sont pas moins, 
par la manière dont elles sont faites, un indice de puis- 
sance. Quant à l'éclat dont je brille au dedans de la 
république, soit dans les fonetions de chorége', soit 
dans d'autres occasions, il e^ife tout naturellement, 

' t.es choréges fournis-saient les cliœurs pour Ic-s jeux .scéniviuos 
et les crandes cérémonies religieuses. C’était à qui se dislingue- 
rait ie plus par le nombre des prTsonnnges el l'éclal des ens- 
tumes. 

IT. ' II) 
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il est vrai, l’envie des citoyens, mais 11, est aussi aux 
yeux des étrangers un indice de puissance. -Ce n’est 
point là d’ailleurs Une folie inutile, lorsque par des 
dépenses toutes personnelles on sert tout à la fois et 
soi-.même et l’État, lï n'y a pas non plus injustice, 
lorsqu’on a de soi une haute opinion, à ne pas rester 
l'égal des autres, puisque le malheureux ne tromn 
personne qui veuille s'égale^à lui par le partage de sa 
mauvaise fortune. De m^e qu'ort repousse l’infortuné, 
on doit par le même motif supjKirter les dédains de 
l’homme plus heureux que soi ; ou bien qu'on accorde 
à autrui l’égalité, si on veut la réclamer pour soi- 
même. 

* « Je sais que dc'tcls hommes, que tous ceux qui à 
quelque égard ont brillé d’un éclat supérieur, sont, 
pendant leur vie. Vus avec chagrin par leurs égaux d’a- 
bord, et ensuite par tous ceux avèc qui ils vivent : mais 
plus tard, on voit des liommes se réclamer du nom 
(|u’ils ont laissé, Soûs prétexte d’une parenté souvent 
imaginaire J leuf ilâtrie aussi les revendique avec or- 
gueil; elle ne veut ni qu’ils lui soient étrangers, ni 
qu’ils aient commis de fautes; ils sont siens et elle ne 
voit que leurs grandes actions. C’est à cette gloire que 
j’aspire; c’est par là que je inô suis rendu illustre 
comme particulier; comme homme public, voyez si je 
le cède à personne pour l’adrainistra'tion des affaires : 
c'est moi qui ai réuni les peuples les plus puissants du 
Péloponnèse, sans beaucoup de' dangers ni de dépense 
pour vous, et qui ai amené les Lacédémoniens à tout 
risquer en un seul jour à Manti'née; si bien que, même 
après leur victoire, ils ne sont pas encore aujourd'hui 
complètement rassurés. 
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- XVII. «■ Et iout-eeU,est l'œuvre de ma-jeunessc, de 
celte folie qui parait si- incroyable : par elles j’ai pi> 
nélré au sein de celle puissance pgio|)omiésienne, j’ai 
si bien fait par la séduction de mes discours, par l’in- 
dignation que j'ai excitée cl la confiance qui en a été 
la suite, qu'-elle a cessé aujourd'hui d'être redoutable. 
Pendant que celle folie de jeunesse est encore chez moi 
dans sa fleur, pendant que la fortune semble favoriser 
Nicias^ incitez à profil les avantages que nous vous 
offrons l'un cl l’autre; ne renoncez pas à l'expédition 
de Sicile-,, par la pensée qu’elle est dirigée contre une 
puissanccT redoutable; car si la population des villes est 
nombreuse, elle fest mélangée; les changemenls^de 
gouvernement et l’adjonction de nouveaux citoyens y 
rencontrent peu de difficultés. Aussi, comme personne 
n’y croit avoir do patrie à soutenir-, on n'a pas d'armes 
pour, défendre sa vie, cl le pays môme n'est pas dans 
un état régulier de défense. Chacun, n'ayant en vue 
que de s’enrichir aux dépens de l’État, met tout en 
œuvre, et la persuasion et la sédition, décidé d'avance, 
s’il ne réussit pas, <à s’expatrier. Aussi n’cst-il pas vrai- 
semblable' que dans une pareille multitude il puisse y 
avoir aucun accord de volontés fiour suivre un avis, 
aucune cnlenle dans l’exécution. Chacun individuello- 
menl s’empressera de se ranger à l'opinion ‘qui poutra 
le flatter, surtout s'ils sont en étal d’c sédition, comme 
on nous l’assure. D’ailleurs leurs hoplites ne sortl-pus 
aussi nombreux qu’ils ont la prétention de le faire 
croire. Il en est de la Sicile comme du reste de la Grèce 
qui, pour le nombre des soldats, s’est montrée, à l’é- 
preuve, bien au-dessous des prétentions de chaque 
peuple. Après nous avoir grossièrement trompés nous- 
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mêmes sur scs forces, c’est à peine si dans la gnerre 
actuelle elle s’est. trouvée avoir des airmemcnts suffi- 
sants. Tel est, d’après ce que j’cntemlS dire, et plus 
favorable encore pour nous .lelat dfe. la Sicile : car 
nous trouverons un grand nombre de Barbares qui, en 
haine des Syracusains, s’uniront à nous pour les atta- 
quer. D'uq autre coté, vos affaires ici herseront pas un 
obstacle, si vous prenez de sages mesures. Nos pères 
avaient ces mêmes ennemis qu'on dit que nous lais- 
sons derrière nous en nous embarquant ; ils avaient 
de plus le Mèdc sur les bras, quand ils ont conquis 
l’enapire, sens autre élément- de succès que la. supé- 
riorité de leur marine. Aujourd'hui moins que jamais 
les Péloponnésiens ne peuvent espérer aucun avan- 
tage sur nous: à supjroser même qu’ils reprennent tôut 
à fait confiance, ils seront en mesure sans doute d’en- 
vahir notre territoire (ils le pourraient même si nous 
ne faisions pas l’expédition) ; mais leur marine ne sau- 
rait nous inquiéter, puisqu’il nous reste une flotte en 
état de se mesurer contre la leur. 

XVIll. « Quel motif plausible pourrions-nous donc 
donner de nos hésitations, ét sous quel prétexte refu- 
serions-nous de secourir nos alliés de Sicilo, nous qui 
sommes .Xeuiis par, des serments mutuels à les dé- 
fendre, sans pouvoir objecter qu’ils ne nous ont point 
aidés de leur côté? car, en nous les attachant, notre 
but n’était pas d’obtenir par réciprocité leurs secours 
chez nous-, nous voulions qu’en inquiétant chez eux 
nos ennemis, ils ne leur permissent pas de venir ici. 
D’ailleurs, comment avons-nous obtenu l'empire, nous 
et tous ceux qui l’ont exercéP-C’est en, nous empressant 
toujours de secourir ceux qui nous invoquaient, Grecs 
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OU Barbares : rester en repos, ou chicaner sur ceux qu’il 
faut secourir, c’est non-seuleme'nt se condamner à 
ajouter peu de chose à notre domination, mais la rendre 
elle-m'ôme beaucoup plus précaire. Car, contre une puis- 
sance supérieure, on n’attend pas les attaques pour les 
repousser, on prend les devants pour les prévenir. Il 
h’est pas en notre pouvoir de fixer une limite où s’ar- 
rêtera notre empire; car telle est notre situation, qu’il 
nous faut agir contre ceux'-ci, ne pas abandonner 
ceux-l.à, ou bien risquer de subir nous-mêmes le joug 
d’autrui, si nous ne l’imposons aux autres. Vous ne 
[K)uvez envisager le repos du même point de vue que 
les autres,- à moins de changer aussi tout votre système 
de conduite pour vous assimiler à eux. Soyons donc 
convaincus qu’en allant en Sicile nous accroîtrons 
ici notre puissance-, faisons cette expédiliou, afin que 
les Péloponnésiens soient humiliés dans leur orgueil, 
lorsqu’ils nous verront, dédaigneux du fepos présent, 
faire voile pour la Sicile. Cette conquête, ajoutée à 
notre puissance actuelle, nous assurera vraisemblable- 
ment l’empire sur la Grèce entière; ou du moins le 
mal que nous ferons aux Syracusains servira fi la fois 
et nos propres intérêts et ceux de nos alliés. Nos vais- 
seaux nous donneront toute sécurité, soit pour rester 
si nous avons quelque avantage, soit pour nous retirer; 
car du côté de la marine nous serons supérieurs même 
à tous lès Siciliens réunis. Ne vous laissez point dé- 
tourner par ces discours de Nicias, qui prêchent l'in- 
dolence et sèment la division entre les jeunes gens et 
les vieillards : fidèles aux anciens usages, scmhlables à 
nos pères qui, par les conseils réunis de la jeunesse et 
de la vieillesse , ont élevé la république à ce point de 
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grandeur, lâchez, vous aussi,'ence jour, d’éleodre égn. 
leinenl sa puissance; songez que jeunes gens et vieillards 
ne peuvent rien les uns sans les autres ; niais que l’inca- 
pacité même et la médiocrité, unies à une supériorité 
réelle, ont une force irrésistible ; songez que la. répu- 
blique abandonnée au repos s’usera contre elle-même, 
que toute capacité s'y éteindra dans la décrépitude, 
tandis que dans la lutte ellé acquerra, sans cesse une 
expérience nouvelle et contractera l’habitude de se dé- 
fendre, non en paroles mais par des actes. En un mol, 
je suis convaincu qu'un Etat habitué à l’activité péri- 
rait bientôt en passant à l'inaction ; que le' meilleur 
gage de sécurité pour un peuple est le respect des cou- 
tumes et des lois établies, fussent-elles même défec- 
tueuses, et la stabilité du gouvernement. » 

XIX. Ainsi parla Alcibiade. Entraînés par ce dis- 
cours, émus par les prières des exilés d’Égeste et de. 
Léonlium, qui étaient venus à l’assemblée et sup- 
pliaient, au nom de la foi jurée, de ne pas les laisser 
sans secours, les Athéniens embrassèrent l’expédition 
avec plus d’ardeur encore qu’auparavant. Nicias sentit 
bien qu’il ne les ébranlerait pas en revenant sur les 
mêmes raisonnements; mais il espérait encore, par 
l'immensité des préparatifs et la longue énumération 
qu'H en ferait, changer leurs dispositions. Il s’avança 
de nouveau et leur parla ainsi : 

XX. « Athéniens, puisque vous ôtes, à ce que je vois, 
tout à fait résolus à l'cxpéditioo, puisse-t-elle réussir 
selon nos vœux I Pour moi., je vous dirai ma pensée 
sur la situation actuelle. D'après ce que j'entendsdire,' 
les villes contre lesquelles nous devons piarch'er sont 
puissantes^ indépendantes les unes des autres; ellc4 
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n ont pas besoin de des révuliiliotis dans lesquelles on 
se jelle volonliers pour pass(T d'un dur esclavage û 
une condilion plus douce; elles n'ccliangeronl pas, 
cela est vraisemblab^e, leur liberté contre notre domi- 
nation ; elles sont nombreuses enfin, pour une seule ile, 
à ne prendre même que les villes grecques. En efiet, 
indépendamment ^e Naxos et de Catane qui, je l'es- 
père, se joindront à nous à cause de leur parenté avec 
Léontium ', il y a sept autres villes qui, pour les dispo- 
sitions militaires, peuvent à tous égards marcher de 
pair avec la puissance athénienne, surtout celles contre 
lesquelles notre expédition est plus particulièremonl 
dirigée, Sélinontc et Syracuse. Elles sont abondanir . 

ment pourvues d'hoplites, d’archers, de gens de trait, j 

de triifimes et d'équipages pour les monter. Elles ont I 

d’abondantes ressources, soit dans les fortunes pri- 
vées, soit dans les trésors des temples de Sélinontc; 
les Syracusains reçoivent même un trib^ut de quelque» ' 

peuples barliürcs soumis à leur domination ; mais leur 
principal avantage sur nous est d’avoir une nombreuse 
cavalerie, et de récolter eux-mêmes des blés, au iieu l 

de les tirer du dehors. . ' j 

XXI. Contre une telle puissance, ce n’est pas une 1 

ex|)édition navale et de peu d’importance qui peut 
suffire; U faut de plus embarquer avec nous beaucoup J 

d'infanterie, si nous voulons faire quelque chose qui 
réjionde à nos desseins, et ne pas voir une nombreuse 
cavalerie nous fermer le, pays; surtout si les villes 
ellrayées se liguent,, si nous ne trouvons pas quelques' 
alliés, autres que les Égestains, jx)ur nous fournir 

* Voyez même livre, cli. », - . j 

1 

' 1 



Digilized by Google 



116 



HISTOIRE 



de la cavalerie tà leur opposer. Il serait honteux d’ôtre 
contraints par la force à nous retirer, /)U rédults à de- 
méndèr plus lard des repforts, pour n’avoir pas tout 
d’abord pris de sages mesures. Il faut donc partir d’ici 
avec des préparatifs qui répondent à tous les besoins , 
et-songer que nous, allons naviguer très loin de nqtrp 
pays, et que nous ne ferons point Ta guerre dans tes 
m^es conditions que nos adversaires ; il ne s’agit 
plus de cès expéditions que vous faisiez à titre d’alliés, 
chez des peuples soumis à votre domination ,.là où il 
était facile de tirer d’un pays ami les secours nécesr 
saires-, vous allez être isolés Sur une terre, étrangère, 
d’où, pendant quatre mois d’hiver, il est difficile même 
> de faire arriver un courrier. 

XXII. « Il faut donc, à mon avis, emmener un grand 
nombre d'hêphtes, levés chez nous, chez -nos alliés, 
chez nos sujets, môme dans le Péloponnèse , si noirs 
pouvons en gagner quelques-uns par la persuasion ou 
l’appât d’une solde ' ; il faut aussi beaucoup d’archers 
el de frondeurs pour- tenir tête à leur cavalerie; il faut 
des vaisseaux en grand nombre pour la facilité des 
transports; il faudra encore emporter d’ici des vivres 
sur des bâtiments de charge , du froment et de l’orge 
grillée , enrôler de force et solder un certain nombre 
de boulangers tirés proportionnellement de chèque 
moulin^ afin que, si le mauvais temps nous retieiit 
quelque part , l’armée ne manque pas du nécessaire ; 
car toutes les villes ne seront pas en état de recevoir 
une armée si nombreuse. Enfin il nous faut, autant 
que possible, pourvoir à tout le reste, et ne pas être à 

• Les Argiens,ct les Manünécns. ■>. 
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la discrétion d’aiilrui ; surtout nous aurons à emporter 
d’ici le plus d'argeiU cpio nous pourrons ^ car, croyez- 
moi, les trésors des Égestahis^ qu’on dit tout prêts là- 
bas, sont prêts surtout en 'paroles. 

XXIII. (1 En supposant même que nous partions d'ici 
avec des forces, je ne dis pas égales, 'mais supérieures 
aux leurs sous tous les rapports (excepté pourtant pour 
le nombre des lidplîtes qu’ils peuvent mettre en ligne), 
ce sera à grand’peine encore si nous pourrons vaincre 
les uns et protéger les antres. Songez encore une fois ' 
que nous allons nous établir au ibilieu d’étrangers et 
d’ennemis*,' que dès lors il nous fant dès le premier 
jour nous rendre maîtres du pays, là où nous aborde- 
rons, ou bien nous attendre, en cas d’échec, 'à voir 
tout se tourner contre nous. Iledoutant ce malheur, 
et convaincu que nous avons à délibérer mûrement 
sur bien des points, qü’il en est un bien plus grand 
nombre encore où il nous faut compter sur un boiir 
heur que l’homme peut difficilement espérer, je veux, 
en partant, m’abandonner le moins possible à la for- 
tune et ne mettre à la voile qu’avec des préparatifs qui 
puissent inspirer pne légitime confiance. Voilà, 'selon 
moi, ce qui donnerait à la république entière les plus 
sûres garanties, ce qui peut nous sauver, nous qui al- 
lons combattre pour elle. Si quoiqu’un est d'un avis 
contraire, je lui cède le commandement. » 

. XXIV. Ainsi parla Nicias : il espérait ou décourager 
les Athéniens par la multiplicité des demandes, ou 
du moins, s’il était forcé de faire l'expédition, partir 

J 

* Je lis TCotXtv, au lieu de m/.n, qui donne un sens tout à fait 
en contradiction avec ce qui suit. 
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alors a\’ec toute sécurité. Mais l’ardeur des Athéniens 
ne fut fias refroulia par l’embarras des préparatifs; 
bien loin de là, clic s'cn accrut, cl il arriva téul le 
contraire de ce que voulait iNicias : ses conseils furent 
goûtés et on crut désormais n’avoir plus rien à crain- 
dre. La fureur de s’embarquer saisit tout le monde à 
la fois; les vieillards, dans la pensée qu’ils soumet- 
traient le pays but de l'expédition , ou du qioins qu’au- 
cun revers n'était à craindre avec de telles forces; les 
hommes jeunes, par l'envie de voir et de connailre 
une contrée lointaine, .jointe à l'espoir de s'en tirer 
heureusement ; la multitude et le$. soldats, pard’appàl 
d’une solde pour le moment et l’espérance de trouver 
ilans 'im acc'roissement de puissance les éléments 
d’une solde perpétuelle. Aussi, au milieu de cet en- 
trainement général , si quelques-uns n’approuvaient 
pas, ils craignaient, en votant contre, de paraître mal 
intentionnés, et se tenaient à l’écart. 

XXV. Enfin un Athénien, s’avançant, interpelle 
Nicias et dit qu'il ne faut ni défaites ni délais; qu'il 
ait à’ déclarer sur-:le-champ, en présence de tous, 
quels firéparatifs les Athéniens doivent lui décréter. 
Njcias répondit à regret qu’il en conférerait pins à 
loisir avec les généraux ses collègues; que cependant, 
autant qu’il pouvait en juger dans le moment; il ne 
fl liait pas se melïre en «mer avec mqins de cent tri- 
rèmes ; que les Athéniens aflecleraienl eux-mêmes au 
tpansporl des hofilitcs le nombre de hàlünent^ qu’ils 
jugeraient à propos, et qu’il en faudrait demander 
d’autres aux alliés; que l'ensemble des hoplites, tant 
d’Athènes que des alliés, devait être de cinq mille 
an moins, et même plus s’il était possible; les autres 
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prépîtralifs en proportion , dés archers du pays et de 
Crète, des frondeurs, on un mot tout ce qui serait jugé 
nécessaire. Ces armements terminés, fis partiraient à 
leur tête. 

XXVI. Après l’avoir entendu, les Athéniens décré- 
tèrent sur-le-champ que, pour le nombre des soldats 
et tout ce qui avait trait à l’exjKJdition , les généraux 
auraient'plein pouvoir de faire ce.qui leur semblerait 
le mieux pour la république.’ Ensuite les préparatifs 
commencèrent. On députa chez les alliés et on fit des 
levées dans le pays.' Athènes s’était relevée depuis 
peu des désastres de la peste et d’une guerre continue; 
une jeunesse nombreuse était survenue, et le trésor 
s’était rempli à la faveur de la trêve ' : aussi se pro- 
curait-on loulés choses plus facilement. 

XXVII. On était au milieu de ces préparatifs, lors- 
que, dans une même nuit, la plupart des Hermès de 
jiierre qui sont à Athènes eurent la face mutilée. Ces 
Hermès sont des figures carrées placées en grand nom- 
' bre, suivant l'usage du pays , soit aux vestibules des 
maisons particulières, soit dans les lieux sacrés. Per- 
sonne ne connaissait les coupables ’ ; mais on en fai- 
sait activement la recherche : de grandes récompenses 
étaient offertes au nom de l’État aux dénonciateurs ; 
on avait en outre décrété que si quelqu’un, citoyen, 
étranger, ou esclave’, avàit connaissance de quel- 
» * 

. ' Suivant Andocide et Escliinc, il avait sept mille talents dans 

le trésor. 

* Plutarque dit, dans la Vie d'Alcibiade, que les Corinthiens 
' furent soupçonnés d’avoir fait mutiler les Hermès, dans l’inlérét 

! des Syrucusains, afln de faire ajourner la guerre sous le coup de 

ce mauvais présage. 
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que autre impiété, il eût à la dénoncer liardimcnl. On 
donna une grande importance à cette affaire ; car on 
y voyait un présage pour l'expédition, et en même 
temps on la rattachait à un complot pour changer la 
face des choses et abolir le gouvernement populaire. 

XXVIil. Quelques métœqueset des serviteurs, sans 
faire aucune révélation au sujet des Hermès, dénoncè- 
rent d'autres mutilations de statues précédemment 
commises par des jeunes gens dans la gaieté et l’ivresse, 
aissi que la célébration dérisoire des mystères ' dans 
certaines maisons. Comme ils accusaient entre autres 
Alcibiade, ses ennemis les plus ardents s'emparèrent 
de ces déclarations : le trouvant siir leur chemin 
comme un obstacle à l’établissement de leur autorité à 
la tète du peuple, et espérant, s’ils l’écartaient, occu- 
pcp le premier rang , ils exagéraient les faits ; ils 
criaient que la profanation des mystères et la mutila- 
tion des Hermès avaient pour objet le renversement de 
la démocratie, qu’aucun de ces sacrilèges n’avait été 
commis sans sa participation; et, comme preuve, ils 
alléguaient toute sa conduite et le contraste de ses dé- 
règlements avec l’esprit démocratique. 

XXIX. Alcibiade repoussa tout d’alwrd ces dénon- 
ciations, et SC déclara prêt, avant de s'embarquer (car 
déÿà'lcs préparatifs étaient terminés), à être jugé sur 
ce dont on l'accusait, demandant à ètrcj)uni s'il avait 
commis quelqu’un de ces crimes, et à prendre le com- 
mandement s'il était absous. H jes conjurait de n’ac- 
cueillir aucune accusation contre lui en son absence, 
et de le faire mourir sur-le-champ, s’il était coupable; 

> Les mystères de Gérés. 
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ajoutant qu’il serait plus prudent de ne point l'en- 
voyer, sous le coup d’une telle accusation et avant dé- 
cision, la tête d’une importante expédition. Mais scs 
ennemis craignaient, si le débal s’engageait immé- 
diatement, que l’armée. ne lui fût favorable, et que le 
peuple ne mollît et ne le ménageât, parce que c'était 
seulement à sa considération que les ArgienS et quel- 
ques Manlinéens prenaient part à l’expédition ; ils s’em- 
pressèrent d’éluder et de dissuader le peuple 5 d’autres 
orateurs, qu’ils mirent en avant, représentèrent que 
pour le moment il devait partir et ne pas retarder 
l’expédition ; qu^à son retour, il serait jugé à jour fixe. 
I.Æur but était d’introduire une accusation plus grave, 
ce qui serait plus facile en son absence, puis de le rap- 
peler et de lui faire son procès. 11 fut donc décidé 
qu’^Alcibiade partirait. 

XXX. On était déjà au milieu de l’été quand, à la 
suite de celte affaire, l’expédition de Sicile mil à la 
voile. Corcyre avait été assignée d’avance pour rendez- 
vous à la plupart des alliés, aux transports des vivres, 
aux bâtiments de charge et à tous les bagages qui sui- 
vaient l’expédition. Toute l’armée réunie devait, de 
là, se diriger vers le promontoire d’iapygie, à travers 
le golic d’Ionie. .Les Athéniens , et ceux des jilliés 
qui étaient à Athènes, descendirent au Pirée au jour 
lL\é,.el dès l’aurore raontèront sur les vaisseaux pour 
faire Voile. Toute la population de la ville, pour ainsi 
dire, citoyens et étrangers, était descendue avec eux 
chacun, parmi les gens du pays, accompagnait les 
siens; ceux-ci leurs amis, ceux-là leurs parents, d’au- 
tres leurs fils ; ils étaient tà, mêlant des gémisseménts 
à leurs espérances, préoccupés des biens qu’ils al- 
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talent conquérir, mais aussi de l'incerlilude de reverif 
jamais ceux qui leur étaient chers, lorsqu’ils son- 
geaient quelle longue navigation allait les séparer de 
leur patrie. 

Dans ce moment de séparation njuluelle et l'ap- 
proche du péril, les -risques de l’expédition s’offraient 
bien plus vivement que lorsqu’ils l’avaient décrétée ; 
cependant les forces dont ils disposaient, la multitude 
des ressources de tout genre' qu'embrassait le regard, 
frappaient les yeux et inspiraient la confiance. Quant 
aux étrangers et au reste de la multitude, ils étaient 
venus pour jouir de la vue, comme à un spectacle d’un 
haut intérêt et- que l’imagination ne pouvait se repré- 
senter. 

C'était, en eJTet, la prefniêrc fois' qif on vit sortir 
d'une seule ville les armements les plus splendides, 
la plus magnifique expédition que la Grèce eût fournie 
jusqu'alors. Sans doute, pour le nombre de vaisseaux 
et des hoplites, l’expédition dirigée contre Épidaure 
par Déridés, et' ensuite contre Polidée par Hamon, ne 
le cédait en rien-, car elle comptait quatre mille hc- 
plites athéniens, trois cents cavaliers,- cent galeresd'A- 
thènes, cinquante de Lesbos et de Chio, sans parler 
d’une multitude d’alliés qui y prirent part. Mais alors 
la traversée devait être courte; l’appareil était médio- 
cre:, ici, au contraiftî, l’expédition était organisée en 
prévision d’itne longue guerre, abondamment pourvue, 
suivant l'occurrence, et d’armcmenls maritimes et do 
tbrees de terre. La flotte avait été équipée à grands 
(rais par les triérarques et- par la vHle : l'État payait 
une drachme par jour à chaque matelot, et 'fournissait 
des vaisseaux vides, à savofr : soixante bâtiments lô-* 
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gers ' cl quarante pour le transport des hoplites; il 
les pourvoyait des meilleurs équipages de matelots. 
Les triéraïques donnaient aux Ihnmitcael au\ niatcr 
lols ’ un supplément à la solde payée par le trésor. 
Leurs bâtiments étaient décorés de sculptures et em- 
ménagés avec luxe ; chacyun d'eux s’ingéniait li l’envi 
pour que, son navire se distinguât par quelque carac- 
tère d’élégance et par 'la supériorité de sa marche. 
L’armée de terre avait été choisie sur les rôles d’élite : 
la beauté des armes et 'des vêtements y était l’objet 
d’une ardente rivalité : entre eux c’était une émulation 

t 

incessante à bien remplir l’emploi conOé à chacun ; et 
on eût dit plutôt un étalage de force et de puissance à 
la face du reste de la Grèce qu'un armement contre les 
ennemis. En effet, si on calculait les dépenses du tré- 
sor public et celles particulières à chaque homme de 
l’expédition : pour l’État, ce qu’il avait déjà dépensé et 
ce qu’il donnait aux généraux qu'il envoyait; pour les 
particuliers, les sommes déjà consacrées à l’équipe- 
ment, à la construction des vaisseaux par les trié- 
rarques, et celles dont ils devaient avoir besoin encore ; 
la réserve que «chacun, en partant ÿour une longue 
expédition, devait vraisemblablement emporter pour 
le voyage, indépendamment de la solde qu’il recevait 
du trésor ;xe que les soldats et les marchands empor- 
taient pour les achats; on trouverait qu’en somme bien 
des talents sortirent de la ville. Celle expédilion ne fui 

* Thucydide désigne ainsi les trirèmes de combat , par oppo- 
sition aux vaisseaux de transport. 

* Les Ihranites sont les rameurs du banc le plits élevé, ceux 
qui fatigaaLent le plus ; les inaleluts dont parle Thucydide étaient 
la partie de l’équipage distincte des rameurs. 
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pas moins fameuse par son incroyable anüace et l’é- 
clatant spectacle qu’elle présenta, que par la supério- 
rité de l’armée relativement aux peuples qu’on allait 
attaquer; c’était d’ailleurs la navigation la plus loin- 
taine entreprise jusque-là, et jamais plus vastes espé- 
rances n’avaient été conçues d'ajouter un brillant ave- 
nir à la prospérité présente. . . . , 

XXXII. Quand leslroupes furent embarquées et les 
bâtiniénts charges de tout ce qu’on devait emporter, 
la trompette donna le signal du silence : lès prières 
• tfttsage avant le départ furent faites, non point sur 

• . rliat|ftc vaisseau isolément, mais en commun, par l’ar- 
' mée entière, à la voix d’un bénuit. Les cratères rem-^ 

' ‘ plis dans toute l’armée à la fois, soldats et chefs firent 

des libations dans des coupes d’or et d’àrgént. A leurs 
prières se joignaient celles de toute la foule répandue 
sur le rivage, des citoyens et de tous ceux qui s’inté- 
ressaient à leurs succès. On chanta le Péan, et, les li- 
bations terminées, on mit à la voile. D’abord ils sorti- 
rent du pôrl à la file, et, jusqu’à Égine, ils rivalisèrent 
de vitesse; ils se dirigeaient en toute hâte vers Oorcyre, 

♦ ^ où se réunissaient aussi tous les contingents des alliés: 

. Cependant la nouvelle ’de cetle expédition arrivait 

d’une foule de points à Syracuse; mais pendant long- 
temps on refusa d’en rien croire. Néanmoins 'une 
. assemblée fut convoquée, cl voici dans quel sens par- 
lèrent, soit ceux qui croyaient à l’expédition dés Athé- 
niens, soit ceux qui la révoquaient en doute. Ilermo- 
crate, fils d’Hermon, s’avança, et, en Jiomme qui se 
croit bien instruit de l’état des choses, il prit là pa- 
role et donna cet avis : - . - < 

XXXllI. « Mes déclarations sur la réalité de' l’expë- 
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(Jilion vons paraîtroni pcul-èlrc incroyal)lei, comme, 
celles do bien ,d'aufi’es,- .ie sais d’ailleurs que, quand on 
dil ou annonce dos diodes invraisemblables, non-seu- 
lemenlon n'inspire aucune coiHiance, mais on passe 
même pour dépourvu de sens; Cepcndanl je no me 
laisserai pas arrêter par la crainte, quand la républi- 
quc-fesl en danger, surtout avec ta conscience que je 
suis mieux inlbrmc qu’un autre de ce que -je vais dire. 
Los'Atiiéniens s’avancent contre nous; — cela vous 
étonne fort , — ils marchent avec une nombreuse armée 
ite terre et de mer. Leur prétexte est l’alliance des 
Égnstains et le rétablissement des Léontins; mais, en 
réalité, ils convoitent la Sidle et surtout notre ville, 
persuadés qu’avec elle, ils auront aisément le reste. 
Convaincus donc qu’ils' vont bientôt arriver, voyez 
quels sont, aveçvos ressources actuelles, les meilleurs 
moyens de les rcpouâser ; jie vous laissez pas prendre 
au dépourvu par dédain pour celte ülTaire, ni eudor-: 
inir dans une complète incurie par incrédulité. 

«Mais, toulen croyanlâ l’cnireprise, ne vousellrayez 
[ia> de leur audace et de leurs forces : quoi qu’ils fas- 
sent, iis auront à souffrir autant que nous; et mémo ^ 
rimmensiié des forces qui nous attaquent aura son 
utilité; car notre situation n’en sera que meilleure avec 
les autres peuples de- Sicile, que l’effroi disposera plus 
favorablement à s'unir à nous. Que si nous parvenons 
à les viÿncre,ou à jes repousser sans qu’ils aient rien 
fait do cé (pi’ils^iréteudent (car, quant à réaliser leurs 
espérances, je ne le craii>s pas), ce sera pour nous lo 
plus glorieux des événements, erje suis loin d’en déses- 
pérer. Rarement, qn effet, de grandes armées, grecques 
. ou barbares, ont réussi dans de loiulaiiics expéditions; 

41 .' 
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^lles ne peuvent pps aCvriver plus nombreuses que les 
habitants du pays et des conliées Voisines; — car la 
crainte fait que tout le monde so lève,— et. si le manque 
des objets de première nécessité sur une terre étran* 
gère amène pour elles quelque échec, quoique leurs * 
désastres tiennent surtout à elles- mêmes, elles n’en 
laissent paè moins la gloire aux peuples attaqüés. C’est 
ainsi que les Athéniens eùx-mémes, lors-'des désastres 
aussi nombreux qu'imprévus du Mède, durent à la' dé* 
claration par lui faite qu’il marchait contre Athènes 
une illustration plus grande; et nous aussi, nous ne 
devons pas désespérer d’une pareille fortune. 

jXXXIV. « Faisons donc* ici nos préparatifs avec con- 
ûance; en même temps envoyons chez.les SiculeS pour 
ralTcrmir encore les bonnes dispositions des uns,' et 
contracter avec les autres, s’il est possible, amitié et 
alliance. Envoyons aussi des ambassadeurs aux autres 
villes de Sicile pour leur démontrer que le danger 
nous est commun à' tous, et aux peuples d’Italie poilr 
qu’ils fassent alliance avec nous et n’acçueillent pas 
les Athéniens. Il serait bon même, je crois, de députer, 
aussi à Carthage; car elle n'est pas sans inquiétude; 
tout au contraire, elle redoute sans cesse que les 
Athéniens ne viennent un jour l’attaquer. Peut*être 
saisiront-ils avec empressement cette occasion, dans la 
pensée qu’en la laissant échapper, ijs pourront sClrou- 
rer dans l’embarras ; et alors Us nous viendront, en aide 
de façon Ou d’autro, secrètement dû ipoins, si ce n’est 
ouvertement; car, s’ils le veulent, personne aujour- 
d’hui n'est mieux en position de le faire: ils pos- 
sèdent en or et en argent d’immenses richesses, gage 
du succès, à la guerre et. en toutes choses. En voyous 
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enfin à Lacédénaone et à Corinthe^ avec prière de 
nous secourir ici et de reprendre le$ hostilités en 
Grèce. • . ' 

«Mais il y aurait, suivant moi, une mesure décisive 
entre toutes ; aussri quoique votre apathie hajntuelle me 
laisse ppu de-chances de vous persuader, j'en parlerai 
néanmoins. Ce serait de nous entendre avec tous les 
Siciliens, ou du moins avec la plus grande partie, de 
mettre en nier tous les bâtiments disponibles, aveç 
deux mois de vivres, d’aller 'à la rencontre des Allié'-' 
niens à Tareute et au cap d'Japygie, et de leur montrer 
qu’avant la lutte pour la Sicile, ils en auront une autre 
â soutenir pour le passage de la mer Ionienne. Rien ne 
serait plus propre à les frgpper de terreur : par là nous 
leur donnerions à penspr que nous avons pour base d o- 
pérations un pays ami dont nous sommes les gardiens 
(car Tarente nous 'accueillerait) -, qu’ils ont eux-mêmes 
une vaste étendue de mer à traverser avec tout leur 
appareil ; qu’il est difficile , dans une traversée aussi 
longue, de rester en bon ordres enfin, qu’il nous sera 
facile d’attaquer leur flotte quand elle s’avancera len- 
tement et par petites divisions. Supposons au con- 
traire que leur flotté se masse, et qu’allégée des 
bâtiments de charge, elle prenne l’iivance pour nous 
attaquer ; s’ils naviguent à la rame, nous tomberons 
sur eux quand ils seront fatigués; si nous ne le vou- 
lons pas, Tarente nous offrira un refuge. Mais eux qui, 
en vne de livrer un combat,, sç seront avancés avec peu 
de provisions, en manqueront sur d^es plages désertes; 
s’ils y restent, nous les tiendrons .en échec; s’ils ten- 
tent d'avancer, il leur faudra laisser en arrière leurs 
bagages ; les dispositions douteuses des villes, 
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certitude de l’accueil les jetteront dans l’al)altement. 
Aussi suis-je convaincu qtTarrêlés par ces réflexions, 
ils ne partiront même pas de Corcyre -, qu’occui)és à 
délibérer, à envoyer _des reconnaissances pour savoir 
notre nombre et notre position , As se laisseront ga- 
gner par l’hiver, ôu qu’effrayes de cette'attitude im- 
prévue, ils'' renonceront à l’expédition. D’ailleurs le 
plus expérimenté de leurs généraux ne commande qu’à 
regret, à ce qu’on m’assure 5 et, si nous faisons quel- 
que démonstration sérieuse, il saisira avec joie ce pré- 
texte. On exagérera, nos forces, j’en suis persuadé : lés 
opinions des hommes se règlent sur les oui-dire 5 quand 
on attaque les premiers, ou du moins quand on mon- 
tre d'avance aujt agresseurs qu’on les attend de pied 
ferme , on inspire plus de terreur, parce qu’on paraît à 
la hauteur du danger. Telle sera, eh cette circonstance, 
l’impression des Athéniens 5 ils nous attaquent avec la 
pensée que nous ne résisterons pas; ils nous méprisent 
à juste titre, parce que nous ne les avons pas écrasés 
de concert avec les Lacédémoniens-, mais s’ils nous 
voient déployer une audace sur laquelle ils ne comptent 
pas; ils seront plus frappés de cette attitude imiirévue 
que de nos forces réelles. 

« Croyez moi donc : avant tout, osez prendre ce parti ; 
sinon, faites du moins en toute hâte' tous vos prépara- 
tifs de guerre.' Que cette pensée vous soit présente 
tous, que c’çst dans la chaleur de l’action qu’il faut 
mépriser les agresseurs; mais que, pour le moment, 
le meilleur parti est de regarder les préparatifs dictés 
par la crainte comme les plus s»^rs, et d’agir comme 
en vue du danger. L’ennemi- s’avance, déjà il est en 
mer, je le sais, il va paraître. » 
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XXXV. Ainsi parla Hcrmocrato. De longs débats s’é- 
levèrent parmi les Syracusains: ceux-ci prétendaient 
que les Athéniens ne viendraient en aucune façon, et 
que les assertions d'Hennocrate étaient erronées 5 et, 
quand ils viendraient, disaient ceux-là, quel mal pour- 
raient-ils nous fâire^ san^ être plus maltraités en re- 
tour. D’autres, ave« un* souverain dédain, tournaient 
la chose en raillerie. ,11 y en avait bien peu qui crus- 
sent Hermocrate et conçurent des craintes.pour l’ave- 
nir. Athénagoras s’avança, : q'était un dçs chefs du 
peuple et l'homme qui a>'ait alors le plus d'ascendant 
sur la multitude. Il parla ainsi : 

XXXVK «Quiconque ne désire jias que les Athéniens 
aient cette folle pensée et viennent se livrer ici entre 
nos mains, est ou un lâche, ou un ennemi de sa patrie. 
Quant à ceux qui apportent de pareilles nouvelles et 
jettent l’effroi parmi vous, ce qui m’étonne, ce n’est pas 
leur audace, .mais leur sottise, s’ils ne spntent pas que 
leurs motifs sont à jour. Ceux qui personnellement 
éprouvent quelque crainte, veulent jeter l’effroi dans 
le public afin de dis.simuler leurs propres sentiments 
sous le voile de la consternation générale. Tel est en 
ce moment le but de ces nouvelles : elles ne se-produi- 
sent pas d’elles-mêmes , mais émanent d’hommes qui 
ne savent qu’exciter sans cesse de telles agitations. 
Quant à vous, si vous êtes sages, vous prendrez en 
considération, pour vous guider sur le parti à prendre, 
non ce qu’annoncent de felles gens, mais ce que doivent 
faire desfiommes prudents etd’une grande expérience, 
tels (jue je -me figure les Athéniens. Il n’est pas vrai- 
semblable qu’ils laissent derrière eux les Péloponné- 
sions, et qu’avani d'avoir définitivement terminé la 
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guerre cher eux, ils viennent entreprer>dre une guerre 
non moins considérable. Car, peur mâ part, je suis 
convaincu qu’ils se félicitent, au contraire, en voyant 
le nombre et la puissance de nos'cités , <de ce qu6 lïous 
n’allons pas les attaquer nous-mêmes. 

XXXVll. «Elquai;id ils viendraient, comme on le dit, 
je crois la Sicile plus en état que le Péloponnèse de les 
combattre avec succès, d’autant qu’elleest mieqx pour- 
•vue sous tous les rapports; je crois que notre ville 
seule est plus forte de beaucoup que l'année qui, dit- 
nn, s’avance ^maintenant, fût-elle dix fois plus nom- 
breuse encore. Ce que je sais, c’est qu'ils n’amèneront 
pas de cavalerie , et qu’à |ïart- un très petit nombre de 
chevaux levés chez les Égestains, ils né pourront en 
tirer d’ici r'ils ne pourront pas davantage, venant sur 
des vaisseaux , amener une armée d’hoplites égale à la 
nôtre ; car le transport est une grande affaire lorsqu’il 
faut tout à la fois et avoir des bâtiments légers pour 
une traversée aussi longue, et amener cependant l'im- 
mense matériel nécessaire pour attaquer une ville de 
cette importance. Aussi, telle est ma conviction à cet 
égard, que je crois difficile qu’ils ne soient pas anéan- 
tis, c^uand meme ils auraient pour base.d’opérations 
une autre ville aussi grande que Syracuse et seraient 
maîtres d’un pâys.fçonlière, d’où ils juisseut nous faire 
la guerre : à plus forte raison quand ils aoront toute la 
Sicile pour qnnemie, — car elle se- lèvera tout entière, 
— quand il leur faudra se retpancher.au sortir de leurs 
vaisseaux, sans autre point d’appui que de mauvaises 
tentes et des dispcsiticfns faites ^à la hâte, en pré- 
sence de notre cavalerie qui ne leur permettra pas do 
S'écarter. Eji un mol, je suis persuadé qu’ils ne pour- 
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ront pas m^saie tenir la campagne, tant je crois'nos 
forces supérieures ! 

XXXVIII. «Au reste, tout ce que je dis, les Athéniens 
le savent, et -ils ne s’occupent, j'en siris sûr, qu’à gar- 
' der leurs possessions, tandis qu'il'se trouve ici des gens 
pour inventer ce qui n’est pas et ne saurait être. Ces 
gens-là, je les connais, non pas d’aujourd'hui, mais de 
tout temps : je sais (^ue par de semblables discours et 
d’autres plus pervers encore, ainsi que par leurs actes, 
ils veulent effrayer la multitude et usurper l’autorité 
dan 5 1 État. Et je crainsbien que quelque jour, à forcede 
tentatives, ils ne réussissent; tandis que nous hésitons 
lâchement à prévenir leurs desseins -avant" d’en sentir 
les effets, et à les punir quand nous les eonbaissons. 
Aussi est-ce pour cela que nôtre ville jouit si rarément 
du repos, agitée qu'elle est par de nombreuses sédi- 
tions, plus souvent en guerre contre ellè-mênae que 
contre ses ennemis, soumise quelquefois à la tyrannie 
et à d'iniques dominations. Pour moi, je travaillerai, 
si vous voulez. me suivre, à ce que rien de pareil n’ar- 
rive de nos jours; avec vous , avec la multitude.,.j’em.- 
ploierai la pprsuasion ; avec les auteurs de semblables 
trames, la répression, non pas sealemeut |>our les cri- 
mes flagrants, — il est diflicilc de les surprendre, — 
maispodr ceux qû’ils méditent et ne peuvent "accom- 
plir. Car avec un ennemi, cp n’est pas assez «de se 
mettre en garde contre les actes, il faut se. prémunir 
contre les intentions, puisque, faute.de l’avoir prévenu, 
on sera ..surpris par ses- coups. Quant aux riches ', je 

à 

• Ln tftxte dit iXi'ycu;, le petit nombre. C’est ainsi que Thucy- 
iTide désigne presque toujours la classe des riches.. 
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les dévoilerai, je les surveillerai, je les aveçtirai -• ce 
sera le meilleur moyen, je crois, de les délourner de 
rnal faire. 

Et vous , jeunes gens, — car j’ai souvent réfléchi à 
CÆla, — que voulez-vous donc? Déjà commander? Mais 
la loi s’y oppose ; et la loi a été établie bien plus en vue 
de votre incapacité que dans une intention blessante 
contre ceux qui seraient capables, l.’égalité avec la 
multitude vous pèse? Et comment seràit-il juste que 
des égaux ne jouissent pas de Wgalité? 

XXXIX. «On dira que la démocratie n'est ni intelli- 
gente, ni juste; que les détenteurs des richesses sont 
les plus capables de bien gouverner. Et moi je.réponds 
d'abord que ce qu’on appelle le peuple, c’est l’État 
tout entier dont l’oligarchie n’est qu’une fraction ; 
ensuite que les riches excellent à garder Tes richesses, 
les gens instruits à donner des conseils, et la muili- 
tude à juger après avoir été instruite. Dans une démo- 
cratie, chacune de ces classes en ‘particulier, et toutes 
easemble, jouissent des mêmes droits : l’oligarchie> au 
contraire, abandonne bien à la multitude sa part des 
dangers; mais, pour les avantages, non contente de 
prendre la première part, elle attire à elle, et garde le 
tout. Voilà ce que convoitent chez vous les riches et les 
jeunesgens, ce qu'il leur est im'possible d’atteindre dans 
un grand État.'Et pourtant, maintenant encore!...- O 
les plus insensés, des hommes! Vous.ètes-ou les plus 
ineptes des Grecs que je connaisse si vous "ne sentez 
pas que vous poursuivez do criminels desseins, du les 
plus pervers, si, le sachant, vouS'persistez dans votre 
audace. ■ - r 

XL. «Miciux instruits, ou revenus à résipiscence, tra- 
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vaillez , dans rinlérêl de l’État, à accroitre les biens 
communs à tous, peisuadcs que les gens de bien parmi 
vous y participeront autant et même plus que la mul- 
titude, et qu’en agissant aulroment vous risquez de 
tout perdre. Cessez- donc de répandre de semblables 
nouvelles; car on vous devine et on ne s’y laissera pas 
prendre. Cette ville saura, même si les Alhéniens ar- 
rivenb, les repousser comme elle le doit ; pour cela,, 
nous awns des généraux qui auront l’œil aux événe- 
ments-, et si rien de tout cela n’est vrai , comme je le 
crois, la république ne se sera pas jetée de propos dé- 
libéré dans la servitude, en se laissant eflVaycr par vos 
nouvelles et en vous choisissant pour chefs : elle veil- 
lera par elle-même, jugera vos discours comme équi- 
valant à des actes, et né se laissera pas ravir, en vous 
prêtant rôrcille, la liberté dont elle jouit; elle s’appli- 
quera, au contraire, à la sauver en se gardant d’obtem- 
pérer jamais à vos conseils.» 

XI. I. Ainsi parla Alhénagoras. Un des généraux se 
leva alors, et, sans permettre à personne autre de s’a- 
vancer, il s’exprima ainsi lui-même sur l’objet du dé- 
bat : « Il ji’est sage ni de se livrer à des récrimina- 
tions mutuelles , ni de les écouter et de les accueillir. 

En présence de ces rumeurs, le mieux est que chaque 
particulier, que la république entière, avise aux moyens 
de repousser l’agression. Si 'ces préparatifs sont inuti- 
les, il n’y aura aucun inconvénient à ce que l’État soit 
' bien pourvu de chevaux, d’armes et de tout ce qui as- 
sure le succès à la guerre. Ces soins et cos dispositions -■ 
nous regardent : nous enverrons en outre des agents 
dans les villes pour observer et prendre toutes les me- 
sures qui paraîtrout nécessaires; déjà même nous y 
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avons pourvu; enfin nous vous^ferons part de ce que 
nous pourrons apprendre. » Après ce discours du gér 
néral, l'assemblée se sépara. 

XLH. Les Athéniens étaient déjà réunis à .Corcyre 
avec tous leurs alliés. Les généraux passèrent d'abord 
une nouvelle revue de l'armée, et réglèrent l’ordre dans 
lequel elle devait aborder et camper. Ils en firent trois 
divisions, une pour chacun d'eux, et les tirèrent au 
sort.Lcur but était, en naviguant séparément, diéprou* 
ver moins de difficultés à faire de l'eau, à trouver des 
ports et à SC procurer des vivres dans les lieux de relâ- 
che; ils voulaient d’ailleurs maintenir plus d'ordre 
et de subordination dans l’armée, en soumettant cha- 
que corps,à un général-. Ensuite ils se firent précéder 
en Italie et en Sicile par trois vaisseaux, avec mission 
de s'informer des villes qui voudraient les recevoirj et 
de revenir à. la rencontre de la flotte pour leur trans- 
mettre ces renseignements avant f arrivée. 

XLIII. Ces dispositions prises, les Athéniens levè- 
rent l'ancre avec ces immenses armements, et firent 
voile de Corcyre vers la Sicile. Us avaient en: tmit cent 
trente-quatre trirèmes et deux peutéconlores deBhodes; 
sur ce nombre, Athènes avait équipé cent bâtiments, 
dont soixante trirèmes légères, et le surplus pour' 
le transport des troupes. Chia et les autres alliés four- 
nissaient le reste de la ilotte. Les hoplites étaient en 
tout cinq mille et cent, dont quinze cents Athéniens 
'portés au rôle’, et sept cents Ihètes, eihbarqués' 

' On ne portait au rôle que les citoyen? ; les. métœques en 
étaient exclus et même les citoyens de la dernière classe, les thè- 
tes, comme trop pauvres pour siibvenlr^ux frjis'de l’équipement 
et à toutes les dépenses qui restaient à la charge ^es soldats. 
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comme soldats de marine. Le reste se composait 'des 
alliés qui prenaient part à l'expédition; des contin- 
gents des peuples sujets d’Athènes, de cinq cents Ar- 
giens et de deux cent cinquante Maniineens et merce- 
naires. De plus, trois cent quatre-vingts archers, dont 
quatre-vingts Crélois; sept cents frondeurs de Hhodes, 
et cent vingt, bannis de Mégare, .armés à la légère. 
Pour le transport des chevaux il n’y avait qu'un seul 
vaisseau portant trente cavaliers. 

' XLIV. Tel fut le premier armement transporté en Si-- 
cile pour cette guerre. Trente bâtiments de charge sui- 
vaient avec, les vivres, les boulangers, les maçons, les 
charpentiers, et tout l’attirail nécessaire à la construc- 
tion des murailles. A ce convoi étaient joints, comme 
partie intégrante de l’expédition, cent autics trans- 
l>orts, sans compter une foule de navircs.de charge 
et du commerce qui suivaient librement pour l’approvi- 
sidnncmenl des marchés. Toute celle (lotte sortit 
de Corcyrc et traversa le golfe d’Ionie. On aborda soit 
au promontoire d'Iapygio, soit à Tarcnte et ailleurs, 
suivant la commodité de chacun ; puis l'expédition tout 
entière -côtoya Kltalie. Aucune ville ne leur ouvrit ni 
ses murs, tii ses naatxïhés: on leur permettait seulcmént 
d’ancrer et de faire de l’eau, ce qui fut même refusé 
par.Tarente et Locres. Enfin ils arrivèrent à Rhégium , 
promontoire d’Italie, où ils se réunirent. Mais, comme 
on ne les reçut pas dans la ville, ils durent camper au 
dehors,- dans l'enceinte sacrée de Diane, où uii marché 
leur fut ouvert. Us tirèrent leurs vais^eauN à terre et 
.prirent. quelque repos. Là, ils entrèrent en pourparlers 
avec les Rhëgicqs, et leur représentèrent qu’en qualité 
de (Ihalcidéens ils devaient secourir les Léontins, qui 
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avaient même origine. La réponse des Rhégiens fut 
qu'ils resteraient neutre's et se conformeraient àcè’qui 
serait arrêté en comnrun par les autres cités italiennes. 

- Cependant les Athéniens avaient les yeux sur la Si- 
cile, afin d'aviser, d'après l’état des choses, aux mesu- 
res les plus propres à assurer le-succès ; en même temps 
ils attendaient d'Ëgeste les vaisseaux expédiés en avant 
pour vérifier si les déclarations faites à Athènes par 
les envoyés, au sujet des trésors, étaient vraies. 

XLV. Déjà, cependant, les Syracusains recevaient 
de toutes parts, et en particulier de leurs propi’cs 
agents, la nouvelle positive" que la flotte était ,<'i Rlvé- 
gium. Dès lors il n’y eut plus de doute, et tous à renvi 
s’empressèrent de j)ourvoir à la défense. Ils envoyè- 
rent de tous côtés chez les Sicèles, ici des tronpes de 
gaixle, là des ambassadeurs, mirent garnison dans les 
forts disséminés sur la surface du pays , firent dans, la 
ville l’inspeclion désarmés et des chevaux, et veillè- 
rent à ce que le matériel fût en bon état ; en un mbt, 
ils disposèrent tout comme pour une guerre immi- 
rienlc, attendue d'un instant à l’autre. 

XLVI, Les trois vaisseaux envoyés en avant revin- 
rent d’Égestc joindre les Athéniens à Rhégium,. Ils 
anfionçaient que toutes les richesses promises n'ftxis- ’ 
taient i>oint , et qu’on n’avait pu montrér que trente 
talents. Les généraux furent tout d’abor<l déconcertés ; 
c’était pour eux une première déception. De plus, les 
Rhégiens-refusaient leur concours, malgré les instan- 
ces qu’on leur avait faites d’abord, avec quelque pro- 
babilité de succès, vu leur parenté avec les l^gestains 
et l'amitié qui , de tout temps, les; unissaient à Athè- 
nes. Pour Lgeste, Nicias s’y était altendû; mais chez 



by 






DE LA .CLERRE DU, P.E L 0 D 0 X N ÈS E. 137 

Tes deux aulres^énéraux 1 clennemcill fui plus grand. 
Voici, dp reste, à quel artifice les Égestains avaient en 
rocüurS lorsq^uc les premiers déquitcs des AllicniciTS 
étaient venus chez eux étudier.rétal de leurs ressour-» 
ces : Us les conduisirent au temple d’Aphrodite, à 
Érix, et étalèrent devant eux les olTraiuleSj c'est-à-dire 
des vases , des aiguières, des cassolettes et une grande 
quantité d’autres objets d’une valeur médiocre ch réu- 
lilé, mais qui, étant d'argent, paraissaient à la vue 
d’un prix bien supérieur. Des particuliers inYMlèrent 
aussi chez eux les équipages des trirèmes : là se 'trou- 
va itréimie tou te la vaisselle d’or et d’argent d’Égesle, 
même celle empruntée aux villes "voisines, grecques ou 
phéniciennes, et que chacun produisait dans les repas 
comme sa propriété. C’était presque toujours la même 
qui servait; mais comme on en voyait partent ime 
grande quantité, les Athéniens des trirèmes fuient 
éblouis, et, do retour à Athènes, pubKèrent qudls 
avaient vu des richesses immenses. Trompés >eux- mê- 
mes, ils firent partager aux autres leur erreur ; aussi, 
quand le bruit se répandit qu’il n’y «avait aucunes ri- 
chesses à Cgosie, rc(;urenl-ils de violents reproches des 
soldats. Les généraux se consul tèrent-sur la siliiation. 

XLVII. L'avis de Nicias était de faire voile, avec 
toute l'année, vers Sélinonte, but principaLdc l’expé- 
dition : si les figestains fournissaient une solde pour 
toute l’armée, pn se décifieraU. en conséquence; sinon, 
on réclamerait d’eux des vivres pour les séixanle \ais*- 
seaux qu’ils avaient demandés; ou s'arrêterait [wur 
réconcilier avec eux, de gré ou do force, les habitants 
de Sélinonte; puis on c-ôloierait les autres villes, et, 
après leur avoir monlré h puissance des Athéniens, 

* 2 . 
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leur zèle à servir le'urs amis et leurs alliés, on revien- 
drait à Athènes; à moins cependant qu'il ne s'ôilrrt 
promptement, et d’une manière inattendue, quelque 
occasion de servir les Léontins, ou de s’attacher quel- 
que autre ville, mais sans compromettre les intérêts de 
la république en laissant peser sur jelle toutes les dé- 
penses. 

XLVIII. Alcibiade dit qu’il ne fallait pas, après aveir 
mis en mer. avec de pareilles forces f s'en retoürner 
honteusement sans avoir rien fuit: qu’on devait en- 
voyer des hérauts- dans toutes les villes, Sélinonte et 
Syracuse exceptées, agir auprès des Sicèles, détacher 
les uns de Syracuse et Se concilier l’amitié des adtres 
pour en obtenir des subsistances et une armée. Qu’a- 
vânt tout il fallait gagner lés Messéniens ; que leur ville 
était le point le plus favorable pour la traversée et l’a- 
bordage en Sicile, et qu’elle offrirait à l’armée un bon 
port et' iineT excellente base d’opérations ; ' qu’entin , 
après avoir attiré à soi les villes et reconnu le parti que 
chacun embrasserait, on attaquerait Syracuse et Séli- 
nonte, si plies refusaient celle-ci de s’accorder avec 
Égeste, oellâ-là derétablir les Léontins. 

XLV|X. Lamachus, contrairement à cet avis, pro- 
posa de-eingler vers Syracuse et de transporter au plus 
tét la lutte sous les murs de cette ville, 4 vant que les 
préparatifs y fussent faits et le premier effroi dissipé. 
11 disait que c’est surtout au premier moment qu’une 
arraée-parait redoutable; que si elle tarde^ on se ras- 
sure avant même' de l’avoir vue, et que , quand elle 
se montre, déjà op la dédaigne. Qu’il fallait donc tom- 
ber sur l’ennemi à l’improvistc pendant qu’on était en- 
core attendu avec effroi ; qu'on aurait d’autant plus de 
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chances de succès et que tout contribuerait à ré|wu- 
vanle, l’aspccl de l’armée qui ne paraîtrait jamais plus 
nombreuse, 1 attente du mal qu’elle allait faire, et par- 
dessus tout la nécessité de courir sur-le-champ les 
hasards du combat. Que probablement beaucoup d'ha- 
bitants étaient restés au dehors dans la campa^?ne, ne 
croyant pas à l’invasion, et que leur retraite laisserait 
1 armée ‘ dans Itabondaiice, si elle campait victorieuse 
sous les murs de la ville. Iaîs autres peuples de Sicile 
seraient alors moins |)ortés à s’allier aux Syracusains 
et passeraioirt aux Athéniens, au lieu d'observer et 
d'attendre que la victoire soit décidée. Il ajoutait que 
pour avoir un port de refuge, il fallait retourner et 
jeter l’ancre à Mégare, place déserte et peu éloignée de 
Syracuse par terre et par mer. 

L. Lainachus, tout en émettant personnellement cet 
avis, se rangea à celui d’Alcil)iade. Celui-ci passa sur 
son vaisseau à Messène, et fif, sans succès, des propo- 
sitions d’alliance ; oji lui ré|H>ndit que les Athéniens 
ne seraient pas reçus dans la ville, mais qu’on leur 
ouvrirait un marché au dehors. 11 retourna à Rhégium. 
Aussitôt les généraux embarquèrent des troupes sur 
soixante de leurs vaisseaux, prirent des vivres et cin- 
glèrent en côtoyant vers ^axos. — Un d'entre eux gar- 
dait à Rhégium le reste de l’armée. — Reçus à Naxos, 
ils suivirent la côte jusqu’à Catane^ mais on ne voulut 
pas les y recevoir; car les Syracusains avaient des par- 
_ tisans dans la ville. Ils entrèrent dans le fleuve Térias, 
y passèrent la nuit et tirent voile le lendemain pour 
Syracuse. Toute la flotte marchait à la lile, à l’excep- 

» 

‘ Parce que, se retirant à la hftte, Ils ne pourraient pas rentrer 
toutes leurs'provisions. 
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lion de dix vaisseaux expédres en avant, avec ordre de 
pcnélrcr dans le grand port, d'observer s'il y avait 
quelques bùliincnts mis à flot> et de proclaiOer du haut 
des vaisseaux, en rangeant le rivage, que les Athéniens 
venaient, en vertu de l’alliance et de la communauté 
d’origine, pour rétablir les Léontins; que ceux d’entre 
eux qui étaient à Syracuse, pouvaient sans crainte se 
rendre auprès des Athéniens leurs amis et leurs bien- 
faiteurs.. Après cette proclamation , ils inspectèrent la 
ville, les ports, et tontes les positions sur lesquelles 
ils pourraient s’appuyer pour l'attaque •, puis ils retour- 
nèrent à Catane. * 

Ll. Les Gatanéens convoquèrent une assemblée, et, 
sans admettre l’armée, engagèrent les généraux à en- 
trer pour exposer leurs intentions. JPendant qu’Alei- 
biade parlait et que l’attention des habitants se por- 
tait vers l’assemblée, les' soldats démolirent, sans être 
vus, une petite porte mal murée, entrèrent dans* la 
ville et se répandirent sur la place. Ceux des Gatanéens 
qui étaient favorables à Syracuse, voyant les soldats 
à l’intérieur, furent saisis de terreur-et se sauvèrent 
an plus vite ; mais c'était le pfetit nombre. Les autres 
décrétèrent l’alliance avec les Athéniens et les engagè- 
rent à faire venir de Rhégium le reste de l’armée. Les 
Athéniens firent ensuite voile pour Rhégium ; de là ils 
revinrent, avec toute l’armée, débarquer à Catane et y 
prirent leurs campements. 

LU. On leur annonça' de Camarina qu’on les rece- 
vrait s’ils se présentaient, et en même temps ils eurent 
avis qu’une Hotte syracusaine appareillait. Ils mirent 
donc à la mer avec toute leur armée, et cinglèrent d'a- 
bord vers Syracuse ; puis, n'ayant trouvé aucune Hotte 
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éqiripée,' ils continuèrent à ranger la côte jusqu’à Ca- 
niarina, abordèi’enl air rivage. ét enyoyèi’cnt un mes- 
sage. Mais les Oainarinéens refusèrent de les. recevoir, 
sous prétexte qu’ils étaient obligés par serniCut h 
n’admettre- qu’un -vaisseau athénien à la fois, à moins 
qu’eux-mémes n’on mandassent un plus grand nom- 
bre. J.es Athéniens durent repartir sans-avoir rien fait-, 
ils descendirent surjiin point du terriloire de Syracuse 
et y firent du butin; m?is, attaqués par la cavalerie 
syracusaine, ils perdirent quelques hommes des trou- 
pes légères qui s’étaient écartés, et rentrèrent à Catauc. 

LUI. Ils y trouvèrent la galère la Salamimenne en- 
voyée pour ordonner à Alcibiade de venir répondre 
aux accusations que lui intentait la république; même 
injoneiion était faite à quelques-uns.do ses soldats im- 
pliqués par les dénonciateurs, soft dans la- profanation 
des mystères, soit dans la question des Hermès. Los 
Athéniens, après le dépait de l’artnéc, n’avaient pas 
interrompu l’enquête sur les mystères et les Hermès : 
sanapeser la valeur des dénonciations, ils accueillaient 
tout dans leurs soupçons-, et, sin- la foi d’hommes per- 
vers, ils arrêtaient et chargeaient de fers des citoyens des 
plus honorables; ils croyaient que mieux valait éclaircir 
l’affaire et arriver à la vérité à tout pri,\,.quedc laisser 
dans le. doute, et en se fondant sur.da perversité du dé- 
lateur, échapper un accusé .même réputé honnête 
homme. Le pcu|)le savajt, par ouï-dire, que -la tyran- 
nie de.Pisistrate et de scs (ils s’était à la tifi appesan- 
tie,, que d’ailleurs ce n’étuit ni le peuple lui-même, -ni 
Ilarmodius, mais bien les Lacnidémoniens qui y avaient 
-mis un terme; aussi craignait-U toujours et tout lui 
était matière à soupçons. *■ . ‘ 
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LIV..E11 effet, refitreprise audacieuse d’Aristogitoti 
et d'Harmodius eut pour cause tine aventure amou- 
reuse. En l’exposant plus au long, je ferai voir que 
tous les récits, soit des étrangers, soit des Athéniens 
viux-mémes, sur leurs propres tyrans et suT cet événe- 
ment en particulier, sont erronés de 'tout point. 
Eorsqué Pisistrate mourut eu possession de la tyran- 
nie et dans un âge avancé, ce ne .fut pas, comme on le 
ci'oit .généralement, Hipparque, mais Hippias, son 
aîné, qui irérita du pouvoir. ’Harmodiuà, h la fleur de 
l’âge, 'était d’une éclatante beauté : Aristogiton , ci- 
toyen da condition moyenne, en devint amoureux et le 
posséda^-Hipparque, fils d’Hippias, fit de son côté des 
propositions à llarmodius, qui les refusa et en informa 
Aristogiton. Celui-ci, dans la douleur d’un amour ja- 
loux, craignant qu'IIipparquc n'usât de so'n pouvoir 
pour lui -enlever de fpree Harniodius,’ forma aussitôt 
le dessein d’employer tout son crédit' ù détruire la 
tyrannie. Cependant Hipparque, ayant échoué dans 
une nouvelle tentative au])rès d'Harmodius, résolut, 
au lieu, de recourir à la violence, de lui faire affront 
par quelque moyen indirect el'sans rie'h montrer du 
motif réel, ^u reste, son administration en général 
n'élait.pas dure envers le peuple, et il évitait d'exci-" 
lcr les haines. Pendant longtemps jnéjne , ces tyrans 
pratiquèrent laTcrtu et la sagesse ; sans exiger des 
Athéiiiehs-plus du vingtième du revenu, ils rmbellîs- 
saient la ville, supportaient les frais de la güe'rrè, et 
faisaient la dépense des sacrifices. Quant au gouverne- 
nicnt, rien n’était changé aux anciennes lois : seulo- 
ineut ils avaient «oin d'avoir toujours diuis les pre-^ 
mières charges quoiqu’un de-leur fuinille ; c'est ainsi 
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que plusieurs d’entre eux exercèrent à Athènes la* . 
magistrature annuelle, en particulier le fils du tyrân 
Hippias, nommé Pisistrate comme son aïeul. C’est lui 
qui a élevé, sous son archontat, l’autel des douze 
dieux sur l’Agora, et celui d’Apollon dans le Pythium 
Plus tard le peuple athénien ajouta de nouvelles con- 
structions à celui de l’Agora pour l’agrandir et fit 
disparaître l’inscription ; celle du PytHium*, quoique 
fruste, est encore lisible*, elle porte : 

« Pisistrate, fils d’Hippias, a élevé ce momimcrit 
de son archontat dana-le temple d’Apollon Pylhien. >» 

LV. Qu'Hippias ait exercé le pouvoir comme aîné, 
c'est ce que j’affirme, et cela d'après des informations 
plus précises que personne. On peut d’ailleurs s’en 
convaincre par ce qui suit : il paraît être le sclil des 
fils légitimes de Pisistrate qui ait eu des enfants. C’est 
ce que prouvent et l’inscription de l’autel’ et celle 
de le colonne érigée dans l’acropole d’Athènes en mé- 
moire de l’iniquité des tyrans. Aucun fils de Thessalus 
ni d'Hipparque n’y est nommé, tandis qu’on y voit 
figurer cinq fils qu'Itippias eut de Mirrjiine, fille de 
Callias qui, lui-mème, avait pour père Hypéréchides. 

11 était naturel en effet que l’aîné se mariât le pre- 
mier. De plus, sur la colonne il est inscrit le premier, 
immédiatement après son père; ce qui n'est pas moins 
naturel^ puisqu’il était l'aîné et lui succéda dans la"* 
tyrannie. D’ailleurs, jamais, je crois, Hippias n’aurait 
pu s’emparer ainsi de la tyrannie sans résistance dès 

‘ Temple «l’Apollon Pythicn, à Athène*. 

* Elle prouve seulement qu'Hippias eut des enfants. Toute 
-cette argumentation est loin d'être concluante. 
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le premier moment, s'il avait dil succéder le jour 
même ’ à llipparque, mort dans l’exercice du pouvoir. 
Au contraire, la crainte à laquelle il avait dès long- 
temps habitué les citoyens et le clioix de serviteurs 
dévoués suffirent et .au çlelà à lui assurer la tranquille 
possession, du pouvoir et à écarter les embarras qu'il 
aurait rencontrés si, plus 'jeune que* son frère, il. 
n’avait eu précédemment l’expérience que donne 
l’usage du pouvoir. La malheureuse aventure d'ilip- 
parque attira l'attention sur son nom, et lui valut par 
la suite la réputation d'avoir occupé la tyrannie. 

LVI. Hipparque donc, voyant scs avances repoussées 
par Harmodius, Ini, fil, comme il en avait forftié le 
dessein , un cruel outrage. On invita sa jeune sœur à 
porter la corbeille ’ dans une solennité, puis on la 
chassa en prétextant qu’on ne l’avait pas même invi- 
tée, vu son indignité'. Harmodius âupporta impatiem- 
ment cet affront, et Arislogiton en fut encore plus 
indigné à cause de lui. Us anèlèrent toutes lelirs 
mesures aveç leurs complices et attendirent les grandes 
panathénées, le seul jour où les citoyens qui devaient 
former le çôrtégc pussent se rassembler en armes sans 
donner lieu au soupçon. Ils devaient eux-mêmes porter 
les premiers coups , et les autres conjurés leui; venir 
aussitôt en aide contre les gardes. Qu reste, ils avaient 
■peu de complices, pour.plus de sûreté; ils espéraient 
que, quelque peu nombreux qu’ils fussent au début, 
ceux-là mêmes qui n'étaient pas prévenus voudraient, 

‘ (Ve^l-à-dini a\i moment morne du meurtre. 

* Les jeunes lilles portaient ainsi des corbeilles aux panuUio 
nëes et dans les autres solennités i on ks clioisissait dans ks 
familles les [dus Illustres. . 
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ayant les armes à la main, concourir à leur propre 
alTrancliissement. 

LVll. l.a fêle arrivée, liippias , entouré de scs 
gardes, se rendit hors de la ville, sur la place nommée - 
Céramique ', pour régler dans tous scs détails la mar- 
che du cortège. Déjà Harmoilius et Aristogiton, armés 
de le'iirs poignards, s'avancaient pour le frapper, lors- 
qu'ils aperçurent un de leurs complices s’entretenant 
familièrenient avec Hippias; — car il était accessible 
à tous. — Ils se troublent alors, se croient dcnoncé.s 
et se voient déjà arrêtés. Mais, avant de l’être; ils veu- 
lent du moins, s'il est possible, prendre une vengeance 
anticipée sur celui qui les a offensés, sur la cause pre- 
mière de tous leurs dangers. Tels qu'ils sont, ils se 
précipitent dans la ville, et rencontrent Hipparque 
près du lieir nommé Léocorium; aussitôt ils tombent 
sur lui comme des forcenés^et, transportés l'un par la 
jalousie, l'autre par la vengeance, ils le frappent et le 
tuent. Aristogiton échappa d’abord aux gardes,- au mi- 
lieu du concours de la foule : mais il fut pris ensuite 
et cruellement traité; quant à Harrnodius, il fut tué 
sur place au moment même. 

LVIII. Hippias reçut cette nouvelle au Céramique : 
au lieu de courir vers le lieu du crime, il se porta im- 
médiatement à la rencontre* des citoyens armés qui 
formaient le cortège, avaal qu’jls fussent informés de 
rien; car ils étaient éloignés. Composant son visage 
pour la circonstance, de manière à ne rien trahir au 
dehors, il leur enjoignit de se rendre à un endroit qu'il 

' Il y av.nil deux places du iiirme nom, l’une extérieure, l’autre 
intérieure. 

II. 13 
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désigna. Ils y allèrent, dans la pensée qu’il avait quel- 
que communication à leur taire; mais Hippias, après 
avoir fait enlever les armes i>ar ses gardes, clmisil aus- 
sitôt ceux qu'il soupçonilail et tous ceux qui furent 
troHvésjJorleursdeiioignards. Car il était d'usage, dans 
les cérémonies, de ne porter que le bouclier et la lance. 

LIX. C’est ainsi (]u'un dépit amoureux donna nais- 
sance à ce complot, et (]irune terreur subite jeta 
Harmodius et Arislogiton dans une entreprise plus 
audacieuse que raisonnée. Une plus dure tyrannie 
s appesantit dès lors sur les Athéniens. HipiiiaSj, de- 
venu plus défiant, lit périr un grand nombre de ci- 
toyens el-commença à jeter ses regards.au dehors pour 
voir s’il ne pourrait pas, en cas de révolution, sé mé- 
nager (piclque refuge. Il donna en conséquence sa fille 
Archédiceà Éanlidès, fils d'ilippoclès, tyran deLamp- 
saque, — lui. Athénien, à un homme de Lampsaque ! 
— parce qu'il savait que cette famille jouissait d’un 
grand crédit auprès dé Darius. On voit à Lampsaque 
le tombeau d’Aichédice, avec cette inscription : «Cette 
poussière couvre Arcliédice, lille d'ilippias, homme 
éminent parmi les Crées scs conicmporains. Fille, 
femme, sÆiir, mère de tyrans, un fol orgueil ii'avcugla 
])oint son âme. » _ ' < 

llipi>ias exerça encore trois ans la tyratmie à Athè- 
nes. La quatrième année ', il en fut dépossédé par lcs_ 
Lacédémoniens et les Alcméonides exilés. Il se retira, 
sous. la foi publique % à Sigée puis auprès d'Kanti- 

' il 0 avant noire ère. 

* Il rendit la citadelln, à condition que le peuple lui remettrait 
ses fds ipi’il avait entre les mains. 

® Où réenait un de ses frères. 
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dès, à Lampsaquc , çt de là à la roiir de Darius. Ving;t 
ans plus lard; il fif, a\ec le» Modes, dans un âge déjà 
avancé, la campagne de Marathon. < 

LX. Tous ces faits étaient présents à la pensée, et 
le souvenir de ce qu'on en avait entendu raconter ren- 
dait alors le peuple athénien divr et soupçonneux envers 
les citoyens accusés de ‘saailégo ; car il voyait dans ce 
fait.ta manifestation d’un complot oligarchique et ty- 
rannique. Déjà; par suite de cette irritation des esprits, 
bien' des citoyens, et des plus estimables , étaient dans 
les prisons, sans qu'on entrevit im terme à ces ri- 
• gueurs; chaque jour la passion prenait un caractère 
plus sauvage 'et les arrestations se multipliaient. Sur 
ces entrefaites, un des prisonniers, le plus coupable en 
-apparence, reçut d'un de ses cum|)agnons-dc captiviré 
le consci1.de faire des révélations, vraies ou fausses.. — 
Lesavis ’sur ce.point sont partages; et, ni alors, ni plus 
tard, personne n’a jamais pu rien'dire de positif sur 
Jes auteurs de la profanation. — L’autre lui représenta, 
pour icr persuader, que, fût-il même irmocent, il devait 
. se- ménager l'impunité et se sauver lui-méine tout cm 
délivrant la république des soupçons qui l’agif aient ; 
qu'il assurerait bien mieux son salut par un aveu suivi 
d'impunité (pie par des dénégations qui ne le garanti- 
raient pas d'un jugement. Il s'accusa donc Itii-mème, 
et d’autres avec lui, pour le fait des Hcrmèi. Le peu- 
[>Ie-alhénien reçut avec joie ce qu'il crufelre laXérilè, 
d'autant plus'qu’il avait jnsquc-là soufiert impatiem- 
ment de ne pas connaître ceux qui conspiraient contre 
lui. Le révélateur et tous les citoyens qu’il n'avait pas 
accusés furent sur-le-champ mis en- liberté ; on fit le 
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procès aux aiilros ' el on mil à mort tous ceux qu'on 
put anètcr-, quant aux fugitifs, on prononça contre eux 
la i»cinc capitale cl on mil leur tète à prix. Du reste 
on ignore si, dans celte circonstance, les victimes fii.- 
rcnl frappées injustement ’ ; ce qui est incontestable, 
c'est que La république se trouva évidemment soulagée 
(l’un grand poids. 

I.Xl. triant à Alcibiade, les Athéniens, poussés par 
les mômes enn(,-mis qui l’avaient accusé dès avant son 
défiarl, étaient dans lesdispositions les plus hostiles: 
lorsqu'ils se crurent éclairés sur l'affaire des Hermès, 
ils sé persuadèrent bien mieux encore que celle des. 
mystères, dans laquelle il était aussi impliqué, avait 
môme principe citse rattachait à une conspiration tra- 
mée par lyi contre le gouvernement populaire. Au mi - 
lieu de ces circonstances el de tout ce trouble, il arriva 
qu'une armée lacedemonienne, assez peu nombreuse, 
■s’avimç’a jusqu'à l'isthme pour quelque entreprise con- 
certée avec Ics-Béol ions : on crvil que c’était Alcibiade 
qui l’avait mandée ; qu’il s’agissait non des affaires-de 
la l$(H)lie, mais d'un complot tramé avec lui , et que si 
on ne l'eût prévenu par l’arrestation des citoyens dé- 
noncés, Athènes eût été livrée. On passà même une nuit 
en armes ati temple de Thésée, dans l’intérieur de In 
ville. Vers le .même temps, 'les hôtes d'Alcibiade, à 
Argos, furent soupçonnés de conspirer contre la démo- 
cratie; cl, par suiloUc ces soupçons, les Athéniens li- 

* Kiiviroii trois ccnls citoyens , tU-noncés par Diocliilès , furent 
alors condamnés à mort. 

* iMutari|ue (Alcib. îl) prclend (pie ce fut injustement. 
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vrèrcnt a» peuple d'Argos les otages argiens déposés 
dans les îles, pour les faire mourir. De lotis cùlés les 
soupçons enveloppaieiil Alcibiade : les Athéniens, dé- 
cidés à le mcllreen jugement cl à le faire mourir, cn- 
voyèrenl en Sicile la galère la Salaminiennc pour ra- 
mener, lui et tons ceux qui élaient compris dans la 
liénonciation. L'ordre élail, non de l’ariêler, mais de 
lui enjoindre de suivie les envoyés pour venir se jusli- 
lier : en cela on céilail à la crainte de produire quelque 
iiunivcmcnl eu Sicile, soit dans l'armée alliénienne, 
soil parmi les ennemis; on voulait surtout retenir les 
Manlinéens et les Argiens, qu'on croyait engagés dans 
r.expédilion par son influence personnelle. Alcibiade 
monta son propre vaisseau, avec ses coaccusés, et partit 
tic Sicile à la suite de la Salaminiennc , comme pour se 
rendre à Athènes. Mais, arrivés à Tluirium, ils eessô- 
rcnl de la suivre, quittèrent leur btUimenl et dis|)arii- 
rent: ils craignaient d'tiller, sous le coup d'une, accu- 
sa lion, iitfrun ter un jugement. La5a/a/«i««>«'neclicri ha 
qiicitpic temps Alcibiade cl ses compagnons'; mais, ne 
les découvrant nulle part, elle reprit la mer et s’en alla. 
Alcibiade, dès lors exilé, [tassa peu après, sgr un petit 
biUiment, de Tluirium dans le l‘élo[>onuèse. Les Àtbé- 
niens le condamnèrent à mort par contumace , lui cl 
scs ooni|)agnons. 

LXII. Après son départ, les généraux albéniens 
restés en Sicile lirenl de rarmée deux divisions qu'ils 
tirèrent au sort, et cinglèrent avec toutes leurs forces 
vers Sélinonlc et Égeste: ils voulaient savoir s'ils pour- 
raient tirer de l'argent des Égcslains, et en même temps 
se renseigner sur la -siliialion des alfaircs à Sélinonle 
cl sur ses iléuièlés avec Kgcile. Ilseôloyèrenl la gauche 
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de la Sicile, du côlé qui regarde le golfe TyrsénieVi, et 
relâchèrent à Himère, la seule ville grecque qu’il y ait 
dans celte partie de l’ile. llsiiiy fiirenl pas reçus, con- 
tinuèrent à suivre la côte, et prirent en passant Hyc- 
cara, petite place sieanieune, maisenneniic d'Kgeste. 
C’était une ville maritime. Us rciluisircnt les habi- 
tants en esclavage et donnèrent la ville aux Egcslains, 
dont la cavalerie les avait secondés. De là l'armée de 
terre prit à travers le pays des Sicèles, et marcha jus- 
qu’à Calanc, tandis que la flotte, rangeait la côte, 
chargée des prisonniers. rTllyccara, Nicias lit voile di- 
rectement pour Kgesic-, il mil onlre aux afl’aires, prit 
trente talents, -et vint rejoinihc l’armée. La vente des 
esclaves produisit cent vingt talents. Des bâtiments 
liireiii envoyés ilaiis tontes les diicelions aux Sieèh's 
alliés, pour leur demander des troupes., i.a moitié de ' 
r-îiiinée marcha contre Uyhla-tùHéalis, ville ennemie, 
et ne put s'en emparer. L élélinil. 

I XHI. L’hiver' suivant, les Athéniens firent sans 
difl'éici k*^u fi dispositions pour l'alliKpie dti, .Syracuse; 
et les Sv raeusains, du leur côlé, se préparèrent à mar- 
cher contre eux. I.es Athéniens Çe les ayant pas atta- 
qués tout d'abord, au moment tic la |)iemière appré- 
hension, comme ils s’y attendaient, chaipie jour qui 
s'écoiil.iil augmentait leur loniiance : mais lorsqu’ils 
les virent faiie voile, loin d’eux, vers une antre partie 
de la Sl( ile, aller allaquer Ilyhla. cl échouc-r dans leur 
tentative, ils conçurent pour eux hii>n plus do mépris 
-encore: ils iiressaieiit leurs généraux, comme il arrive 
toujours à la multitude quand elle s’est enhardie, de 
Icsanener à Catane, puisque les Athéniens ne xenaient 
pas à eux. .Sans cesse des cavaliers syracusains ]»ous- 
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Paient tics retbiinaissances jusqu'au camp des Athé- 
niens, -les raillaient et leur demandaient, entre autres 
choses, s'ils n'élaieiU pas vcn'us pour s'établir au mi- 
lieu -d'eux, eu pays élraiiger, idutôtque pour rétablir 
les l.éoni ins dans leur. patrie. , . 

I.XIV. I,es généraux athéniens voygnl. cela, résolu- 
rent de les attirer en masse le plus loin possible do la 
ville, et de proliter eux-mêmes de ce moment pour aller 
y aborder [)cadant la nuit et choisirà loisir une position 
favoixihle pour leur campement. Ils sentaient bien 
qu'ils n'auraient pas les mêmes facilités, s'il leur fal- 
lait opérer une descente en présence d'un ennemi sur 
ses gardes, ou s'ils faisaient à découvert' une mar- 
che par terre; que leurs trotipes légères et le gros de 
leur armée auraient alors beaucoup à souffrir de la 
cavalerie, syracusainé qui était nombreuse, tandis 
qn' eux-mêmes n'en avaient pas; que de cette faço.n, 
air contraire, ils pourraii nt choisir une |)Osition où ils 
ne seraient (juc médiocrement inquiétés par hi'cavale- 
rie. Des bannis de Syracuse, qui marchaient avec, eux, 
leur avaient signalé un poste |>rès d'Olympiéum ', 
celui-là même «ju'ils occupèrent. Voici , -du reste, à 
qu( 1 artWiee les généraux eurtnit recours pour arriver 
à leurs fins : ils envoyèrent un homme iV-eux, maisto'ut 
dévoué en ap|)aienoe aux généraux syracusains. Cet 
homme, originaire de, Cataiie, s'annonça à eux comme 
envoyé par des habitants de cette ville dont ils con- 
naissaiont les noms et qu'ils savaient y rester encore de 
leurs anciens amis. Il lenr dit q\ie les .Vlhéniens pas- 

' Boiitg et temple , jirès de Syracuse. I.e temple , un de-f plus 
'rciparquables de ranticp’iilé, avait été élevé par’tb'don, avec les 
dépou'dles des Carthaginois., 
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saieiil la nuit dans la ville loin de leurs letranche- 
n>enls; que si les Syraciisains voulaient, à un jour dé- 
termine, marcher contre le camp rers l'aurore ^ les 
(latanéens retiendraient ceux, dos Athéniens qui se- 
raient dans la ville et brûleraient les vaisseaux; qu'il 
Içur serait facile, oh aUa(|uant la palissade, de s'em- 
parer du- camp; enfin (pi’un granij nombre des habi- 
tants les seconderaient, qu'ils étaient déjà prêts, et 
qu'il Venait de leur part. 

LXV. Les généraux syracusains, pleins de confiance 
d'ailleurs, son’geaient , même en dehors de cette ou- 
verture, à faire leurs dispositions pour attaquer Ca- 
tano; aussi crurent-ils cet homme beaucoup trop à la 
légore ; sur-lc-c1>amp ils prirént jour pour l'attaque et 
le retivoyèrcnt. Déjà les contingents de Sélinonte et 
quelques-uns des autres alliésétaient arrivés; ordre fut 
donné à tous les Syracusains ol'aveir à se tenir prêts 
pour une sortie en masse. Toutes les dispositions fartes, 
et à l'approche du jour fixé pour l attaque, ils se mi- 
rent en marche pour Calatic et campèrent la nuit sur 
le (louve Syméihus, dans le territoire de Léonliiim. 
Dès que les Athéniens furent informés de leur marche, i 
ils levèrent le camp tous- ensemble, emmenèrent les 
Sieèles et tous ceux qui s'étaient joints à eux, s'embar- 
tpièrent sur les vaisseaux et les ti-nnsports et firent 
voile la nuit vers Syracuse. Au point du jour ils dé- 
barquaient près d'Olyrnpiwirn poury établir leur Cartip. 
Du coté des Syracusains, les cavaliers, ayant poussé 
les premiers jusqu’à Catane, ssipernirent que toute 
l’armée avait pris la mer; ils retournèrent on porter la 
nouvelle à rinfantorie, et tous cnschihle revinrent 
sur leurs pas pour voler au secmirs de leur ville. 
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LXVI. Cependant, comme la roule était longue, les 
Athéniens.purent à loisir se retranclicr dans une posi- 
tion favorable : elle les rendait maitres d’attaquer 
(|uand ils le voudraient sans être incommodés en rien 
par la cavalerie syracusaine, ni avant ni pendant l'ac- 
tion. Ils étaient protégés, d'un côté par des murailles, 
des maisons, des arbreset un étang 5 de l’autre par des 
précipices. Ils coupèrent les arbres du voisinage, les 
transportèrent sur le rivage et plantèrent des palissa- 
des en ayant de leurs vaisseaux et à Dascon '. Dans la 
partie la plus accessible, à l'ennemi, un retranchement 
fut ^élcvé en toute hâte avec des pierres brutes ’ et des 
arbres; enfin ils rompirent le pont sur l’Anapus \ Pen- 
dant CCS dispositions, personne ne sortit de la ville 
pour les inquiéter. Les cavaliers syracusains arrivè- 
rent les premiers au secours de la place, et furent re- 
joints ensuite par toute l'infunlerie-: d'abord ils s’a- 
vancèrent jusqu’auprès du camp athénien ; mais, 
comme on ne sortit pas au-devant d'eux, ils se retirè- 
rent, traversèrent la voie Hélorine et bivouaquèrent. 

LXVII. Le lendemain, les Alhéniens.et leurs alliés 
sc' disposèrent au combat. Voici leur ordre de bataille: 
A l’aile droite étaient les Argiens et les. Mantinéens; 
les Athéniens an centre; à l'autre aile, le reste des 
alliés. La moitié de rurinée était en avant du camp, 
rangée sur huit hommes de hauteur; l’autre moitié 
était près des 'tentes, formée en carré'long, égalemei t 



‘ Golfe à l’ouest de Syracuse. 

• Le-texte porte des pierres choisies c'est-à-dire ap- 

pareillées sans être taillées. 

* r.e pont (Kirait avoir été établi prés de rcuil)oucliLre de l’A- 
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sur huit de liaiiteiir Elle avait ordre d'observer 
quelle partie du corps de bataille souffrirait le plus, 
pour se porter au secours. F.es porteurs de bagage fu- 
rent placés au centre de ce corps de réserve. Les Syra- 
cusaius rangèrent sur seize de hauteur leurs hoplites 
formés do la fiopulation syracusaiiie en masse et de 
tous les alliés présents. -Ces auxiliaires étaient parti- 
culièrement des troupes de Sélinonic , ensuite des ca- 
valiers de Géla, au nombre de deux cents eii tout, vingt 
cavaliers de Gamarina et cinquante archers. Les cava- 
liers n’étaient pas moins de douze cents; ils prirent la 
droite, et à côté d'eux les frondeurs. Au moment où les 
Athéniens allaient cngr,ger l'action, Nicias passa de 
rang en rang, au milieu des corps de chaque nation ’ 
et leur adressa à tous ensemble ces pxliortat ions : 

J.XVIII. «Guerrier.s,* qu’est-il besoin de vous encou- 
rager chacun en particulier, puisque nous sommes 
réunis pour un même combat? Les forces imposantes 
que voici sont plus capable^, je crois, d’inspirer la 
confiance, que de belles paroles avec une faibleAirméc. 
Quand on voit ici les Argiens, les Mantinéens, les 
Athéniens et les premiers des insulaires,, est-il per- 
sonne (jui puisse, avec des alliés si braves, si nombreux, 
ne pas avoir bon espoir de vaincre, surtout si fou con- 
sidère nos adversaires? Ce sont des hommes levés en 
masse, et non des soldats d’élite domine hous; ce sont, 
de plus, des Siciliens qui peuvent bien nous mépriser, 
mais qui ne tiennent pas contre nous, parce que leur 

n:\pus ; Nicias, en le cou])ant, se proposait de 'forcer l’ennemi à 
l’attaquer de front du coté d’Olyinpiéuin. 

‘ Sur les quatre faces du carré. 

* Athéniens, Argiens, Mantinéens et altiés de Sicile. 
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science mililaire n’égale pas leur audace. Songez d'ail- 
leurs que nous sommes^bien loin de noire patrie, et 
que vous ne trouverez aucune terre amie si vous ne la 
conquérez en combattant. Nos ennemis se disent, je le 
sais, pour s’exciter au courage, qu’ils vont combattre 
pour leur patrie; vous, au contraire , je vous rapirclle 
que vous êtes dans un pays qui n’est pas le votre, et 
qu 5 moins de vaincre , il ne vous sera pas facile d’en 
sortir pour rentrer dans votre patrie; car une nom- 
breuse cavalerie viendra vous assaillir. Rappelez-vous 
donc votre propre dignité, marebetz contre l’ennemi 
avec courage, et songez que les nécessités présentes et 
les diflicultés qui vous environnent sont plus à redou- 
ter que les ennemis.» 

LXIX. Nicias, après celte exhortation, engagea aus- 
sitôt l’action. Les Svracusains étaient loin de s’atten- 
dre que le combat dût commencer si tôt; quelques-uns 
même avaient profilé du voisinage de la ville pour s’en 
retourner; quelque ardeur qu’ils missent à rejoindre, 
en courant, ils arrivaient tardivement, et chacun pre- 
nait rang au hasard, là où il trouvait un groupe déjà 
formé. Car ce ne fut ni raideur ni l’audace (]ui leur 
manquèrent et dans ce combat et dans les aulies; 
mais, égaux par le courage, tant que la science mar- 
chait de pair, ils se trouvaient, quand elle faisait dé-* 
faut, trahir^n dépit d'eux-mèmes leur bonne volonté. 
Cependant , quoique (irévenus par cette attaque inat- 
tendue des Athéniens, forcés de se défendre à la hâte, 
ils prirent les armes et coururent aussitôt 5 l’ennemi. 
D'abord les soldats armés de pierres ‘, les frondeurs et- 

' Les litlioljoles se distinsiKiicnt des frondeurs en ce ([i^Iils 
lançaient des pierres à la main. 
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les iirehcrs préludèrent au combat de part et d’autre, 
et se mirent alternalivemciit en fuite, comme il arrive 
d'ordinaire pour les troupes légères. Ens.uiie les de- 
vins amenèrent en tôle de l’armée les victimes d'usage, 
et les trompettes donnèrent aux lioplites le signal de 
l’ai laque. On s’ébranla : les Syracusains allaient com- 
battre pour la patrie; chacun avait en vue son propre 
salut dans le moment, sa lilierté dans l'avenir. Du côté 
opposé, c'étaient d’autres motifs: chez les Atliëniens, 
le désir de s'approprier une terre étrangère et de ne 
pas compromettre leur propre pays par une défaite; 

( l:i‘Z les A' ;;iens et les alliés indéjiendanls, l’ambition 
de partag avec eux les conquêtes objet de leur expé- 
dition et de revoir victorieux leur patrie ; enfin les al- 
liés, sujets d’.\thènes, étaient soutenus avant tout par 
la conviction que, vaincus, ils n’avaient aucun salut 
à attendre, et par celte pensée accessoire que peut- 
être, en aidant <à l'asservissement des autjes, le joug 
dexiendrail moins pesant poirr eux-mêmes. 

I.XXi Déjà on était aux mains, et depuis longtemps 
on tenait ferme de part et d’autre, lorsque survinrent 
(pielques coups de tonnerre accompagnés d’éclairs et 
d'une pluie abondante. Ceux qui combattaient pour 
la première fois et n’avaient que peu d'habitude de la 
guerre n’en furent que plus disposés à la crainte; 
tandis que ceux qui avaient plus d'expérience ne 
voyaient là qu’un elïbt de la saison cl s'inquiétaient 
bien autrement de la persistance de l’ennemi à dis- 
puter la victoire. Enfin les Argiens enfoncèrent l’aile 
gauche des Syracusains, elles Athéniens rompirent 
ensuite les troupes qui leur étaient opposées. Dès 
lorâ tout le reste de l’armée syracusaine se débanda 
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et prit la fuite. Les Atliéniens ne poussèrent pas loin 
l'ennemi, conichns qu’ils étaient par les cavaliers sjv 
racusains ; car ceux-ci, forts de leur nombre et n'ayant 
pas été entamés, se jetaient sur ceux des lioplites qu’ils 
voyaienlles plus ardents à la poursuite elles refoulaipnt. 
Après. avoir suivi on colonne les fuyards aussi loin 
qu'ils le purent sajis se risquer, les Atliéniens firent 
retraite et élevèrent un trophée. l^>s Syracusains, 
réunis sur la voie Hélorine, s’y rallièrent autant que 
le permettait la circonstance, cl envoyèrent, malgré 
leur échec, une garnison à Olympiéum, dans la crainte 
que les Athéniens n'enlevassent les trésors qui s'y 
trouvaient. Le reste rentra dans la ville. 

J.XXI. Les Athéniens ne firent aucune tentative 
siir le temple; ils enlevèrent les cadavres des leurs, 
les mirènl sur le bûcher et bivouaquèrent sur Je 
champ de halqiUe. Le lendcmaiiv ils rendirent aux 
Syracusains leurs morts par convention (H y en avait 
environ deux cent soixante, Syracusains ou alliés); 
ils recueillirent les ossements des leurs (au upmhrc 
de cinquante environ, tant Athéniens qu’alliés); et, 
chargés des dépouilles de l’ennemi, ils firent voile 
pour Catanc. Car, l'hiver étant venu, il ne, leur 
semblait pas possible encore de tenir la campagne en 
cet endroit, avant d'avoir fait Venir de la cavalerie 
(l'Athènes cl d'en avoir tiré des alliés 'du pays, de 
manière à pc point laisser à celle de l'ennemi ujie en- 
tière supériorité. Ils voulaient aussi recueillir de l’ar- 
genj en Sicile, en faire demander à Xthènes, se 
rallier quelques villes où ils espéraient faire ac- ■. 

' Ln ii.irlii’iilier Caniarina. , 
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cepler plus aisément leur aulorilé après le combat, 
enfin se procurer des vivres et tout ce qui serait ne- 
cessaire pour altaquer'Svracuse au, printemps. 

Ce fut dîuis cü dessein qu’ils firent voile 
pour Naxos et Calane afin d'y passer l'iiiveiv Les 
Syraciisains, après ‘avoir enseveli leurs morts, se réu- 
nirent en assemblée. Hermocrate, 111s d’Hermoiv, s’a- 
vança : c’élail un bomme qui, sous aucun rapport, 
ne le cédait à personne en babileté, distinglrè d’ail- 
leurs par l'expérience qu'il avait acquise dans la guerre 
et par sa valeur. Il les encouragea et alla au'devant 
de l'abatlement d'un premier écbec. Ce n'était pas le 
courage, dit-il, qui avait élé vaincu cbez eux; le dés- 
ordre avait fait tout le mal; et ceptndant ils ne s’é- 
taient pas molilrés aussi inférieurs 'ipi'o'n devait s'y 
attendre, surtout ayant à lutter, eux -simples par- 
licîuliers, simples artisans pour ainsi dire, conlre -les 
plus habiles .soldats de la Grèce: Ce qui 'avait nui 
beaucoup aussi, c'était la multitude des généraux 
(ils en avaient (juinze), la division du commande- 
ment, le défaut de discipline et de subordination’ 
dans la multitude. Si-, au contraire, 11 y avait un petit 
nondjie de généraux ex'périmentés; si, dans le cours 
de riiiver, on formait un corps d hoplites; si on foiM- 
nissait des armes à ceux qui ii’cii avaient pas, afin d’a- 
voir le plus possible d'bornmes, en ayant soin de rendre 
tous les exercices obligatoires, on atirait probablement,'' 
disait-il, l'avantage sur femiemi ;car, ayantdéjà le cou- 
rage,onyjoindrait 4a discipline dans la pratique, et ces 

' Plutarque accuse .'i ce sujet Vicias il’une lenteur funeste à 
l'année athénienne, rcprudie qui ne parait que trop fondé. 
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deux qualités s'accroîtraient réciproquement* la dis- 
cipline SC fortifierait p;ir l'cxerdcc au milieu des dan- 
gers. la bravoure deviendrait plus sûre d'elle-rnème 
do toute la confiance que donne rex(>éricnce. Il fallait 
donc choisir n;i petit nond)ro de généraux investis de 
pleins pouvoirs, et s’engager par serment envers eux 
à les laisser suivre leurs propres inspirations dans 
rcxercice du commandement : de cette façon, le secret 
serait mieux gardé pour les mesures qui rcxigeaienl, 
cl tous les pré(iaralifs se feraient avec ordre et sans 
tergiversations. 

LXXIII. Les Syracusains après l’avoir entendu, 
décrétèrent tontes les mesures qu'il proposait et le 
ifommèrent lui-même général , avec deux collègues 
SQulement, lléi.aclidc. fils de l.ysinuupie, et Sicanus, 
fils d’Kxéccslès. Ils envoyèrent des arnhassadenrs à 
(iorinthe cf à Lacédémone pour réclamer l'assistance 
de leurs alliés, et engager les Lacédémoniens à faire 
une diversion en leur faveur en poussant ouver- 
tement et avec plus de vigueur les hostilités contre 
Athènes 5 le résultat devait être, soit do forcer les 
Athéniens à quitter la Sicile, soit d'entraver l'envoi 
de nouveaux renforts à l'armée expéditionnaire. 

LXXIV. L'armée athénienne, qui était à (iatane se 
hâta de faire voile pour Messene, dans l'espoir que 
cette ville lui serait livrée; mais rentreprise échoua. 
Lorsque Alcibiade avait ipiitté la Sicile, déjà déposé de 
son comimndement et décidé à fuir, il avait révélé 
le projet dont il avait connaissance aux partisans des 
Syracusains dans Messène. Ceux-ci. prenant les devants, 
avaient tué les auteurs du complot: ils étaient eu in- 
surrection el’avaient les armes à la main quand les 
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Athéniens atrivèrenl; aussi- ohlifirc*nt-ils de vive force 
que cçux-ci ne seraient pas reçus. Après être restes 
environ treize jours, les Alhéniens incommodés par 
le mauvais temps, manquant do vivres et n'avançant 
à rien, retournèrent à Naxos ' et à Thraces, palissa- 
dèrent leur camp et prirent leurs quartiers d’hiver. 
Une trirème fut aussi envoyée à Athènes pour de- 
mander de l’argent et de^la cavalerie, de manière à 
avoir le tout à l’entrée du printemps. 

LXXV. Les Syracusains, de leur côté, encla’vèrcnt 
dans la ville, pendant l'hiver, IcTéménilès ’ au moyen 
d’une muraille embrassant toute la partie qui regarde 
Épipoloe de cette manière, l’onccintc offrant plus 
d’étendue, était plus diflicile à cerner. Ils élevèrent 
un fort à Mégara, un autre à Olyrnpiéum, et palissa- 
dèrent le bord de la mer, partout où il était possible 
d'opérer une descente. Sachant que les Aihéniéns hi- 
vernaient à Naxos, ils se portèrent en masse sur Ca- 
tane, dévastèrent une partie du pays; incendièrent les 
lentes et le camp des Athéniens, et retournèrent chez 
cnx.'Informés en outre (pic les .\thémcns avaient en- 
voyé une ambassade à Uamarina , pour obtenir son 
accession en vertu de l'alliance contractée sous Ladiès, 
ils y tirent passer de vlenr côté une députalfon. Ils 
soupçonnaient les Camarinéens de n'avoir envoyé qirà 



' Le texte porte i; ;ta! 0 >w/.î. Ou ce dernier piot n’a 
pas (le sens et a été intercalé (Lans le texte par la maladresse d’un 
copiste, ou il désigne une place (te .Sicile (lui n'est citée nulle 
part ailleurs. 

* Ainsi nommé d'A|iollun Téménitè.s, dont le temple se trouvait 
dans ce quartier, appelé plus tard la Ville Neuve. 

’ C(,»lline au couchant de Syracuse, quidomlnda ville. 
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regret les secoursquUlsleur avaient fournis dans le pre- 
mier combat , et de ne plus vouloir les aider à l’avenir. Ils 
craignaient qu’à 1a vue de l'avantage remporté par les 
Athéniens, les C'amarinéens, ^traînés par leurs an- 
ciennes relations d’amitié, ne s’unissent à eux. Lors 
donc que les ambassadeurs furent arrivés à Camarina, 
Hermocrate pour les Syracusains, et Eupbémus au 
nom des Albétiiens, tous deux assistés de leurs collè- 
gues, une assemblée eut lieu, et là Hermocrate, pour 
fH-pvtnir les esprits contre les Athéniens, s’exprima 
ain«i : 

LXXVI. « (^amarinéens, si nous venons vers vous en 
ambassade, ce n’est pas dans la crainte que les forces 
réunies ici par les Athéniens ne vous causent le moin- 
dre trouble*, ce' que nous redoutons surtout, c’est que 
vous ne vous laissiez entraîner, avant de nous avoir 
entendus, par les discours qu’ils vont vous tenir. Ils 
viennent en Sicile sous le prétexte que vous savez, 
mais avec des desseins que nous soupçonnons tous. 

Leur but me paraît être, non de rétablir les Léontins 
chez eux, mais de nous chasser de chez nous. Car il 
n'est pas vraisemblable que, destructeurs de villes en 
Grèce, ils viennent ici les rétablir, ni qu’au nom de 
la communauté de race ils s’intéressent aux Léontins, 
à titre de Chalcidéens, tandis qu'en Eubéeils tiennent 
asservis Les Chalcidéens dont ceux-ci sont des colons. ) 

Ixi même principe qui les a dirigés dans cette con- 
quête, les guide eiicofe aujourd’hui* dans leur nou- 
velle tentative. C’est ainsi qu’appelés au commande- 
ment, du consentement dos Ioniens et de tous les 
peuples d’origine athénienne , sous prétexte de se 
venger du Mède, ou les vit accuser les uus de ne pas 

14 . 
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fournir le conlingenj., les autres de se faire njutuelle- 
inent la' guerre, invoquer cnliii contre chacun quelque 
prcicxie spécieux et ies»subjuguer tous. Dans la lutte 
contre le Mèile, les Athéniens u’oht donc pas ^lu^ 
combattu pour la liberté dps €recs que feux-ci po'ur 
leur propre ind(^pendance. Les premiers voulaient que 
la Grèce fût asservie à eifx-mèmes et non aux Mèdes; 
les Grecs cchan'geaient leur maître contre un autre . 
plus babile, et surtout plus habile pour le mal. 

LXXVII. « Mn-is il est par trop facile d'accuscr'Jes 
Athéniens; aussi ne venons-nous j)as vous démontrer 
leurs , injustices,- vous les connaissez; nojus venons 
plutôt nous accuser nous-mêmes"' de ce i|iie, quand 
nous avons sous les yeux l'exemple des Gre. > du cou- 
tii/bnt, asservis i>our ne s'èlrc pas défendus eulrc-eux; 
quand les Athéniens invoquent maintënanl arec nous 
les mêmes sophismes, le rétabrfesement des.. Léon- 
lins, à litre de parenté, la défense des. Lgeslains leurs 
alliés, nous ne nous bâtons pas de nous tourner tous 
contre eux avec une égale ardeur, et de leur montrer 
qu’il ne s’agit plus ici de ces Ioniens, de ces llelle.spon- 
tiens et de ces insulaires qui, toujours ch.ingeanl de 
maître, quel qu'il soit. Mode ou autre, n'en restent 
pas inoin,s esclaves; mais de Doriens, d'hommes libres, 
venus en Sicile d'uq pays indéi>rndant, fils du Pélopon- 
nèse. Attendrons-nous donc que nous soyons Ions 
pris touj à tour, ville cà ville, ciuand iious savnotrs que 
nous ne sommes vidnérables que. de cette façon ; quand 
nous voyoïrs que c'est précisément là" le système qu’a- 
doptent les -Athéniens, somant ici par'lertrs discoiws 

' Ilyntend par là tous les, Siciliens. 
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des germes de division parmi nous, ailleurs nous met- 
tant réciproquement aux mains par l'espoir de leur 
alliance; partout, enfin, s'efforçant de nous nuire par 
tous les moyens en leur pouvoir, tout cn_ donnant à 
chacun de belles paroles. Croyons-uous , enfin , que 
dans un même pays une ville, même éloig'née-; puisse 
siiccomber, sansqne nous ressentions ‘no*us aussi quel- 
que ^contre-coup de ses maux, sans que le inallieur s'é- 
tende au delà des premières victimes ? 

LXXVIII. n Si quelqu'un s'imagine que les Syracu- 
sains seuls sont en guerre avec Athènes, el que cela ne 
vous concerne on rien ; s'il lui semble dur de s’exposer 
pour ma patrie, qu'il se mette bien dans l'esprit que 
ce n'est pas seulement pour mon pays, que c'est au 
contraire pour le sien également qu'il combattra chez 
nons ; qu'il au;a d'autant moins à craindre que, tant 
qucnoiîs ne serons pas tombés, il trouvera en nous des 
nlliés pour la lu lie, et des alliés qui ne sont pas sans 
ressources. Qu'il sache que le. but des Athéniens n'c.st 
pas de servir sa haine à lui contre. Syraeuse, mais 
que nous sommes ,bien plutôt pour eux un prétexte 
pour s’assurer l'amitié de Cairtarina. Si quelqu'un, 
jaloux de Syracuse ou craignant sa pui-^ance, — car ce 
sont là l(jj deux sentiments que provoque la supé-iio- 
rité., — désire par suite que Syracuse soit humiliée , 
pour rabattre «on orgueil; s'il souhaite d’un autre 
côté, dans un. intérêt de sécurité personnelle, qu'elle 
finisse par triompher, ses vœux sortent du cercle des 
ppssibililésiiumaines car on ne saurait régler la for- 



’ Kn désirant tout ù la fois qu’elle soit luiiniiiée, et (riom|ihc 
on définitive. 
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lune au gré de ses "désirs. Et, -s’il s'est trompé dans ses 
calculs, peut-être alors, gémissant sur ses propres 
maux, il désirera pouvoir encore envier notre bon- 
heur ‘ ; mais il ne sera plus temps, lorsqu'-il notis aura 
abandonnés en refusant de prendre sa part de dangers 
qui Sont les mêmes pour tous, si on consulte plus les 
( hoses que les mots : cal*, à preiulfe les mots, c'est 
nolte puissance qifon sauvera, mais, en réalité, on 
pourvoira à son propre salut. 

« C’était à vous surtout, Camarinéens, vous, placés 
sur nos frontières, exposés après nous aux premiers 
dangers, à prévoir cela, (ui lieu de nous aider molle- 
ment conmic vous le faites .maintenant; bien plus, 
c'était à vous de' nous prévenir, de fane mainlenanl 
ceque.vous nous eyssiez demandé avec instance si les 
Âtbéniens avaient attaqué d’abord Camarina, de nous 
exhorter à ne monl-rur aucune faiblesse; mais à cet 
égard, ni vous ni les autres n’avez témoigné le moindre 
empressement. 

KXXIX. ti Peut-être, par crainte, 'v'oudrez-voiis garder 
une juste neutralité entre nous et nos agresseurs, sous 
prétexte que vous avez un traité d'alliance avec les 
Athéniens : mais cette alliance, ce n'est pas contre vos 
amis que vous l'avez faite, c'est contre les ennemis qui 
pourraient vous assaillir. Vousvousêtesenrfagésàsecoa- 
rir les Athéniens injustement attaqués pard'aut res, mais 
non à les soutenir lorsque cux-mtHnes atlnqiicnl au- 
trui, comrric ils le font maintenant. Voyez les Rhé- 
giens : rflioique Chalcidéons, ils ne veulent pas réla- 

' (’>sl-;i-dirc notis vuir encore puissants et en étal de le se- 
mûrir. 
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Mir les Léonlins, Clialcidéens comme eux ; et il est 
M'uiment étrange que ce soient eux qui, suspectant 
les lieaux sentiments dont les Athéniéns couvrent leurs 
actes, montrent une réserve que n'autorise aucun pré- 
texte, tandis qué vous prétendez, vous, sur un pré- 
texte spécieux, aider vos adversaires naturels, et, pour 
peiilre ceux qui vous tiennent de bien’plus près en- 
core ' , vous unir à leurs plus cruels ennemis. Cela n'est 
point juste; vous devez, au contraire, nous venir en 
aide, sans craindre l'appareil de leurs forces; car il 
n'a rien de redoutable, sbnous sommes tous unis; il 
le deviendra par une division à laquelle tendent tous 
leurs efforts. Ce qui le prouve, c'est que, lors même 
qu’ils s'atiaquitient à nous seuls, ils n’ont pu, quoique 
vainqueurs dans un combat, réaliser leurs projets, et 
ont fait une retraite précipitée. 

LXXX. « Aussi avec de l’union n'avons-nous aucune 
iinpiiétude sérietise à concevoir. Marchons donc sans 
hésitation vers une commune alliance, d’autant mieux 
que nous allons être secourus par les Péloponnésiens 
qui, sous tous les rapports, leur èont bien supérieurs 
dans l’art de la guerre. N'allez pas croire d’ailleurs 
que cette prévoyante réserve «pii consiste à ne secoii- 
rff aucun des deux partis, parce que vous êtes alliés 
de l’un et de l'autre, soit de la justice à notre égarct 
et un gage de sécurité pour vous': cela peut être juste 
en théorie, mais non en réalité : car si c’est par suite 
(’e ce défaut d'assistance que le vaincu succombe et que 
le vaincjjjcur l’emporte, qu’aurez-vous fait autre ehose 
par votre abstention que de refuser aux uns un secours 

' A* tilrc (le Dorions et liabilant la nit'me ile. 
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qui les eût. sauvés, et de laisser aux autres la liberté 
de coimncttre rinjusticc? Mieux vaudrait, assurément, 
vous unir aux victimes d'uiic injuste agréssion, Snr- 
toul à des hommes de même san" qne vous., pour 
protéger les intérêts communs de la Sicile; par là 
vous éviteriez en même temps une faute aux Athé- 
niens, si tant est qu'ils soient vos amis. ^ . 

« Kn résumé, voici eequevousdisent lesSyraensains: 
Nous n’avons pas besoin d'exposer longuement, ni pour 
vous ni pour les autres ', ce que vous-mêmes n ignorez 
pas plus que nous; mais nous vous supplions; nous 
protestons, si vous nous repoussez, qu'attaqués par les 
Ioniens nos éternels ennemis,- nous sommes trahis, 
nous Dorions, par vous, par des Dorions! .Si jes Athé- 
niens nous subjuguent, c'est àvotre volonté qu'ils de- 
vront leur triomphe; ils en recucdlcronl -la gloire en 
leur propre nom, et pour prix de la viiloire ils auront 
l'esclavage deéeux qui la leur auroiil procurée. Que si, 
au contraire, nous sommes vainqueurs, c'est encore 
sur vous, cause de nos dangers, ipie toinbora la ven- 
geance. UéllécUissez tlonc et choisissez dès à présent: 
d'une part, la sci.vilude immédiateet sans altmiiativo ; 
de l'anlre, vaimpieurs avec nous, vousécbapi>czet à la 
honte de prendre les Athéniens pour inaitres, et à notre 
haine qui ne serait pas de courte durée. » 

J-XWI. Ainsi parla Mermocrate. Aiuês lui Kupbé- 
mus, ambassadeur des Athéniens, prit la paioleen ces 
termes : 

i-XXXII. « Nous sommes vernis pour le renouvelle- 
ment de l'ancienne alliance; mais, provoqués par les 

' Pour les autres peupîc.? de Sicile. 



Digitized by Google 



DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 167 

attaques du Syracusain, nous sommes dans la nécessité 
do [Mirler de notre empire et d’en démontrer la légiti- 
mité'. Il en a'donné lui-mêriie la meilleure preqve en 
disant qu’il y a-éternellc inimitié entre les Ioniens et 
les Dorions, ce qui est en efl'et. Nous, (|ui sdmmes Io- 
niens, placés" ep présence des Pélo[)onnésîens, nation 
doricnne, plus nombreux que nous, nos voisins, nous 
avons cherché les moyens d'écha[)[>cr entièrement à 
leur domination. Après la guerre médiqiie, en posses- 
sion d’une Hotte*, nous nous sommes soustraits à l’«mpire 
et nu commandement des l.acédémonions^ car^ à part 
leur puissance alors prépondérante, ils n’avaient pas 
plus le droit de nous dicter des lois que nous de leur en 
inqioser. Placés nous-mêmes à la tête des peuples au- 
paravant soumis au Roi, nous administrons , leurs af- 
faires,. parce que nolis avons pensé que le meilleur 
moyen de nous soustraire à l’empire deS'Péloponné- 
sieiis était d’qVoir une force pour nous défendre. El, 
pour parler vrai, il n’y a cfi aiicun&iirjustice dcT notre 
part à soumettre ces Ioniens ot ces insulaires, que les 
SjTacusains nous accusent d'avoii asservis malgré les 
liens d’une coininimc origine : car ils ont marché 
contre la métropole, contre nous, d'accord avec le 
Mède;-ils n'ont point osé émigrer en détruisant leurs 
pro|)riétés, comme nous l'avonsfail lorsilc l’abandon de 
notre ville; ils ont choisi pour eux la servitude, et ils 
onlloulu nous l’apporter également. 

I.XXXlil. « Voilà ce qui légitime notre domination ' : 
d’une part, nous avons mis au service des Grecs la nia- 

‘ L’intércl de notre propre sédurité et l’union des Chalcidéens 
avec les Mèdes. 
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rine In plus nombreuse, et une ardeur qui ne s esl ja- 
mais démentie-, les Ioniens, au contraire, ont volontai- 
rement agi de concert avec le Mède pour nous n'iiixî; 
irun autre côté, nous aspirons à nous-fortifier contre 
les Péloponnésiens. Tels sont nos motH’s; aussi ne 
voulouis-nous pas nous couvrir de beaux prétextes-, dire, 
par exemple, tju’ayant seuls anéanti le Barbare, il est 
juste que nous ayons renipq e;dire que nous avons bravé 
les périls plus encore pour la liberté des Péloponnésiens 
que pour celle de tous les Grecs et pour la nôtre propre ; 
la vérité est que nous avons pourvu à notre [tropre sécu- 
rité, ce (pie personne ne saurait blâmer : aujaupd'hiii 
encore, c’est en vue de notre sécurité que nous sommes 
ici ; et nous voyons d’ailleurs que nos iiUéréls sont les 
vôti-es. Nous le prouvons par les faits mémos que les 
%racusains nous reprochent, par ceux qui vous dispo- 
sent surtout aux soupçons et à la crainte'. Car nous 
savons que, sous le coup de la crainte et de la déliancc , 
on peut bien se laisser prerfdre un moment au charme 
de la parole ;mais<pi'ensuite, quand il faut agir, c’est 
rinléiêl qu'on consulte. Nous le répétons donc : c'est 
la crainte qui nous a fait prendre l'en;i[)ire en Grèce; 
c'est la même cause qui nous amène ici, pour y établir 
avec nos amis l’ordre qui convient à notre sûreté; non 
peur imposer l’esclavage, mais pour empêcher qu’on 
ne le subisse. 

LXXXIV. (( Kt qu’on ne vienne pas nous dire qu'il ne 
nous appartient nulUmient de jirondre ainsi souci de 
vous : sac'hez ipic, si v()us restez indépendants et assez 

' C(!S faits sont les conquêtes des .Athéniens, l'asservissement ’ 
des alliés. 

L 
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forls pour tenir lêle aux Syracusains, nous aurons 
bien moins à souHrir des forces qu’ils pourniieiit en-* 
voycr aux Péloponnésiens. ('/est en cela (]iie vos af- 
fairés nousiiiléressent au plus liant point. C est dans les 
mêmes vues que nous trouvons convenable de rétablir 
les l.éontins, non [lonr les asservir comme leur.s compa- 
triotes d'Eubce, mais pour leur donner au contraire le 
plus de puissance possible, afin quCf limitrophes des 
Syrarjusains, ils puissent de chez eux les inquiéter dans 
notre intérêt. En Grèce, nous nous suflisons à nous- 
mênaes contre nos ennemis. Dès lors ces Cbalcidéens, à 
|>ro|)os desquels on nous objecte que nous n'avons au- 
cune raison pour tenir les uns asservis si nous venons 
ici alfrancbir les autres, nous avons avantage cà ce qu’ils 
n’aient pas une puissance propre, et nous fournissent 
seulement des subsides 5 ce qu'il nous faut ici, an con- 
traire, c'eçt que* le» Eéontins et nos autres amis aient 
la plus entière indépendance. 

I.X.X.W. « Pour nu tyran, pour une ville qui c.xerce 
la domination, rien deeequiest utilcn’est sans raison; 
point d'amitié là où il n'y a pas de sécurité; en toutes 
choses ce sont les circonstances qui doi\*cnt décider des 
disfiosjtions amicales ou hostiles. Or notre intérêt ici 
n'est pas de maltraiter nos amis, mais bien de les for- 
tilier pour réduire nos ennemis à l'impuissance. Ce qui 
doit vous ôter toute déliance, c’est qu'en (irèce, avec 
nos alliés, nous traitons chacun en raison de l'utilité 
que nous en pouvons tirer : les habitants de Cliio et 
de Méthymnc sont indépendants, à la condition de 
fournir des vaisseaux ; d’autres, soumis à un régime 
plus dur, nous paient tribut; d’autres eulin, quoique 
insulaires et à notre discrétion, sont dans notre al-^ 
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liance avec une entière indépendance, parce qu’ils oc- 
cupent des positions favorables autour du Péloponnèse. 
Il est donc à croire (pi’ici également ce sera notre in- 
térêt et, comme nous l'avons dit, la crainte des Syra- 
cusains qui nous guidera dans nos mesures. Car ils 
aspirent à vous tlomincr; ils veulent, vous rallier cà eux 
en nous rendant suspects, nous forcer à repartir sans 
avoir rien fait, et ensuite, de vive force ou grâce à votre 
isolement, soumettre la Sicile à leur propre domina- 
tion. El cela est inévitable si vous vous unissez à eux : 
car nous n’aurons plus alors, nous, une armée auïsi 
nombreuse, réunie sur un seul point, tout entière 
sous la main et, d’un autre côté, les Syracusains ■se- 
ront bien forts contre vous en noire absence. 

I.XKXVI. « Si quelqu’un pense autrement, les faits 
eux-mèdies le démentent : lorsque vous nous avez ap- 
pelés à l’origine, quel stimulant nous avez-vous pro- 
posé? la crainte (pi’en vous laissant tomber sous le 
joug de Syracuse, ilji’yeùt danger pour nous-mêmes. 

Il n’est donc pas juste maintenant de sus|)ccter les' mo- 
tifs mêmes au nom desquels voôs vouliez nous per- 
suader, ni d'être avec nous dans la défiance, iiarce que 
nous sommes venus avec des forces plus considérables 
(| le celles des Syracusains. C’est d’eux que vous devez 
bien plutôt vons défier : nous, du moùis, nous sommes 
dans l'impossibilité de rester ici sans votre concours; 
et (piaiid bien môme, trailres à nos promesses, nous 
soumettrions la Sicile, il nous serait impossible de la 

‘ Jtoiis serons olilisés de nous diviser pour tenir tété à vous et _ 
.lu.x Syracusains, nous aurons moins de chances de succèsi^ et une 
fois rjue nous aurons quillé la Sicile, vous serez à votre tour faci- 
lement vaincus. 
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conserver, vu la longueur de la traversée et, la dirficulté 
de garder des villes aussi grandes et munies de toutes 
les ressources continentales. Los Syracusains, au con- 
traire, ne, sont pas dans un.camp -, ils sont là, au milieu 
d'une ville plus puissante que toutes nos forces ici 
présentes, menai^ant vos frontières; ils conspirent 
contre vous sans relâche et ne laisseront échapper au- 
cune des occasions qu'ils [lourront . saisir. Ils l'ont 
prouvé dans bien des circonstances, et dernièrement au 
sujet des Léonlins..Et maintenant ils osent, cornmesi 
vous étiez entièrement dé|)ourvus de sens, invoquer 
votre secours contre ceux qui entravent leurs desseins et 
qui ont préservé jusqu'à présent la Sicile de tomber sous 
leur joug. Nous vous convions, nous aussi, et avec bien 
plus de sincérité, à votre propre salut; iioustous prions 
de ne pas renoncer à la sijcurité que nous nous procu- 
rons mutuellement, de songer eniin-que contre vous la 
voie sera toujours ouverte aux Syracusains, même sans 
allies, grâce à leur nombre, et que vous n'aurez pas 
souvent la chance de vous défendre avec d'aîissi nom- 
breux secours. Si, par déliance, vous laisseîc ces secours 
partir'sans avoir rien fait^ peut-être même après un 
échec, un jour viendra où Vous désirerez voir auprès 
de vous ne fùt-ce cju'une faible (lartie de ces forces, 
alors que toute assistance vous sera devenue inutile. 

LXXXVII. « Ne vous laissez donc point séduire, Ca- 
marinéens, par leurs calomnies, ni vous ni les autres : 
nous vous avons dit la vérité tout entièrc aii sujet des 
défiances dont on nous environne; nous allons nous 
résumer en peu de mots pour achever de vous convain- 
cre : nous le déclarons, si nous exerçons l'empire on 
Grèçe, c’est pour n'être pas soumis nous-mêmes à un 
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autre ; jci nous voulons l’indépendance des peuples, 
)tour n'ètre pas inquiétés par eux; l)eaucoiip entre- 
prendre est pour nous une nécessité, parce que nous 
avons aussi beaucoup à nous préserver ; enfin ce n’est 
pas sans avoir été appelés, c'est sur une Invitation for- 
melle que nous sojnmes venus ici, et maintenant et pré- 
cédemment , au secours de ceux d’entre vous qui étaient 
op'primés. Quant à vous, ne vous érigez ni en juges de 
nos actions, ni en Censeurs; ne prétendez pas nous 
détourner de notre but, ce qui serait désormais diffi- 
cile. Mais si dans notre activité inquiète, dans notre 
caractère, il est quelque côte qui ait aussi son utilité 
pour vous, saisissez-le pour en faire votre profit, et 
croyez que notrë manière d’agir, loin d'être également 
nuisible à tous, ëst au contraire utile à la grandë ma- 
joritédes Grecs. En effet, en tous lieux, même là où nous 
ne sommes pas présents, soit qu’on se croie victime 
d’une violence, soitqu'on la médite, chacunse tient pour 
assuré d’avance, d'une part que nous viendrons en aide 
<à l'opprimé, de l'aulre que, si nous venons, il y a péril 
à redouter pour l’iigrcsseur; et de là une double néces- 
sité, pour l’un d'etre modéré malgré lui, pour l’autre 
d'être sauvé sans qu’il lui en cc^lc. Ne rcpoussez-donc 
point les garanties et la sécurité que nous apportons 
sans distinction à tous ceux qui'éh ont besoin, et que 
nousJjjM offrons maintenant à vous-mêmes; au lieu 
tj’êtttf Milll cesse à vous mettre en garde contre les Sy- 
racuaMis, unisez-vous à nous contre eux, et prenez 
enfin à \olre tour le rôle d'agresseurs, » 

I.XXXVIII. Ainsi parla Eupbémus. I.es Camarinéens 
se trouvaient dans la situation suivante : d'un côté ils 
étaient bien disposés pour les Athéniens, à part les 
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soupçons qu'ils pouvaient avoir cbntre enx de vouloir 
subjuguer la Sicile; de l'autre ils avaient, en qualité de 
voisins, de perpétuels différends avec les Syracusafns. 

.Néanmoins, craignant que les Syracusains, dont ils 
étaient limitrophes, ne fussent victorieux môme sans 
leursecours,ilsleuravaienlenvoyé, comme nous l'avons 
vu-, un |>elil nombre de cavaliers, et se réservaient 
pour l'avenir de les aider do préférence, quoique 
avec toute la réserve possible. Mais pour le moment, 
ne voulant pas paraître traiter avec moins de faveur 
les Athéniens, qui avaient eu l’avantage dans le com- 
bat , ils résolurent de faire même réponse aux uns 
et aux autres : cette décision prise, ils répqndirent 
qu’étant alliés des deux peuples qui se trouvaient en 
guerre, ils croiraient, manquer à leurs serments dans 
cÆtte circojistance, s'ifs ne gardaient entre eux'la neu- 
tralité. Les députés des deux partis se retirèrent. 

Pendant que les Syracusains faisaient de. leur côté 
leurs préparatifs de guerre, les Athéniens, campés à 
Naxos, traitaient avec les Sicèles', pour en attirer le 
plus grand nombre possible à leur parti : ceux de la 
plaine, sujets des Syracusains, firent défection |»our la 
plu|>ait; les tribus de l'intérieur, qui étaient toujours 
restées,jus(|ue-là indépendantes, s'étaient aussitôt ral- 
liées aux .Athéniens, à part un petit nombre, et four- 
nissaient des vivres à l’armée, quelques-unes même 
des subsides. Les Athéniens marchèrent contre ceux 
qui ne passaient pas à leur parti, réduisirent les uns, 
et jnterceptèrenl les garnisons et les secours que les 
Syracusains faisaient passer aux autres. Pendant l’In- 
ver, ils transportèrent leur station de Naxos à Catape, 
rétablirent leur cum|t incendié par'les Syracusains et 

15 . 
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y prirent Jodifrs quartiers. Ils onvoyèrent une trirème à 
(’.iiFlIiage, pour nouer des relations et tâcher d’obtenir 
(|dt‘lque secours. Us envoyèrent aussi en Tyrsénie, où 
(|uclqnes villes avaient promis. le concours de leurs 
armes. Des messages furent expédiés de toutes parts 
aux .Sjcèlcs et à Ugcste..poiir dtjiiiander qu'on leur en- 
xpyât le plus po.ssihleUç chevaux. Unfin ils préparèrent 
des briques, du fer, tout ce <pii était nécessaire' jxour 
une cirçonvallalion, de manière à conunencer la gneiTc 
iV l’entrée ilu printemps. 

. ^ Les dépiUés syracusains envoyés à Corinthe et 
â" Lacédémone s’efTorcèront, en passant, de décider 
les peuples italiotes à se préoccuper des entreprises 
des Atliéniens, (pii, disaient-ils. élaicmt tout aussi 
bien dirigées contre eux -mêmes. .Vrrivé'S à Corin- 
the, ils exposèrent leur .mission et demandèrent, des 
seeours au nom de. leur commune origine. Les Corin- 
Ihiens, après avoir preipièremeiit diiirété eu.x-niêmes 
de leur. venir en aivle de tous leurs moyens, envoyèrent 
avec eux des députés anx Lacénlcmoniens pour les 
décider de leur côté à pousser plus ouvertement les 
hostilités conUe les .Athéniens en Grèce et à envoyer 
flu^rN^cs secours en Sicile. Les députés de Corin^ 
tl»4Ee rencontrèrent à I.acédémonc avec ALcibiade : 
|irimitivement il avait pÿssé tout d’abord avec ses l'om- 
. ^ pagnons d'exil de Thiirinm à C.yllène en Llide, sur un 
^ • bàlimei^de ('hàrgc; delà détail venu eusnite à Lacédé- 
'JÊÊ^ mono, mandé l'iar les Lacédémoniens eux-mêmes, mais 
^P^isous.çaranlic. Car il les craignait à cause de la part 
qu’il avait prise aux all'aires de Manti'née. Dans l’as- 
scmbjée des I.acédémoniens, -il se trouva que les Co- 
rilühiens, les Syrâciisains et Alcibi,iile s’accordèrent à 
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faire les mômes demandes ; les éphores et les magis- 
trats songeaient à envoyer des députés aux Syracu- 
sains pour les empèclicT d'entrer en accommodement 
avec Athènes; mais ils étaient peu disposés à les so- 
couri'r, lorsque Alcibiade, s’étant avancé, sut aiguillon- 
ner t*l ’pi(pier les l.acaklémonicns-par ces paroles : 

•LXXXIX. (( Il est indispcosable que je vous parle d'a- ^ 
bord des préventions dont je suis l’objet, de peur qu’un 
sentiment de déliance à mon égard ne vous ilisposc à 
écouler avec moins de faveur ce que je dirai dans l’in- 
térêt général. Mesancêlresavaient, pour quelqnesgricfs, 
renoncé à la proxénie ' de Sparte, et c’est moi qui l’ai 
reprise en servant vos intérêts dans plusieurs occa- 
sions et on particulier à propos du désastre <le Pylos. 
J’étais [tour vous plein de zèle;' et cependant, quand 
vous vous êtes réconciliés avec les Athéniens, vous 
avez employé rentremisc de-mes ennemis, et par là 
augmenté leur pouvoir, en me faisant alfront. J'(tiis 
autorisé dès loi s à me tourner du coté des Manlinéenset 
des Argiens, et à travailler contre vous dajis' tontes les 
circonstances où j’ai cherché à vous nuire. Si donc 
quelqu’un a coinju contre moi, pour le mal que j’ai pu 
vous faire alors, une irritation mal fondée. 'qu’il exa- 
mine les choses à leur véritahle point de vue, cl il en 
reviendra ; si quelqu’un, d’un autre côté, a de moi une 
opinion moins favorahle, à cause de mes préférences 
pour le parti, populaire, il reconnaif'ra que, sur ce point 
encore, scs ressentiments ne sont jias légitimes. En .ef- , 
fel de tout temps nous’ avons été les adversaires des 

’ 'Lcc proxène n;pj"c»enlait ft défendait auprès de ses conci- 
toyens les intérêts d’une ville élranaèrc. 

* C'est-à-dire n»tre famille. 
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tyrans ; et comme tout ce qui est opposé au pouvoir 
absolu s'appelle parti populaire, il en est résulté que 
nous sommes toujours restés à la tête de la multitude. 
D'ailleurs, le gouvernement d’Athènes étant démocra- 
tique, il y avait généralement nécessité de se régler sur 
les faits existants. Néanmoins, nous cherchions, au mi- 
lieu de la.licence dominante, à nous distinguer par la 
modération de notre conduite politique. C’étaient d'au- 
tres hommes qui, jadis comme aujourd’hui, poussaient 
la multitude aux plus coupables excès-, et ce sont 
ceux-là qui m'ont exilé moi-même. Quant à nous, tout 
le temps que nous avons été à la tête des affaires, nous 
avons cru que la forme qui avait donné à notre ville 
tant de puissance et de liberté, forme chez nous héré- 
ditaire, devait être conservée. Du reste, nous connais- 
sions bien la démocratie, nous tous doués de quelque 
intelligence, moi aussi bien que personne; et je pour- 
rais au besoin faire le tableau de ses vices : maison ne 
saurait rien dire de nouveau sur une démence dont tout 
Je monde est d’accord. Et pourtant il ne nous parais- 
sait pas sûr do la changer, quand vous étiez hà, à nos 
poites, les armes à la main. 

XC. « Telle est la vérité sur les faits qui ont motivé 
les préventions contre moi : j'arrive maintenant à l’ob- 
jet spécial de votre délibération, afin de vous trans- 
mettre les renseignements particuliers que je puis 
•posséder : notée but. en faisant voile pour la Siêile, 
était de soumettre, s’il était possible, les Siciliens d’a- 
bord; puis, après eux, les Italiens; et cnsuitede faire 
une tentative contre les peuples soumis aux Carthagi- 
nois et contre Carthage elle-même. Ces tentatives cou- 
ronnées-de succès, eu tout ou du moins en grande pai- 
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lie, nous devions alors attaquer le Péloponnèse. Nous 
y arrivions renforcés par tous los Grées que nous eût 
soumis la conquête, avécun grand nombre de barbares 
mercenaires, des Ibères* ét d’autres barl)arcs de ces 
contrées, de ceux qui passent pour les plus braves. 
Avec les nombreuses galères «que nous eussions ajou- 
tées aux nôtres, grâce aux bois que l'Italie fonrnil^cn 
abondance, nous aurions enveloppé cl assiégé le Pélo- 
ponnèse : en même temps notre infanterie faisait une 
invasion par terre-, prenant une partie des villes de 
vive force, entourant les autres de murailles, nous es- 
périons rédiiire aisément le pays, et ensuite étendre 
notre domination sur le monde grec tout entier. Quant 
à l’argent et aux vivres qui devaient faciliter l’accom- 
plissemenl de nos desseins, nous en aurions tiré siifli- 
samment des villes mêmes de Sicile ajoutées à notre 
empire, sans compter nos revenus de la Grèce. 

XCI. « Vous venez d’entendre, et de la bouche d'un 
homme parfaitement informé, la vérité sur l’expédi- 
lioM de Sicile : tels étaient nos desseins, cl les généraux 
'qui reslenten poursuivront l’exéciilion, s'ils le peuvênt. 
Maintenant, sachez bien que la Sicile ne pourra tenir 
si vous n'y envoyez des secours. Sans doute les Sici- 
liens, tout inexpérimentés qu'ils sont, pourraient, au- 
joiihl'liui encore, s'ils se réunissaient, avoir l’avgntagc ; 
mais les Syracusains isolés, varneus déjà avec toutes 
leurs forces dans un combat, bloqués en outre par une 
(lotie, seront incapables de tenir contre l’appareil mi- 
/ 

' Les Carthaginois avaient dans leurs armées de ces merce- 
naires ihériens. Hérodote (VII) parle d’un corps d'Uières qui faisait 
partie de rarinéc d'invasion sous Oélon. 
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lilaire que les Allicniens ont maintenant en Sicile. Et 
si cette seule ville çst prise, toute la Sicile suivra, 
bientôt même l'Italie; et alors le danger dont j’ai parlé 
tout à riieurc, comme devant venir de ce côté, ne tar- 
dera [Tas à fondre sur vous. Qu on ne s’imagine donc pas 
délibér<!r senlcmsnt sur la Sicile ; le Péloponnèse aussi 
est en cause, si vous ne prenez eu toute bâte les me- 
sures suivantes: embarquez pour la Sicile une-armée 
dontdes soldats, rameurs pendant la traversée, seront 
aussitôt transformés en hoplites. Envoyez-y aussi, pour 
commander, — cela me semble bien^lus utile qu’une 
armée, — un Spartiate qui discipline les troupes déjà 
formées, et force au service ceux qui s'y refusent. Par 
la vons donnerez plus de confiance aux amis que vous 
avez déjà; ceux qui bésitenl viendront plus hardi- 
ment à vous. En même temps il faut faire ici une 
guerre plus déclarée, afin que les Syraciisains, sachant 
(pie vous vous intéressez à eux, fassent une plus vigou- 
reuse résistance, et que les Athéniens soient moins en 
étal d'envoyer aux leurs d'autres secours. Il faut aussi 
fortifier Décélie ' en Attiqne: c'est là l'éternelle appré- 
licnsion des Athéniens; c'est, dans leur pensée, ^ le seul 
des mtliix do la guerre cpi'ils n'aient |i;is' éprouvé. Or, 
le moyen leqdus sûr de nuire à ses ennemis est,- quand 
on a le secret dé leurs craintes, de leur faire le mal 
(jii'on sait qu’ils redoutent le plus; car il est naturel 

* DôciîUc ^tait sur ta roule (te Ri^olie à Athènes , à cent vingt 
stades (le cette dernière ville. Sa position ((levée et sa situation 
, * sur ta route de Béotie en faisaient un point militaire important. 
Les Lacédémoniens suivirent plus>Uird lè conseil d’Alcihiade 
'Time, vu , 19 ), fortifièrent Décélie, et pair l.i fermèrent la voie 
de terreaux convois de l’Lubée. 
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que chacun sache fort exactement ce qu’il a person- 
nellement le plus à craindre. Quant aux avantages que 
vous retirerez de cette position fortifiée et à ceux dont 
vouspriverez vos ennemis, j’en passe bon nombre sous ' 
silence, pour signaler rapidement les principaux : 
presque tout ce qui garnit le pays ' vous reviendra 
de gré ou de forcé; du môme coup vous enleverez aux 
Athéniens les revenus des mines d’argent de Laurium 
et ceux qu’ils tirent maintenant des terres* et des tri- 
bunaux mais par-dessus tout les tributs des alliés leur 
arriveront moins abondants, parce que ceux-ci’ se né- 
gligeront lorsqu’ils penseront que désormais vous pous- 
sez la guerre à outrance. 

XCII. «Une lient qu'à vous, Lacédémoniens, avec de 
la promptitude et plus de zèle, de réaliser une partie 
de ce plan; car, quant à sa possibilité, j’ai toute con- 
fiance, et je nç crois pas me tromper. Mais, je voiis,en 
prie, n’ayez pas de moi une opinion défavorable sur ce 
que, dévoué autrefois, — on le sait, — à ma patrie, je 



' ‘ Il faut entendre par là les produits de la terre, les instru- 
ments aratoires, les betes et les esclaves. ^ ’ 

* Du fermaae des terres publiques. 

* Il est dllUcile de déterminer en quoi consistaient ces revenus 

des tribunaux et surtout conunctit la fortification de Décélie pou- 
vait en tarir la source. Voici les suppositions auxquelles s’est li*- 
vr^ à ce sujet le scoliaste de Thucydide : « On s’est demandé 
« comment la fortilication de Décélie devait enlever aux Athé- 
« niens les revenus des tribunaux : ces revenus des tribunaux 
« étaient le produit des accusations de vénalité , de sévices , de 
■ calomnie, d'adultère , de faux, de prévarication dans les am- 
« bassades , de désertion Les Athéniens devaient être pri- 

vés de ces revenus, si les ennemis, établis dans le pays, ne leur 
laissaient pas le loisir de se livrer aux procès ; car la ville tou- 
chait \c produit des amendes. 
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l’iil laque inainlcnant à oulrance avec ses ennemis les 
plus déclarés; ne suspectez pas mes discours, comme 
inspirés par les impatiences décevaiiles de l’exil : l’exil 
m’a arraché à la perversi'é de ceiix.qui m’ont banni, 
niais'non àda défense de vos inléréts, si vous m’écou- 
tez. D’ailleurs ceux qui ont le plus de droit à. notre 
haine ne sont pas ceux qui, comme vous, ont pu nous 
traiter en ennemis quand nous l’étions réellement V, 
mais bien céuxxjui nous forcent à devenir ennemis, d'a- 
misque nous étions. J’aime ma patrie, non pour y subir 
rinjustiee,mais pour y trouver protection et sécurité; 
aussi ne crois-je pas marcher maintenant contre une pa- 
trie (]ui soitmienne;jo vais bien plutôt reconquérir celle 
que je u'ai plus. Le vrai patriotisme ne consiste point 
<à ne pas attaquer une patrie qu’on vous a injustement 
Mvie, mais à mettre tout en œuvre, dans ses regrets, 
pour la retrouver. Je vous prie donc, Lacédémoniens, 
d'user de moi sans crainte et pour les périls et pour 
les fatigues de tant genre. Kappelez-vous le proverbe 
qui est dans toutes les bouches, et sachez que si, 
comme ennemi, je vous ai fait licaucoup de mal, je 
saurai aussi, comme ami, vous rendre de bons servi- 
ces; d’autant mieux que je connais les affaires des 
.Mhéniens, et que je ne pouvais que former des con- 
jectures sur les vôtres ’. Quant à vous, persuadés que 
Vous délibérez sur. les plus graves intérêts, faites, 
sans balancer, l’expédition de Sicile cLcellc de l’Atti- 



• (V«;,sl (lire à mois rouverts qu'il doit plus détester les .\llié- 
nlcns qui l'ont chassé, que les Lacédémoniens qui claient dans 
leur rôle en cherchant autrefois à lui nuire. « 

* Quand je vous combattais. 
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que; par là vous sauvegarderez en Sicile, moyennant 
'quelques faibles secours, des intérêts importants ; vous 
anéantirez la puissance athénienne et dans le présent 
et pour l'avenir; vous aurez conquis désormais la sécu- 
rité chez vous, et vous verrez la Grèce entière accepter 
votre suprématie, non par contrainte, mais volontai- 
rement et par reconnaissance. » 

XCIII. Ainsi parla .\lcibiade. Les La'cédémoniens 
avaient déjà songé-eux-mômes à une expédition contre 
Athènes; mais ils hésitaient encore et temporisaient. 
Lorsqu’ils eurent entendu tous ces détails de la bouche 
d’un homme qu'ils croyaient parfaitement renseigné, 
ils se confirmèrent dans leurs desseins, et songèrent dès 
loi*s à fortifier Décélie et à envoyer immédiatement 
quelques secours en Sicile. Gy lippe, fils de Cléandri- 
das, fut désigné pour prendre le commandement des 
Syracusains, avec mission de se concerter avec eux et 
les Corinthiens pour faire parvenir à Syracuse tes se- 
cours les plus efficaces -et les plus prompts possibles 
dans la circonstance.’ Gyliiipe demanda aux Gorin- 
thiens de lui expédier sur-le-champ deux vaisseaux à 
Atiné, d'équiper tous ceux qu’ils avaient l’intention 
d’envoyer, et de se tenir prêts à mettre à la voile quand 
il -en serait tem[is. Ces mesures arrêtées,- les ambassa- 
deurs quittèrent Lacédémone. 

La trirème expédiée de Sicile par les généraux, pour 
réclamer, de l’argent et de la cavalerie, arriva à Athè- 
nes. I>es Athéniens, sur celle demande, décrétèronl 
l’envoi de subsistances et de cavalerie pour l’aimée. 
Avec l’hiver finit la dix-septième ;ninée de cet te guerre 
dont Thucydide a'écril l’histoire. 

XGIV. L'été suivant, d(‘S les premiers jours du i»rin- 

16 
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temps ' , les Alliéniens qui claient en Sicile firent 
voile de Catane, et se dirigèrent, en côtoyant, vers Mé- 
gara de Sicile. — Les Syracusains en ont chassé les 
habitants sous le tyran Gélon, ainsi que je l'ai dit plus 
haut, et occupent eux-mêmes le p.ays. — Ils descen- 
dirent à terre, ravagèrent les champs, se présentèrent 
devant un fort des Syracusains, cl, n’ayant pu l’em- 
porter, suivirent la côte par terre et par mer Jusqu’au 
fleuve Térias’. Là ils remontèrent le fleuve, ravagèrent 
la plaine et incendièrent les blés. Ayant rencontré un 
parti peu nombreux de Syracusains, ils en tuèrent 
quelques-uns, dressèrent un trophée et remontèrent 
ensuite sur leurs vaisseaux. De là ils firent voile pour 
Catane, cl après s'y être ravitaillés, ils se portèrent 
avec toutes leurs forces contre Centoriza % place des 
Sicèlês, qui sc rendit par composition. Us se retirèrent 
ens^uitc, tout en brûlant les moissons des Inesséens^ 
et des Ilybléens. t)e retour à Catane, ils y trouvèrent 
deux cent cinquante cavaliers arrivant d'Athènes tout 
équi|>ési mais non montés; car on devait sc. procurer 
les chevaux dans le pays. Us y trouvèrent également 
trente archers à cheval et trois cents talents. 

XCV. Le même printemps, les Lacédémoniens firent 



‘ Deuxieme année de la quatre-vjngt-onzuème olytrtpiado', 
414 avant notre ère. 

^ • Sur le territoire de Léontiuni, aujourd’hui Fiuiiie de Santo- 
Lcônardo. 

® Cette viHe , située à peu de distance de Catane, a joué un 
assez grand rôle dans l’histoire de la Sicile : elle rendit d'utiles 
services aux Athéniens contre Syracuse. Détruite dans la guerre 
de Rome contre Carthage', elle'fut rebâtie par Auguste. Frédéric II 
la détruisit entièrement en -1233. 

' ^ Inessa était ou pied de l’Etna, aujourd'hui S. Nicola dell’Arena. 
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une expédition contre Argos et s’avancèrent jusqu'à 
Cléoncs'. Mais un Imnblemcntdc terre survint, et ils 
se retirèrent. Les Argiens envahirent à leur tour le 
teftitoire de Thyrce, qui' confine à l’A'rgolide, et firent 
sur les Lacedéinoliiens un butin considérable dont ils ' 
né tirèrent pas moins de vingt-cin(j talents. Le même 
été, mais uii peu plus tard, le peuple deTliespics s’in- 
surgea contre les chefs du gouvernement, sans pouvou' 
s’emparer de l'autorité. Il fut ensuite secouru par les 
Athéniens ;-une partie des magistrats furent faits |)ri- 
sollnlers, et les autres se réfugièrent à Athènes. 

XCVl. Ce môme été, les Syracusains, informés que 
les Athéniens avaient reçu de la cavalerie et se dispo- 
saient à marcher contre eux, pensèrent que si l’ennemi 
ne s’emparait pas d’Épipolæ,- lieu escarpé et qui 
domine immédiatcmenl la ville, il ne lui serait pas 
facile, même en gagnant une bataille, de -les enfermer 
dans une circonvallation. Ils résolurent donc d'en 
garder les passes, afin que l’ennemi ne pût monter 
par là à leur insu, ce qui était impossible d'un autre 
côté; car partout ailleurs la colline est abrupte, et, du 
coté delà ville, elle va s'abaissanl'jusqu’aux murs, de 
feorle qu’on la découvre entièrement de l’intérieur. l.cs 
Syracusains l’ont surnommée Épipolîo, parce qu’elle 
domino le reste du pays. Ils se rendirent donc en masse, 
au point du jour, stit- la pPairie (pie baigne l’Anapus. 
llcl’mocratcs et ses collègues vénaient (l’être investis 
dli comirtandemctit : ils firent line revue des troupes 
et choisirent six cents hoplites d’élite commandés par 

‘ Entre Argos et Corinthe, à quatre-vingts stqdes de cetto der- 
nière ville, suivant Strabon, et à cent vingt stades d'Argos. 



Di: ' : hy C-;;ogIt 



HISTOIRE 



184 

Diotnilos, exile d'Andros, pour garder Épipolæ, et 
servir en même temps de réserve prête à se porter ra- 
pidement partout où besoin serait. 

XCVll. Les Athéniens, de leur côté, faisaient, dès 
le matin du jour qui suivit cette même nuit la revue 
de leurs troupes : partis de Catane, ils avaient abordé 
secrètement avec toutes leurs forces au lieu nommé 
Léon, à six ou sept stades d'Épipolæ. Les vaisseaux, 
après avoir débarqué l’infanterie, avaient été mouiller 
à Thapsos. C'est une presqu’île avancée dans la mer, 
avec un isthme étroit, à peu de distance de Syracuse 
tant par mer que par terre. L'armée navale des Athé- 
niens, qui était à Thapsos, palissada l'isthme et se 
tint ensuite en repos; l’armée de terre se porta en 
courant vers Épipolæ, et eut le temps d'occuper les 
hauteurs d'Euryélos avant que les Syracusains infor- 
mésde leur arrivée pussent, de la prairie où ils passaient 
leur revue, arriver au secours. Chacun s'y porta de 
toute sa vitesse, entre autres les six cents hommes 
de Diomilos. Mais la distance de 1a prairie à l'ennemi 
n’était pas de moins de vingt-cinq stades; aussi les Sy- 
racusains, attaquant ainsi en désordre, furent vaincus 
à Épipolæ et rentrèrent dans la ville. Diomilos péril 
avec environ trois cènts hommes. Les Athéniens éle- 
vèrent un trophée, rendirent les morts par convention 
et descendirent le lendemain jusqu’au pied des murs; 
mais comme on ne sortit pas contre èux, ils regagnè- 
rent les hauteurs et bâtirent <à Labdalos, sur la crête 



' Thucydide n’a pas parlé de la nuit dans ce qui précédé; 
mais l’idée se trouve Implicitement citinprisc dans les mots iu.x 
TT Tu-ipà, au point du jour. 
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des escarpeprients d’Épipolæ, un fort dont le front re- 
gardait Mégara. Il devait leur servir de dépôt pour le 
matériel et de trésor toutes les fois qu'ils se rappro- 
cheraient de la ville, soit pour combattre, soit pour 
élever des retranchements. 

XCVIir. Peu de temps après, il .leur vint d'Égesto 
trois cents cavaliers; les Sicèles, Naxos et quelques 
autres villes en envoyèrerit une centaine. Les Athéniei>s 
avaient eux-mêmes deux cent cinquante cavaliers qui 
SC procurèrent des chevaux à Égestc et à Catane, 
ou à prix d'argent. Le tout réuni formait un corps de 
six cent cinquante cavaliers. Après avoir mis garnison 
à Labdalos, les Athéniens se dirigèrent vers Siké', où 
ils s’établirent, et sc mirent à élever en toute hâte un 
retranchement circulaire. La célérité du travail frappa 
de terreur les Syracusâins; ils sortirent avec l'inten- 
tion de combattre et de s’y opposer : déjà même les 
deux armées étaient en présence, lorsque les géné- 
raux syracusains, voyant leurs troupes éparpillées et 
les rangs difficiles à former, les ramenèrent dans la 
ville, à l'exception d'une partie des cavaliers. Ceux-qi 
tinrent ferme et empêchèrent ‘les Athéniens d'apporter 
des pierres et do s'écarter an loin , jusqu'à ce qu'une 
tribu ’ d’hoplites athéniens attaqua, de concert avec 
toute la cavalerie, les cavaliers svracusains otdes mit 

‘ Ce retranchement circulaire devait cire la liase du mur de 
blocus qu’ils avaient l’intention de prolonger de part et d’autre 
vers le grand port et vers Thapsos. 

* Chaque tribu fournissait un certain nombre d'hoplites ; et, 
une fois en campagne, les corps fournis par les diverses tribus 
conservaient leur organisation distincte et nd sc mélangeaient 
pas. 

te. 
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en déroule. Les Athéniens en (uèrenl quclqües-uns et 
dressèrent un trophée pour ce combat de cavalerie. 

-XCIX. Le lendemain une partie des Athéniens con- 
tinua à élever la partie nord du retranchement circu- 
laire, tandis que les autres apposaient des pierres et 
des bois et les déposaient en avànçant toujours vers le 
lieu nommé Trogilos ' ; car C’était la ligne la plus courte 
pour mener leur mur de blocus du grand port à l’autre 
mer Les Syracusains, guidés surtout par Hcrmo- 
crates, l'un des généraux, renoncèrent à courir les 
risques de batailles générales contre les Athéniens -, ils 
pensèrent que le mieux était d'elever un contre-mur 
coupant la ligne où les Athéniens devaient mener le 
leur, afin de leur fermer le passage, s’ils parvenaient à 
les devancer. Si rerinemi les troublait dans ce travail, 
ils enverraient contre lui utic partie de leur armée, le 
préviendraient en Occupant les passages qli’ils fefmè- 
raient avec des pieux % et le forceraient ainsi à aban- 
donner ses travauV pour se porter en masse contre eilx. 
Ils tirent donc une sortie et se mirent à construire au- 
dessous du retranchement circulaire des Athéniens 
une muraille qui Coupait leurs ligues Ils abattirent 

' Trogilos était au nord de Syké'^ tous les travaux se faisaient 
donc sur une même ligne ; les uns disposaient à l’avance les ma- 
tériaux, tandis que les autres poursuivaient la construction de la 
muraille. 

* Syracuse occupant une espèce de presqu’île , le but des 
Athéniens, en conduisant un mur d’urië nier :ï l'autre , était de 
risolcr dd côté de la terre. 

® Ces pieux étaient destinés à fermer les points les plus abor- 
dables de la ligne où ils devaient élever leur contre-mur , aûn de 
faciliter le travail en tenant l’ennemi à distauée. 

* Et qui devait par conséquent les empêcher de èontinucr leur 
enceinte jusqu’à la mer. Letronne a fait remarquer avec raison que 
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les oliviers du Téménos ' et élevèrent des tours de 
bois. . 

Les vaisseaux des Athéniens n’avaient pas encore 
quitté Tljapsos pour pénétrer dans le grand port en 
doublant laprcsqu’ile; IcsSyracusainsreslaieritmaîlres 
de la mer et les Athéniens faisaient venir leurs vivres 
de Thapsos par terre. 

,C. Déjà les palissades et les constructions du contre- 
mur paraissaient aux Syraciisains dans un état suffi- 
sant de défense. — Car les Athéniens, craignant, s'ils 
se partageaient, de donner plus de prise à rennemi , 
pressés d’ailleurs de terminer leur propre enepinfe^, 
n’étaient pas-vOnus mettre obstacle à ce travail. — Ils 
laissèrent un corps do troupes à la garde des construc- 
tions et rentrèrent dans la ville. Les Athéniens, de 
leur côté, détruisirent les conduits souterrains qui 
amenaient de l'eau potable à la ville. Ayant observé 
que la plupart des Syracusains ‘ restaient dans leurs 
tentes vers midi, que quelques-uns même rentraient 
dans la ville, et que ceux laissés. aux palissades les . 
gardaient négligemment, ils tirent choix de trois cents 
hommes d'élite et de quelques troupes légères et bien 
arméc§, et leur ordonnèrent de courir subitement au 
contre-mur. Le reste de l’armée se partagea en deux 
corps, sôus la conduite des deux généraux : ,1’un se 
porta vers la ville, en prévision des secours qui pour- 
raient en sortir, l’autre aux palissades qui étaient près 

( 

le mot j-^apaiov signifie ic) perpcniliciflaite , et non transversal 
le contre-mur, pour interrompre les travaux des Athéniens, de- 
vait être perpendiculaire, eu à peu près, ,1 leur enceinte. 

‘ L’enceinte sacrée d’Apollon Téménitès. 

* Ceux qui gardaient le nouveau mur. 
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de la petite porte I.es trois cents attaquèrent et en- 
levèrent les palissades ; ceux qui les tardaient les 
abandonnèrent et s'enfuirent dans l'enceinto avancée 
du Téménitès Ceux qui les poursuivaient s'y jetèrent 
avec eux; mais, après y avoir pénétré, ils en furent 
repoussés de vive force- par les Syracusains. Quelques 
Argiens et un petit nombre d'Atliénicns y périrent. 
L’armée entière, à son retour, se mit à détruire le 
contre^mur, arracha les palissades, emporta les pieux 
et dressa un trophée. 

Cl. Le lendemain les Athéniens continuèrent leur 
muraille à partir du retranchement circulaire; ils forti- 
fièrent l'escarpement qui domine le marais et qui, de 
ce côté d'fipipolæ, fait face au grand port. Pour suivre 
la ligne la plus’courlc, la circonvallation devait des- 
cendre cette pente et rejoindre le grand port à travers 
la plaine cl le marais. Pendant ce temps, les Syracu- 
sains sortirent de leur côté cl se mirent à élever une 
nouvelle palissade qui partait de la ville et se dirigeait 
à travers le marais ’ ; ils y ajoulèrcnt un fossé, pour 
empêcher les Athéniens de pousser leur mur de blocus 
jusqu'à la mer. Mais ceux-ci , après avoir achève leurs 
ouvrages sur la pçnlc, firent une nouvelle attaque 
contre la palissade et le fossé. Ordre fut donné à la 
flotte de s'avancer de Thapsos jusque dans le giand 

* Celle pcülc porte devait être une porte pratiquée dans le 
mur duTéménite pour aller à Épipolae. 

* Thiirydidc a dit plus haut que les Syracusains avaient joint 

le Ténu nités ît la ville par une enceinte qui formait comme un 
ouvrage avancé. • 

* l.a murnille des Athéniens s'étant avancée vers le grand 
port, ce nouveau retranchement des Syraoiisains dut être reporté 
beaucoup plus au sud et plus prés du port que le précédent. 
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port de Syracuse, en doublant la poinle-, l'armée, de 
son côté, descendit au point du jour d'Épipolæ dans la 
plaine, jeta sur le marais, à l'endroit où il est bour- 
beux et offre plus de solidité, des portes et de larges 
plamhes, et le traversa. Dès l'aurore, ils étaient maîtres 
de la palissade et du fossé, sauf une petite partie; — le 
reste fut également emporté plus tard.. — Un combat 
s'engagea, où les'Athéniens eurent l'avantage. L’aile 
droite des Syracusains s'enfuit vers la ville, la gauebe 
vers le fleuve '. Aussitôt les trois cents hommes d’élite 
de l'armée athénienne courent au pont pour couper le 
passage. Les Syracusains s'effraient (cap la plusgramle 
partie de leur cavalerie se trouvait aussi sur ce pefnt) 
néanmoins ils courent aux trois cents, les enfoncent, 
et viennent donner sur l'aile droite des Athéniens. Le 
premier corps de cette aile s'effraie à son tour de cette 
brusque attaque: Lamaebus, s'en apercevant, accoiul 
de l'aile gauche pour les soutenir, avec un petit nom- 
bre d’archers et les Argieps; il franchit une espèce de 
' lossé; mais il se trouve isolé avec le peu d'hommes qui 
l’ont accompagné de l'autre côté, et est tué avec cinq 
ou six de ceux qui l'entouroiit. Les Syracusains profi- 
tèrent du premier moment pour les enlever à la hôte 
et les mettre en lieu sûr, de l’autre côté du fleuve; 
puis, voyant le reste des Athéniens s'ébranler contre 
eux, ils opérèrent leur retraite. 

Cil. Ce|)ondaut ceux d’entre eux qui, d'abord, 
avaient fui vers lu villa, voyant ce qui se j»assail, 
reprirent courage et revinrent à la charge contrt; ceux 
des Athéniens (jui leur étaient opposés. En même 

' Vers t’Anapiis, en suivant la voie Hélorine. 

’ Kt courait par conséquent risque d'étre coupée de la ville. 
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temps ils délachcrcnt une division potir aller occuper 
le retrancheniciit circulaire d’Épipolæ, qu'ils croyaient 
abandoiiné. Ils s’emparèrent en cflet de l’avant-mur 
sur une lonicueur de dix piétines et le renverseront; 
mais quant à rcnceiiite elle-même, Nicias, qui s’y 
trouvait retenu par une indisposition, les cnipèilia d'y 
pénétrer. 11 ordonna au* valets d’armee de bl ùler les 
machines et tous les bois entassés on avant du retran- 
chement ; car il avait- reconnu .qu’en rabscnce des 
soldats, ils n'étaient pas capables de résister autic- 
ment. (le (ju i! avait prévu arriva : l'inecndic ne per- 
mit pas aux Syracusains d’approcher davantage, et ils 
se retirèrent. Déjà d'ailleurs arrivaient au secours de 
rcnceinto ceux des Athéniens (pd avaient poursuivi 
rennemi dans la plaine ; en mônié temps la flotte , 
partie cleTliapsos, entrait dans le gCanii poit, suivant 
ses instructions. A ccttc vue , les Syracusains qtif 
étaient sur les hauteurs' se retirèrent à la hâte, et 
toute leur artnée rentra dans la ville. Ils se reconnais” 
saient désormais impuissants, avec les forces dont ils 
disposaient, à empêcher que le mur de blocus ne fût 
condiirt jusqu’à la mer. 

(1111. .\près cela les Athéniens élevèrent un trophée, 
rendirent aux Syracusains leurs morts par convention, 
et retirèrent les corps de l.ainachus et de ses ‘compa- 
gnons. Toutes leurs forces de terre et de mer se trou- 
vant alors réunies, ils purent enfermer les Syracusains 
d’un double mur de blocus ’-paCtant d’Icpipolæ et des 

' A Kpipoliu. 

* Les circonvallations consistaient en deux murs parallèles cré- 
nelés et bordés de tours. I.es troupes se logeaient dans l’espace 
intermédiaire. 
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escarpements pour aboutir à la rno«’. De toutes parts 
les provisions arrivaient d’Italie à l’armée; un grand 
nombre de Sicèles, après avoir hésité d’abord, étaient 
venus les rejoindre comme alliés, et trois pentccon- 
tores leur élaieijt arrivées dcTyrsénic. Tout réussissait 
d’ailleurs aujgré de leurs espérances : les Syracusains 
ne comptaient plus dès lors triompher par les armes, 
surtout on voyant qu'il ne leur arrivait aucun secours 
du Péloponnèse; ils parlaient entre eux d’accommode- 
mpnt, et faisaient des pro|K)sitions à INicias, scuLin- 
yesti du commandement depuis la mort de Lamachus. 
Mais il n'y avait rien là sur quoi on pût compter : il 
Arrivait à Nicias, comme on pouvait l’attendre do gens 
hors d'eux-mèmes et plus resserœs qu'auparavant, 
une foule d’ouvertures. Dans la ville, la diversité des 
avis .était plus grande encore; ils en étaient venus, 
sous le coup des maux présents, à une sorte de dé- 
liance réciproque : on déposa les généraux sous les- 
quels avaient éu lieu ces revers, comme s’ils dc\{iient 
être imputés à leur mauvaise fortune ou à leur tra- 
hison , et ou ïes remplaça par llcraclide, Euclès et 
Tellias. 

CIV. Cc[»endant le Lacédémonien Gylippe et les 
vaisseaux pajlis de Corinthe étaient déjà arrivés à 
Lcucade, se portant en toute hâte au .'^eçours do la 
Sicile. Mais comme il no leur parvenait que de mau- 
vaises nouvelles, et que toutes, quoique également 
fausses, s’accordaient à représenter Syracuse comme 
di\jà entièrement investie, Gylippe, n'ayant plus d’es- 
|K)ir pour la SÜcile, résolut du moins de préserver l'Ita- 
lie. De concert avec le Corinthien Pythéa, il traversa en 
toute hâte le golfe d'Ionie, sc dirigeant vorsTareule, 
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avec deux vaisseaux laoédémoniens et deux de Co- 
rinthe. Les Corinthiens, outre dix vaisseaux qui leur 
aj^partenaient, en avaient équipé deux de Leucanie 
ft trois d'Anibracic, avec lesquels ils devaient plus 
tard prendre la mer. DeTiirentc, Cylippe se rendit à 
Thuriurn pour y négocier, en se réclamant du droit 
de cité qu'y avait autrefois obtenu son père '. Mais, 
n'ayant pu gagner les habitants, il reprit la mer et 
longea l ltalio. Assailli, à la hauteur du golfe de Té- 
rina % par un vent du nord qui soufllc avec fureur en 
cet endroit, il fat entraîné au large, et, apres avoir es- 
suyé une violente tempête, revint aborder à Tarente, 
où il tira à sec ceux de ses vaisseaux qui avaient souf- 
fert de la tourmente. Nicias, informé qu’il était en 
mer, n’eut'quc du mépris pour le petit nombre de Ses 
vaisseaux-, — on a,vait éprouvé le même senfiment'à 
Thuriurn : — il ne vit guère là qu’un armement de pi- 
rates et ne prit encore aucune précaution. 

C V. la mqmc époque de cet été, les Lacédémoniens 
cimdiirent r.\rgolidc' avec leurs alliés et ravagèrent 
une grande partie du territoire. I.xîs .\lhéniens vin- 
rent au secours des Argiens avec' trente vaisseaux ; 
c'était une infraction patente à la trêve entre Lacédé- 
mone et .Athènes. Jusque-là ils avaient bien fait, de 

‘ Ctéandridas , adjoint au Jeune Plistoanav pour commander 
dans une expédition contre Athènes, s'était laissé corrompre par 
Périclès, et avait été pour ce fait condamné à mort- tl s’était re- 
tiré à Thuriurn où il obtint le droit de cité. 

* Ce passage a embarrassé, avec raison', tous les interprètes de 
Thucjdide ; le golfe.de Terina se trouve sur la côte oaestdu Bru- 
tium, tandis queGylippe devait se trouver sur la côte est, dans le 
golfe de Scylac'mm ou dans celui de Tarente.il y a évidemment 
ici erreur, soH des copistes, soit de l'Iiistoricn. 
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Pylo.s quelques courses pour piller; ils avaient pris 
part à la guerre des' Argiens et des Mantinéens; mais 
(|iiand' ils .opiéraienl’ dçs descentes, c'était plutôt sur 
tout autre point du Péloj)onnèse, qu’en Laconie. In- 
vités môme à plusieurs reprises pat Jes Argiens à se 
montrer seMlcmenl en armes dans la Laconie, pour'se 
-retirer après avoir e\ercé avec eüx (luelqucs- ravages 
insignifiants, ils s'y élaienl refusés. .Mais cii' cette cir- 
constance, sous le commandement de Pylliodore, de 
l.espodiasel de Üémarate, ils prirent terre à Lpidaure- 
Liméra, à Prostis et sur luie foule d'autres poiqts, 
ravagèrent le pays, et fournirent par là aux l.acédé- 
monieus un pVélexle plus plausible de représailles. 
A|»rès 1e départ des-vaisseaux athéniens et l’évacuatiou 
du pays |iar les Lacédémoniens, les Argiens envahirent 
1a Phiuisie, ravagèrent une partiedu territoire, tuèrent 
qiielqnes liabilanis et mitrèrent chez eux. 
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I. Gylippe etTylhca, partis de Tarenlc après avoir 
reparéjcurs vaisseaux, passèrc'ni en côtoyant chez les 
Locriens-épizéphyriens. Mieux informées alors que Sy- 
racuse n'clait pas entièrement investie, et qu’il était 
possible d'y entrer avec une -armée par IÎ>|)ipolæ, ils 
délibérèrent s’ils prendraieni la Sicile par la droite et 
se risqueraient h pénétrer dans le port, ou s’ils cingle- 
raient d’abord à gauche vers Iliméra, afin de prendre 
avec eux les habitants et tontes les troupes qu’ils 
potirraient engager d’ailleurs, et de gagner Syracuse 
par ten'c. Ils se décidèrent à faire voile pour Iliméra, 
d’autant mieux qir’on n’avait pas encore aperçu à 
Rhégium les quatre vaisseaux athéniens que Nicias 
s’étail pourtant décidé à envoyer, lorsqu’il apprit 
leur présence à Locrcs. Ils prévinrent cette croisière, 
passèrent le détroit, relâchèrent à Rhégium et à Mes- 
sine et arrivèrent à Iliméra. Là, ils persuadèrent aux 
habitants de les seconder dans cette guerre, en se joi- 
gnant à eux et en fournissant des armes à ceux de 

’ Ce moi pourtant répond :\ce que Thucydide dit, à la fin du 
livre précédent, du mépris de Nicias pour rcxpédilioh de Gylippe. 
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leurs matelots qui n’en n’avaicnl pas; car les vaisseaux 
furent tirés à sec à Mimera. Ils envoyèrent aussi prier 
les Sélinontins de les reibiiulic aVec toutes leurs forces 
à un rendez-vous déteiminé. Les habitants de (îdla 
et quelques-uns dos Sicèles promirciit également d'en- 
voyer des troupes, mais en petit nombre. Les "Sicèles 
hésitaient bien moins itlorS Se rüllier, gnîee à la mort 
récente d'Arebonidas, printe assez puissant, ami des 
Athéniens, qui régnait sur une partie des Sicèles de 
ceS contrées ; gràcd* aussi aux dispositions ciiel'giques 
que Gylfppe paraissait apportée de Lafcédéinone. Gy- 
lippe- prit avec lui tolis cciix de ses matelots et des 
soldats do marine qui étaient ai més, au nombre de sept 
cents; mille hommes, hoiilites ou troupes Icgètqs, et 
cent cavaliers d’ilimérii; queli^ucS troUlîes légères et 
dtfs cavallgrs de Sélinoute; un pClil nombre de soldats 
de Géla et mille Siècles en tout; avec ces forces il se 
mil en mdrehe pour Syracuse. 

II. tes Gorliithiciis, partis de Lcucadc avec le 
reste des vaisseaux, lirent de leur coté toute la dili- 
gence possible pour secourir Syracuse. Uii do leurs 
généraux, Gongylos, parti le dernier avec un- seul 
bâtiment, arriva le premier, un peu avant Gylippe. 
11 trouva les Sjracusains prêts à s’assembler potir 
traiter de la cessation des hostilités. Il les en dé- 
tourna et releva les courages en leur disaiit qu’il allait 
leur arriver encore d'autres vaisseaux, et que Gylippe, 
fils' de Cléandridas, venait, de la part des Lacédémo- 
niens, SC mettre à leur tête. Les Syracusains reprirent 
cohfiance et sortirent avec toutes leurs forces au-de- 
vant de Gyli|ipe ; car ils venaient d’apprendre que déjà 
il était à lieu de distance. Gylippe, après avoir pris, eu 
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passant, Jogæ, forteresse des Sicèles, et rangé son 
année en bataille, arriva à HLpipolÆî; il y monta, 
comme atiparavanl Içs Athéniens, par Eulyélos, et, 
uni aux Syracusains, alla attaquer les retranchements 
de l'ennemi. Au moment où i1 arriva, les Athéniens 
avaient déjà achevé les sept ou huit stades du double 
mur qui aboutissait au grand pôrt,à pàrtun petitespace 
au bord de la mer où ils travaillaient encore. De l'autre 
côté du retranchement circulaire, dans la direction 
de Trogilos et en allant à l’autre mer, les pierres 
étaient déjà déposées sur la plus grande partie de l'es- 
pace; certaines portions étaient à moitié construites, 
d'autres achevées. Telle fut l'éterubic du péril que 
courut Syracuse. 

III. Les Athéniens, pris à l'improvistc par l'attaqye 
de Gylippe et des Syracusains, se troublèrent d'abord ; 
cependant ils se mirent en bataille. Gylippe fit halte 
près d'eux et envoya premièrement un héraut leur dé- 
clarer que, s'ils voulaient évacuer la Sicile dans l'es- 
pace de cinq jours, emportant tout ce qui leur appar- 
tenait, il était prêt à traiter. Les Athéniens méprisèrent 
ces propositions et renvoyèrent le héraut sans réponse. 
On se prépara ensuite de part et d’autre au combat. 
Gylippe, s'apercevant que* les Syracusains étaient en 
désordre et avaient peine à former leurs rangs, ra- 
nîena son armée dans un endroit plus ouvert. Mais 
comme Nicias ne fft pas sortir les Athéniens et se 
tint en r<‘pos dans scs relrancherîients, Gyliiqie, ne les- 
voyant pas venir pas à sa rencontre, conduisit ses 
troupes sur la hauteur nommée Téménilès, et y bi- 
voua5|ua. Le léndt main il ramena la plus grande pür- 
tic de scs forces et les mit en bataille le long du re- 
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tranchement des Athéniens, pour les empêcher de 
porter secours ailleurs. Fn même temps il envoya un 
(léfachcment au fort Labdalon, le pi it, et tua tous ceux 
qir'il y trouva. Cet endroit se trouvait hors de la vue 
des Athéniens. Le même jour les Syracusaius prirent 
une galère athénienne en station dans 1e port. 

IV. Les*Syracusains et leurs alliés conslruisirenl en- 
suite, à travere Épipoltc, un mur simple ' qui partait de 
la ville et se dirigeait transversalement vers les hauteurs’: 
parla, l'ennemi, s'il qep<^uvait empêcher celte construc- 
tion, se trouvait dans l’impossibilité de fermer sa ligne 
de blocus. Déjà les Athéniens, après avoir terminé le 
mur au bord de la mer’, avaient atteint les hauteurs ‘ : 
(iylippc, sachant qu'il se trouvait sur ce point une partie 
faible, y monta la nuit avec son armée pour attaquer 
la muraille. Mais les Athéniens, qui bivouaquaient en 
ihehors, s'en aperçurent et allèrent à lui. GyUppe, dès 
qu’il SC vit découvert, retira ses troupes à la h:\te. (.es 
Athéniens donnèrent à ce mur plus d’élévation, se 
chargèrent eux-mêmes de le garder’ et distribuèrent 
les alliés dans le reste du retranchement, pour en dé- 
fendre chacun une partie déterminée. 

1 Simple, par opposition au double mur des Athéniens. 

* Ce mur se dirigeait de la ville au nord d’Épipolæ; il devait, 

comme celui qu’ils avaient précédemment dirigé du côte du 
grand port a travers ie marais, couper ies lignes des Athéniens et 
Tes empêcher de joindre Épipoiæ à Trogilos. Le mot est 

pris ici dans le même sens que précédemment, il signifie trans- 
versalement, c’est-à-dire dé manière à couper les travaux des 
Athéniens.- . ^ • 

• > Sur le g ‘and port., 

‘ Au nerd de S>ké. 

‘ C’était la partie la plus exposée, puisque le camp des byra- 
cusains était clans le voisinage et que les communications de la 
ville avec l'intérieur restaient libres de ce côté. 

’ • 17 . 
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iSicias jugea à propos de fortifier le lieu nommé 
Plemmyrion' : c'est un promontoire qui s’avancetlans 
le grand port, sur la côte opjiosce à la ville, et rétré- 
cit la passe. Il pensait, en le fortifiant, rendre l’ar- 
rivage des vivres plus facile ’ , parce que sa flotte, sta- 
tionnant plus près du port des Syracusaine’,. n’aurait 
plus, comme p^t le. passé, à accourir du fond du grapd 
port pour protéger l’arrivée des convoiÿ, si les vaisseaux 
ennemis faisaient quelque mouvement. iVcoté mari- 
time de là guerre le préoccupait dès lors davantage, 
parce qu'il voyait que, par terre, 1,’arrivéc dé Gylippe 
laissait moins d’espoir. Il y fit doue passer un corps 
de troupes et les vaisseaux, éleva trois foits, et y dé- 
posé la plus grande- partie du mafériel. C est fà que 
stationnèrent désormais les grands hâtimcîits de chargé 
et les vaisseaux légers. C'e^t de ce moment aussi que 
commencèrent pour les équipages les privations et les 
soulfrances : l’eauôtaitrarc et éloignée; et, lorsque les 
rnatejols sortaient pour aller faire du bois, ils étaient 
massacrés par les cavaliers syracusains qui tenaient 
la campagne : car, par suite de l’occupation de Plem- 
myrion, le tiers de cette cavalerie avait pris scs quar- 
tiers, au' bourg d'Olympiéum, pour s’opposer'à leurs in- 
cursions. Nicias, informé d’un autre côté qcic le reste 
de la flotte corinthienne approchait, envôya en obser- 
vation vingt vaisseaux, aveé ol die dq la suj'veillet dahs 



• La pointe de Plemmyrion •s’avance d’ans le gra'nd'port, en 
facc'de Pile Orlygie. 

* Parce qu’en faisant stationner ses vaisseaux à blemmyrion, 
il lui serait plus aisé de' surveiller l’arrivée des Convois et de les 
ptoféger Contre là (lotte syracusaine stationnée dans le petit port. 

® Le petit port, entre Ortygie et la nouvelle ville. 
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les parages de Lbcrcs, de Rhégiiim cl aux abords de la 
Sicile. - 

V. Gylippe cdOliluiail la construction du mur à 
travers Épipol.'ti,*el y employait les pierres qUe les 
Athéniens avaient amassées pour eUx-tn6m”cs;eii nlSmé 

I temps il faisait sortir, et rangeait ù mesure départi 1e 

retranc|iement les Syracusainsxd leurs alliés. En face, 
les Athéniens fbrmaieiil alissi leurs rangs. Lorsque Cy- 
lippc criit le mometit favorable, il commenta l’attaque: 
on ert vint aux mains et l’action cul lieu dan^-l’inter* 
vallb des relrancliemeq.ts, où lu cavalerie des Syracu- 
sains et de leurs alliés ne fui d’autain usage. Les Syra- 
cusains et leurs alliés furent vainctis. Après qiie les, 
-Athéniens çtirenl rerutu les morts par convention, et 
dressénin trophée, Gylippe Convoqua ses soldats et leUr 
. dit que ce qui était arlivé n’était pas de letir faute, 
mais de la sienne ; que, püC scs dispositions mômes, il 
avait, eii les massant trop à l'étroit entre les _raurs', 
rendu inutiles la cavalerie *01 les gen^ de trait', qü’il 
allait dortc les mener de tiou\*eau à reniiemi, 11 les en- 
gagea à-bieiTrénécliir que, sotis le rapport des forces, 
ils ne seraient pas Inférieurs, cl qiie', qUattl aü cou- 
rage, il serait intolérable qu’eux Péloponnésiens etDO- 
riens se crussent incafKiblcs de vaincre et de chasser 
du pays des Ioniens, des iusUlaires, un ramas de 
troupes. 

VI. Ensuite, le moment venu, il les conduisit de 
nouveau au combat. Nicias et les Athéniens sentaient 

*, Le comltat s’ëtait engagé dans l’fcsp.icfe compris entrb les 
renitiahs dé la ville, Ife miif triltlsvctsal dos ^yraCiisailis et le 
douldc mur des Alliénicns. 
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bien, de leur côté, que, mcrae sans être provoqués au 
combat par les Syracusains, il y avait nécessité pour 
eux de s'opposer à la construction du mur élevé près 
(leleurs travaux, — car déjà le mur des Syracusains at- 
teignait presque l'extrémité de leur retranchement, et 
s’il le dépassait, il devenait indifférent pour eux de 
vaincre daios des combats sans cesse renouvelés, ou de 
ne pas combattre du tout'. — Ils sortirentdonc à la ren.- 
controdes Syracusains. Gylippe [x>rta ses hoplites plus 
en avant des murs que la première fois et en vint aux 
mains. La cavalerie et les gens de trait étaient rangés 
sur le flanc des Athéniens da-ns une plaine ouverte, par 
delà l’extrémité des fortifications des deux armées. 
Dans l'action, la cavalerie fondit sur l'aile gauche des 
Athéniens qui lui était opposée et la mit en déroute ; 
lo reste de l’armée, entraîné dans ce mouvement, fut 
vaincu par les Syracusains cl rejeté en désordre dans 
ses retranchements. La nuit suivante, les Syracusains 
eurent le temps de prolonger leur muraille jusqu'aux 
travaux des .\théniens et an delà'; de sorte qu'ils n’a- 
vaient plus aucun obstacle à craindre de leur part, 'et 
leur ôtaient, même vainqueurs, tout moyen de les en- 
fermer désormais. > 

yil. Les vaisseaux de Corinthe, d'Amhracie et de 
Leucade, restés en arrière au nombre de douze, entrè- 
rent ensuite dans le jwrt, sans avoir été aperçus par la 
croisière athénienne. Ils étaient commandés par Éra- 
sinidès de Corintlie. Ces troupes travaillèrent dccon- 

* Parce que, malgré leurs victoires, les communications de Sy- 
racuse avçc l’inlérieur resteraient libres, an moyen de cette mu- 
raille. 
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cpi tavcc le? Sÿracusaiiis à terminer les rclrandiemeiils 
jusqu’au mur transversal Gylippe parcourut le reste 
(le la Sicile, potir y lever des troupes de terre et de mer 
et rainer celles des villes qui montraient pou de zèle 
on qui étaient restées jusque-là tout à fait en dehors 
de la guerre. D'autres députés, Syracusains et Corm- 
lliicns, furent envoyé à Lacédémone et à Corinthe pour 
demander qu’au fit passer de nouvelles forces par 
quelque voie que Oe fiU, sur des transports, sur des 
barques, ou de toute autre façon, parce que les Athé- 
niens réclamaient aussi des renforts. Les Syracusains 
(iqiiipaient leivr (lotte et l'exerçaient à la mer, décidés à 
porter aussi leurs efforts de ce c(ité'5,ils n’apportaient 
pas moins d'ardeur- à fout le reste. 

VIII, N icias le savait, et voyait chaque jjoiir ajouter 
à la force des ennemis et Qux'diflicultéjs de sa propre 
situation. Il envoyait de son côté des messages à Atlm- 
ncs.; bien des fols déjà il en avait fait passer dans d’au- 
tres cirèonslances pour tenir au courant de chaque évé- 
nement; mais il les multiplia aloirs, persuadé qu’il était 
dans Une position critique, et que, si orr ne se hâtait 
soit de rappeler l'armée, soit de lui envoyer des ren- 
forts considérables, il n'y avait aucune chance de sa- 
lut. Comme il craignait que ses messagers ne lissent 

’ Les retranchements dont il est question ici devaient longer 
les hauteurs d’Épipolæ et venir rejoindre le mur transversal qui 
s’étendait jusqu’il l’onceinte de Syracuse. Les mots ui'y.pt tc 3 
t-yy.x:<iiou qui ont fort embarrassé les interprètes, peur- 

rnientarssi bien se traduire : à partir du mur transversal; ils in- 
diquent que le mur en question , au lieu de suivre la direction 
primitive de la muraille transversale , ce qui l’eùt porté trop au 
nord vers les hauteurs, venait s’embrancher sur lui pour suivre 
la plaine v^rs le noïd-est. 
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nas coniiailro le véritable étal des choses, soit faute de 
savoir s'exprimer, soit par défaut de iiiémoiro, ou 
môme pour faire quelque rapport agréable à la multi- 
tude, il écrivit uuê lettre; il ciul que c'était 1 e meil- 
leur iMoycn de faire coniiaitre exactement sa [leuscHî 
aux Alliéniciis, sans qu'elle fût dénaturée par le messa- 
ger, cf de les mettre en état de délibérer sur la situa- 
tion réelle des allaires. Les envoyés partirent, clihrgés 
de cette lettre et de tout ce qu’ils devaient dire eux- 
mêmes; quant à lui, il se borna à' la garde dé son 
camp, évitant désormais de chercher volontairement 
le danger'. ^ • 

IX. A la lin du même été, Évétion, général alhénipn, 
fit avec Pcrdiccas une expédition contre Amplii[iolis, 
à là tête d’il 11 corps iioinbreuxileTbraces; mais, n'ayant 
pu la prendre, il' suivit aVcc les trirèmes les contours 
du Sthmoii, alla stationner à Iliméréum, cl de là 
bloqua la ville; l’été Unit. 

X. L’hiver suivant, les messagers de Nicias étant ar- 
rivés à Alliènes, rap[)ortèrcnl tout ce qui feur avait été 
dit de vive voix, répondirent aux ijucstioiis qu’oii leur 
fit, et remireni la lettre. Le secrélaire de la ville en lit 
Icclute aux Atliéniens ; en voici le contenu : 

XL «I ,cs fai t s antérieurs vousson l connus, Athéniens, 
par beaucoup d autres lettres : il est opporluir que vous 
ne connaissiez pas moins bieii aujourd hui la situation 
'où nous nous trouvons, pour prendre une décision. 
Nous avions vaincu dans de nombreux combats les Sy- 

’ Je lis £)t'.u7i(i)v /.iv5Cva)v [a] Tre_u.t>.ïlTo. Il sullit du changement 
d’une seule letlrç pour donner un sens raisonnabtfe à la phrase, 
que tons les cunnucntatcurs ont été obligés d’expliquer contraire- 
ment au texte rc(;u £7:£u.£XeiT0. 
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racusains contre qui vous nous avez envoyés, et nous 
avions élevé le^ retranclicinenls où nous sommes main- 
tenant, .lorsque est arrivé lo I^céclémorticn Gylippe, 
avec une armée tirée du Péloponnèse et de quelques 
villes de Sicile. Nous l’avons vaincu dartsime première 
action-, mais le lendemain, forcés par un grand 
nombre de cavaliers et der gens de'traij, nous avous dû 
rentrer dans nos lignes 5 et maintenant, contraints 
par la multitude de nos adversaires à inlcvrompre 
notre circonvaflatipn, nous y sommes dans l'imu tion. 
Car irons ne pouvons faire usage de -toute notre armée, 
la garde des murs occupant une partie des hoplites. 
D'ailleurs l’ennemi a élevé à côté de nous un mur sim- 
ple qui ne* nous permet plus de les enfermer d'une cir- 
convallation, a moins d’enlever cette barrière, dont 
l’attaque exige une nombreuse armée^, nous paraissons 
assiéger les autres, et il arrive que c’est plutôt ôous 
qui sommes assiégés, du moins .ifu côté de lcrrej car 
la cAvalcrjc ne nous, laisse giièie nous-écarter dans la 
campagne. • 

XII. «Ils viennent d'envoyer dans le Péloponnèse des 
ambassadeurs demander une nouvelle arifièe, tandis 
que Gylippe parcourt les villes de Sicile, pour engager 
dans la guerre celles fjui se sont tenues en repos jus- 
(pi'à présent, et tirer des autres, s’il le i«îut, de nou- 
veaux jimiemcnts de terre et de mer : car ils songent, 
à ce que j'apprends, à tenter sur nos retranchements 
une attaque combinée par terre cl par mer. N’allez pas 
vous récrier à ce mot, par mer : car notre flotte, si bril- 
lante an commencement, quand les vaisseaux étaient 
secs et les équipages intacts, n’offre plus maintenant 
— nos ennemis eux-mémas le savent — que des vais- 
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seaux j)éiiélrcs d’eau jiar suite de leur long séjour à la 
mer, el des équipages délabrés. 11 nous'esl impossible 
de les tirer h tQ£ie pour les sécher, parce que la.llo.Ue 
ennemie élan! égale cl même supérieure en nombre, 
nous avons toujours à prévoir une attaque de leur part. 
Nous les voyons sous nos yeux s’exercer à la mer ; l’i- 
niliatrxe de l altaquc leur appartient maintenant, el 
ils sont bien mieux en mcsiii e que nous de sécher leurs 
vaisseaux; car ils u'piil à faire aucune croisicTC. 

XIII. « Nous, au contra ire, c'est à péine sinousaniions 
ccl avantage ', même avec urte (lotte de beaucoup su-> 
périeurc et sans la nécessité où ii'xis sommes maintc- 
nanl de la consacrer tout entière à nous" garder. Car 
pour peu que nous distrayions de bâtiments de nos 
croisières, nous manquerons de vivres; puisque, même 
maintenant, nous avons peine à les convoyer dans le 
voisinage de leur ville. Quant ù nos équipages, voici 
ce qui les a ruinés cl les ruine encore aujourd’hui : 
une partie de nos matelots, lorsqu'ils s’écartent pour* 
ramasser du bois, marauder ou faire de Teau, sont tués 
par la cavalerie; les valets désertent, depuis que les 
forces sont égales. Parmi les étrangers, ceux qui ont 
été embanpiés de force saisissent la première occasion 
de "Se réfugier dans les villes’; ceux qui ont été séduits 
d'abord par rélévaliou de la solde, el qui croyaient 
aller plutôt au butin qu’au combat, voyant maintenant, 
contre leur attente, renneini en pré.«ence avec une 
llülie et des forces de tout genre, s'en vont sous quel- 
que prétexte afin de' déserter, ou s’ingénient de tous les 

‘ Di* pouvoir sécher nos hàtimeuts. 

* Dans les villes de Sicile. 
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moyens qu'ils peuvent imaginer; car la Sicile est 
vaste'; il en est même qui achèlent sur les lieux des 
esclaves d’Hyceara et les embarquent à leur place avec 
l'awlorisation des \riérarques, ce (jui désorganise les 
équipages. 

-XIV. « Vous savez, meme sans que je vous l’écrive, 
que de bons équipages sont rares, et qu'il est peu de 
matelots qui sachent et appareiller et manier la 
rame en cadence. Le plus embarrassant, c'e^t que, 
tout général que je suis, je n'ai pas 'le pouvoir d’em- 
pêcher ces désordres (car votre naturel est dil’ticile à 
gouverner), et que nous ne trouvons d’aucun côté à 
nous refaire. L’ennemi au contraire trouve de toutes 
parts des facilités; tandis que nous, tout ce que nous 
avons encore, tout ce que nous dépensons en hommes, 
est nécessairement pris sur' ce que nous avions eji 
arrivarrl. Car jes villes que nous avons maintenant 
pour alliées, Naxos et Catane, ne peuvent rien pour 
nous. Qu'à tous, ces avantages nos ennemis en joi- 
gnent un autre, que les villes d'Italie qui nous font 
vivre, voyant où nous en sommes, l'abandon où vous 
nous laissez, se.rangent de leur côté, la guerre se termi- 
nera sans combat ;car nous serons forcés à nous rendre. 
J’aurais pu vous mander ilcs choses plus agréables, 
mais je n'en vois pas de [dus utiles, [)uisqu'il faut que 
vous sachiez exactement quelle est ici la situation, pour 
en délibérer. Je connais d’ailleurs votni caractère; 
vous ’aimez entendre les nouvelles les plus flatteuses ; 
mais comme vous rejetez ensuite la responsabilité sur 
qui vous les donne, si l'événement n'y ré[xnid pas, 

» 

» 

’ Ce qui leur permet de nous échapper jilus facilement. 

II. ' t8 
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j’ai cru plus sûr de vous faire connaître la vénté. 

XV. « Quant au ljut premier de l’expédition, soldats 
et généraux ne vous ont donné aucun sujet de repro- 
ches, soyoz-cn bien persuadés : mais, maintenant que 
la Sicile se lève tout cnt4ère et qu'on y attend une 
nouvelle armée, prenez pour base de vos délibérations 
que les forces ici présentes* ne sauraient même faire 
face aux circonstances actuelles^ et qu'il faut ou Jes 
rappeler ou envoyer une nouvelle armée de terre et 
de mer* non moins rpoins forte que la première, et 
beaucoup d'argent. Il faut aussi me donner un succes- 
seur; car une néphrétique me met dans l’impossibilité 
de rester ici. Je réclame votre indulgence au nom des 
bonsservices que je vousai souvent rendus, à la tête des 
années, tant que j’ai été bien portant. Du.rcste, quoi 
que vous décidiez, agissez dès le commencement du 
printemps, et sans aucun retard; car il ne faut que 
peu de temps à nos ennemis pour se procurer des ren- 
forts en Sicile; et quant à ceux du Péloponnèse", ils vien- 
dront plus tard il est vrai; mais, si vous n'y faites at- 
tention, les uns vous éclra]>peront, comme if est déjà 
arrivé, les autres vous préviendront. » 

XVI. Tel était le contenu de la lettre de Nicias. Les 
Athéniens, après en avoir entendu lecture, n« le dé- 
chargèrent pas du commandement.; mais, en attendant 
l'arrivée des collègues qu'ils lui choisirent, ils lui en 
adjoignirent deux qui se trouvaient sur les lieux, Mé- 
nandre et Kuthydème, afin quç, dans son état de ma- 
ladie, il ne supportât pas seul tontes les fatigues. On 
décréta l’envoi d'nne^ nouvelle armée de terre et <le 
mer, composée d'Alhéniens portés au rôle et d’alliés. 
Pour collègues, on lui donna Démosihèncs, fils d'Al- 
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cislhèncs, cl EurymcdOn, lils de Thouclès. Eurÿmôdon 
rut,envoyé sür-le-cliam[tcii Sicile, vers le solstice d'hi- 
ver, avec dix vaisseaux el ulie somme de [cenl] vingt 
talents Il avait, ordre d’annoncer.à rarinée (jii'il al- 
lait lui arriver du renfort et qu'on ne la négligerait pas. 

XVII. Démostlièues resta polir préparer les arnio- 
hients et partir là rentrée du prinle'mps : il dénonça 
aux alliés une levée de troupes, et tira de efiez eux de 
l’argent, des vaisseaux et des hoplites. Les Athéniens 
envoyèrent aussi vingt vaisse’aux croiser autour du Pé- 
loponnèse, pour veiller â’ce que personne ne passât de 
Corinthe el du Péloponnèse en Sicile. Car les Corin- 
thiens, jugeant, à l’arrivée des députés qui leur annon- 
çaient qurf les affaires s’afuélloraient en Sicilé,que leur 
premier envoi de Vaisseaux n’avait pas été inutile, em- 
brassèrent plus vivement encore celle affaire : aussi se 
préparôrcht-ils à envoyer des hoplites en Sicile surdos 
hâl inédits de charge, pendant que les Lacédémoniens 
se disjiosaienl à en faire passer par le même rnOycn 
du reste du Péloponnèse. Les Corintliiens armèrent en 
outre vingl-ciiuj vaisseaux : leur but était do tenter 
un combat naval contre la Hotte athénienne en station 
â Xaupacle, el on même temps' de neutraliser celle 
Hotte, de sorte qu/’olle fill moins en étal d’empCcher le 
dé|)arl de leurs transports, une fois occupée à surveil- 
ler les galères qu’ils allaient lui opposer. 

XVIII. Les Lacédémoniens préparaient aussi une 

* Le texte pHitiitif ne porte tjne Vinct talents, liais il est peu 
probable qu’on ait envoyé une ailssi faible soninio h Nicias; qui 
réclamait beaucoup d'argent. Diudore porte l’envoi a cent qua- 
rante ; aussi la plupart des éditeurs ont-ils accepté la correction 
de Valla. 
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invasion dans l'Attique. C'élâit chose précédemment 
résolue par eux, mais ils y étaient surtout poussés 
par les Syracusains elles Corinthiens: ceux-ci, informés 
qu'Alhènes envoyait des renforts en Sicile, Voulaient 
y mettre obstacle par celte invasion. ^Icibiadc, les 
pressant de son’côlé, mettait en avant les fortifications 
(le Dccélie cl la nécessité de ne pas laisser languir les 
opérations. .Mais ce qui contribuait surtout, à stimuler 
un peu les Lacédémoniens, c'était la pensée que les 
Athéniens, avec une double guerre à soutenir contre 
eux et contre les Siciliens, seraient plus faciles à 
abattre j c'était aussi la conviction que les .Athéniens 
avaient les premiers rompu la trêve. Dans 1 r guerre 
précédente, c’étail surtout sur t!ux, ils le savaient, 
que retombait la violation des traités : les Thébanes 
avaient pnvahi le territoire de Platée en temps de paix; 
cl, quoicfii'il fût stipulé dans les traités précédents, 
qu'on n'en viendrait pas aux armes si l une des parties 
offrait l'arbitrage, ils avaient eux-mêmes repoussé les 
propositions d'accommodement amiable que leur firent 
les .Athéniens, ils voyaient dans leurs malheurs la juste 
conséquence de celte faute, et ne pouvaient détacher 
leur pensée du désastre de Pylos et de tout ce qui avait 
pu leur arriver de funeste. Mais Jqrsqu'ils eurent vu 
les Athéniens aller, à la tête de trente vaisseaux, ravager 
une partie dp territoire d'Épidaure, de Prasies et d'au- 
tres lieux, faire en même temps de Pylos un centre de 
brigandage, refuser l'arbitrage, malgré l'invitation des 
Lacédémoniens, toutes les fois qu'il s'élevait des diffi- 
cultés sur les points litigieux du traité, alors, persuadés 
que lës Athéniens se plaçaient <à leur tour sous le coup 
de la faute qu'eux-mêmes avaient commise contre la 
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foi publique, ils inclioèrent résolùment à la guerre. 
Dans le cours de cet hiver, ils firent circuler chez 
leurs alliés l'ordre de fournir du fer, et disposèrent 
Ions les iuslrumenls necessaires à la constniclion des 
forts. En même temps fisse préparèrent à expédier en 
Sicile des secours sur des bâtiments 'de charge , et 
obligèrent les autres peuples du Péloponnèse à les imi- 
ter. L’iilver finit, ainsi que la dix-huitième amice de 
cette guerre, dont Thuexdide a écrit I hisloirc. 

XIX. Dès le commencement du printemps suivant 
les Lacédémoniens et leurs alliés firent, de très-bonne 
heure, une invasion dans l’Attique, sous le commande- 
ment d'Agis, fils d'Archidamus, roi des Lacédémoniens. 
Après avoir d’abord ravagé la plaine, fis se mirent à 
fortifier Décélie et attribnerent aux troupes de chaque 
ville une portion du travail. Décélie n’est qu’à cent 
vingt stades d’Athènes, et à la même distance, ou un peu 
plus, de la Béotie. Lesfortifioations furent élevées dans 
unp position qui commandait la plaine et la partie la 
plus riche du pays, afin de nuiVea l’ennemi: on pouvait 
les apercevoir d’Athènes. Pendant que. les Péloponné- 
siens qui étaient dans l'Attiquc fortifiaient Décélie, de 
concert avec leurs alliés, ceux qui étaient restés dans le 
Péloponnèse envoyèrent sur des transpoi ;ts des hoplites 
• en Sicile : les l.acédémoniens choisirent l’élite des lli- 
lotcs et des Néodamodes et en formèrent un corps de 
.six cents hoplites, sous le commandement du Spartiate 
Eccriloâ ; les Béotiens fournirent trois cents hoplites 
commandés par Xénon et Nicon, l’un et l’autrcdcThèbes, 



' Qualre-vingt-oniième troisième année ; 413 avant 

notre ère. 

48. 
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cl par llcgésantiros de Thcspics. Ces troupes formèrent 
un prciiUcr coh toi qui prit ia mer à Tenare, en Laconie. 
f*cu de temps après les Corinthiens e.xpcdièrent, soils la 
conduite d'Alcxarchos de Corinthe, cinq ccnls hoplites, 
tant Corinthiens qu'Arcadiens mercenai.ies ^ les Sicyo- 
nions leur adjoignirent deu.x cents hoplites sous les 
ordres de Sargéè de Sicyonc. Les vingt-cinq vaisseaux 
de Corinthe équipés pendant l'iiiver croisaient en vue 
des vingt bâtiments athéniens de Naupacte, attendant 
que ceshoplilesenibarqués sur des hâlimenlsde charge 
eussent quitté le Péloponnèse; car c’était là jirécisé- 
ment le but dans lequel on les avait équipés d’abord, 
afin que l’allention des Athéniens se portât plutôt sur 
■les trirèmes que sur les lrans|)orls. 

XX. Pendant ce temps, les Athéniens expédiaient 
de leur côté, dès l’entrée dit printemps, cl au ‘moment 
mémo où s'élevaient les fortilications de Décélie, trente 
vaisseaux autour du Péloponnèse. Chariclcs^ fils d'A- 
pollodore, qui Ics comtnandail, avait ordre de loucher 
à Argos et d'y réclamer, aux termes du traité d’al- 
liance-, des hoplites pour' les embarquer. Démosthènes 
fut aussi envoyé en Sicile, comme on l’avait résolu, 
avec soixante vaisseaux athéniens, cinq de Chio, douze 
cents hoplites d’Athènes portés au rôle , et le plus 
grand nombre possible d’insulaires levés de toutes 
parts. Tout ce qui chez les autres alliés sujets d’Athènes 
pouvait être de quelque utilité pour la guerre avait 
été égalcmènl mis en réquisition. Démosthènes avait 
pOtii' instructions de suivie d’abord les côtes du Pélo- 
ponnèse, de concert av'ec Chariclès, et de le seconder 
dans scs attaques contre lu Laconie. H fit voile pour 
Éginc, où il attendit que le reste des troupes pùt 
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arriver et qiifc (;hariclcs ciU binharqué les Argibns. 

XSl,. En Sicile, Gylippe revint à Syracuse vers la 
niêhle époque du prinlertips, cfinchRnt le plus de troupes 
(ju’il ptil de chacune dos villes gagnées à sou parti. 11 
convoqua les Syracusairts, et leur dit qu'il fallait équi- 
per le phis possible de vaisseaux et tenter un conihat 
naval 5 qu'il espétait qu'on en tirerait pour l’issue de 
la guerre quelque avantage à la hauteur du i)éril. 
Ilermocrati'e se joignit à lui et contribua puissamment 
ü Vaincre la répugnance qu’ils avaient à attaquer les 
Athéniens sur mer ; il loiir dit que rcxpéHence do la 
mer n’étalt pas un bérilage éternellement dévolu aux 
Athéniens et transmis par leurs pères ^ qu’ils étaient, 
au contraire, bien pllis qtie les Syraeusains, lin peuple 
coût incnhil, et n’étaient dbvenuS mat ins que conli ainls 
pat' les Modes; (pic Contre des hommes audacieux, 
comme les Athéniens, répondre pat l’audace, c’était 
paraitre d'autant plus redoutable; (|ue les Albénléiis, 
en elfet, sans forces Supérlenrcs bien souvent, Ihip- 
paient les autres irépbtiVaiile par l’audacc de leurs 
attaqués, et qil’ils éprouveraient eux-mômes ce qu’ils 
faisaient éprouver à leurs adversaires. Il engagea les 
Syraeusains à se bien persuader que l’audacé imprévue 
(le leur attaque contre la flotte athénienne et l'épou- 
vante qu'elle inspirerait^ l’ehnemi, conq enscraietit et 
an delà le mal que pourrait causer à leur inexpérience 
riiabilcté des Athéniens; en conséquente, il leur 
conseilla de faire sans balancer l’bssai de tours fbrces 
inarifimes. I.cs SJtacUsains, excités par ces exhorta- 
tions dé (’.ylij*pe,d’Hef niotratc3 et de (piclqiies autres, 
SC décidèrent A livrer Uii combat naval et mohlèreitt 
su^ Icurs'vaisscaux. 
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XXII. Gylippe, après avoir fait préparer la flotte, prit 
avèc lui, pendant la nuit, toutes les troupes de terre, 
afin d’atlaqucr lui-même par terre les forts de Pleni- 
myrium. A un signal donne, toutes les galères syra- 
cusaines prirent la mer en même temps : trente-cinq 
s'avançaient du grand port ; quarante-cinq, parties du 
petit }x»rt où était îuissi l’arsenal , tournèrent l'ile 
pour aller rejoindre celles qiii étaient dans le grand et 
attaquer de concert Plemmyrium , afin de déconcerter 
les Athéniens en se présentant de deux côtés à la fois. 

I es Athéniens équipèrent à la hâte soixante vaisseaux: 
vingt-cinq allèrent combattre les trente-cinq galères 
syracusaines du grand port ; le- reste se porta à la 
rencontre de la flotte qui longeait l’ile au sortir de 
l’arsenal. Le cxjmbat- s’engagea immédiatement à 
l'entrée du grand port; la lutte fut vive de part et 
d'autre, les uns voulant forcer le passage, les autres 
le défendre. 

XXMI. Pendant ce temps, Gylippe profita du mo- 
ment où la garnison athénienne de Plemmyrium était 
descendue au rivage et concentrait toute son attention 
sur le ogvpbat naval, pour la surprendre et attaquer 
les forl^ à l’improviste dès la pointe du jour. Il s’em- 
para d'abord du plus grand, puis des deux petits, la 
garnison n’ayant pas tenu lorsqu’elle vit avec quelle 
facilité le premier avait été emporté. Après Ja prise du 
premier fort, les hommes, réfugiés sur des barques et 
sur un bâtiment de charge, eurent grand’pcine à rega- 
gner le' camp : car, la division syracusaine du grand 
port ayant eu l’avantage dans l’engagement naval, une 
trirème d’une marche supérieure s’était mise à leur 
poursuite. Mais , lorsque les deux fortins furent em- 
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portés, la flotte syracusaine venait d'être vaincue, 
ce qui rendit plus facile la traversée du port à ceux 
qui s'en échappèrent. Iæs vaisseaux syracusains qui 
combattaient à l'entrée du port forcèrent d’abord 
la flotte athénienne ; mais ils entrèrent sans aucun 
ordre, s'embarrassèrent mutuellement, et -livrèrent 

ainsi la victoire aux Athéniens: ceux-ci les mirent en 

^ • 

fuite, et en firent autant de ceux qui d'abord les avaient 
vaincus dans le port. Us coulèrent onze des bâtiments 
syracusains et tuèrent la plupart des hommes, à l'ex- 
ception des équipages de. trois vaisseaux, qu'ils firent 
prisonniers! Jls perdirent de leur côté trois bâtiments. 
Après avoir remorqué à terre les débris des galères 
syracusaincs et élevé un trophée sur l’îlot en face de 
PIcinmyrium, ils retournèrent à leur camp. • 

XXIV. Telle fut pour les Syracusains l'issue de cet 
engagement naval ; mais ils demeuraient maîtres des 
retranchements de Plemmyrium, poinr la prise desquels 
ils élevèrent trois trophées. Un des deux forts pris en 
dernier lieu fut démoli ; ils réparèrent les deux autres 
et y mirent garnison. Beaucoup d'hommes périrent à 
la prise des forts, beaucoup furent faits prisonniers; < 
le butin létait immense, et rien ne leur échappa. 
Comme ces forts servarent aux Athéniens de magasins, 
il s'y trouvait beaucoup d'argent déposé par les négo- 
ciants, beaucoup de vivres et d'objets appartenant 
auxTriérarques. On y avait môme déposé les voiles et 
les autres agrès de quarante trirèmes, ainsi que trois 
trirèmes tirées à sec. Mais le plus grand et le plus no- 
table dommage pour l’armée athénienne fut la prise 
même de Plemmpium ; de ce moment, il n'y eut plus 
de sécurité pour l’entrée des convois de vivres ; car ils 
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étaient intercèplcs par les vaisseaux syracusains qui 
croisaient en cct endroit ; Ics-arrivages n’avaient plus 
Heu sans combat; sous tous les rapports enfin, cet 
événement jeta le troublfe et le découragement' ihins 
l’armée. 

XXV; Los Syracusains expédièrent ensuite douze 
vaisseaux, sous le commandement du Syracusain Aga-. 
tharclios. l’n de ces biitimenis fut détaché vers le 
Péloponnèse : il jMîrlait des ambassadeurs chargés 
d’annroncer què leurs affaires donnaient bon e^^oir, 
et d’engager les Pélopomiésiens à pousser de leur 
côté les hostilités avec plus de vigueur encore; les 
onze autres firent voile pour les côles d’Italie, où l’on 
avait appris que sc dirigeaient dix bâtiments riche- 
ment chargés et' destinés dux Athéniens.- Ils les ren- 
contrèrent, les détruisirent pour la plupart, et brû- 
lèrent tous les bois destinés à la -construction des 
rraviies que les .\thcniens avaient -fait préparer dans 
les campagnes de (^aulonia De là ils allèrent à Locres. 
Pendant qu'ils y étaient à l’ancre, un des bâtiments 
de transport partis du Péloponnèse y aborda avec des 
liopliles de Thespies. Les Syracusains les prirent sur 
IcHcs vaisseaux et retournèrent chez .eux. Les Albé- 
niens les épiaient avec vingt vaisseaux, à la hauteur 
de Mégare, et prirent lui de leurs bâtiments avec son 
équijiage; mais ils ne jturent s’emparer des autres, 
qui gagnèrent Syracuse. 

Il y cul aussi une escarmouche dans leport, au sujet 
des pilotis que les Syracusains avaient enfoncés dans 
la mer, devant l'ancien bassin, pour que leurs bàti- 

‘ Aujourd’hui Castro Vetere, à peu dé distance de Ldcrca. 
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ments pussent sç tenir à l’ancre dans l'intérieur, sans 
craindre d'ôtre endommagés par le choc des vaisseaux 
athéniens. Les Athéniens firent arriver contre les pi- 
lotis.un navire du port de dix milliers muni de tours 
de\ bois cl de parapets ’ 5 montés sur des bajqucs, ils 
attachaient les pieux à descàbles tirés par descabcslans, 
et les arrachaient ;..ou bien ils les sciaient en plongeant. 
Les Syraeugains tiraient des bassins sur les Athéniens 
qui leur répondaient du haut de leur bâtiment. A la fin 
les Athéniens arrachèrent la plupart des pieux. Le plus 
difficile était la partie des pilotis cachée sous la mer; 
car, comme il-y avait des pieux qui ne s'élevaient pas, 
à. fleur d’eau, il était fort dangereux aux vaisseaux d’en 
approcher; on ne les souiKonnait pas et on risquait de 
s'y échouer comme sur un écueil. Cependant des plon- 
geurs parvinrent aussi à les scier sous l’eau, moyennant 
salaire. Mais les Syracusains établirent de nouveaux 
pilotis. Une foule d'autres expédients furent imaginés 
de part et d'autre, comme on devait rallcndre de deux 
armées ennemies campées en présence et à proximité ; 
QU cscarmouchnil, on se harcelait sans cesse. 

Les Syracusains envoyèrent dans les diverses villes ‘ 
des députés corinthiens, ambraciptes et lacédémo- 
niens pour annoncer la prise de Plemmyrium, et repré- 
senter que leur défaite dans le combat naval tenait 

* Le port des vaisseaux se calculait par ampliorcs; l'amplioce 
avait environ la capacité d’un pied cube. On calculait aussi par 
talents ; un bâtiment de cinq cents talents était de très-petite 
dimension. 

’ Ce batiment était destiné, non pas â agir contre les pilotis, 
mais à protéger les travailleurs. 

^ Dans les villes de Sicile. Ils avaient choisi des députés étran- 
gers â Syracuse pour que leur témoignage ne fûtpaa suspect. 
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moins à la su|)ériorilé de l’ennemi ({u'à leur propre 
désordre. Ils devaient également annoncer qu'on ava'it 
bon espoir sous tous les rapports, demandelr des 
renforts tant en vaisseaux qu’en infanterie, en se fon- 
dant sur ce qu’une nouvelle armée était attendue *par 
les Athéniens, et sur la possibilité d'en finir avec la 
guerre, si, avant son arrivée, on |)ouvait gnéaiitir la 
première. Tel était l’état des affaires en Sicile. 

XXVI. Démosthenes , lorsqu'il eut sous la main 
l’armée’ de renfort qu’il devait conduire eri Sicile, leva 
l’ancre d’Égine, fit voile pour le Péloponnèse,' et se joi- 
gnit ftChariclès et aux trente vaisseaux, athéniens. Ils 
embarquèrent les hoplites d’Argos, et cinglèrent vers la 
Laconie. Après avoir ravagé d'abord une partie du ter- 
ritoire d’Épida'ure Liméra, ils abordèrent sur la côte de 
l.aconî,e, on face de Cythère, là où est le temple'd’A|X)l- 
lon, et dévastèrent une portion du territoire 5 ensuite ils 
fortifièrent une pointe en forme dMsthme, pour servir 
dé refuge aux H ilotes fugitifs de Lacédémone, et de 
point d’appui, commeàPylos, pour exercer le brigan- 
dagp. Démostbènes, aussitôt après avoir occupé cet em- 
placement avec Cbariclès, cingla vers Coi cy re pour y 
prendre les alliés de celle île et> se du iger au plus vite 
vers la Sicile. "c.bariclès resta à terminer les fortifica- 
tions, y laissa une garnûon, et revint de son côté 
à Athènes avec scs trente vaisseaux, l.cs Argiens s en 
retournèrent en même temps. 

XXVII. -1.0 ineme été arrivèrent à Albèiics treize 
cents pcltaslcs Ibraces armés de coutelas, de la tribu 
des Diens, destinés à accomiiagner Démosibèues en 
Sicile. Coninie i|s arrivèrent trop tard, on résolut de 
les renvojor chez eux-, car chaque homme recevait une' 
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drachme par jour, il parut trop onéreux de les garder, 
surtout avec les charges de la guerre de Décélie. Celte 
ville, fort iliée dans le cours de l’été par toute l'armée pé- 
lopounésienne, occupée ensuite par 'des garnisons des 
dilférenles villes qui faisaient périodiquement des in- 
cursions dans la campagne, causait un mal infini aux 
AHiéniens ; rien ne compromit plus leurs alTaires que les 
pertes d'hommes et d'argent qui en résultèrent : jusque- 
là les incursions avaient été de peu de durée, et n’empê- 
chaient pas l’exploitation du territoire pendant le reste 
du temps ; mais alors l'occupation continue du pays par 
l’ennemi, les incursions accidentelles de troupes plus 
nombreuses, celles de la garnison régulière que la né- 
cessité obligeait à courir la campagne et à vivre de bu- 
tin, enfin la présence d’Agis, roi des Lacédémoniens, 
qui donnait à la guerre une vigoureuse impulsion, 
firent aux Athéniens un mal cxlrèipe. La jouissance 
d,e tout le pays leur échappait ^ plus d(^ vingt mille es- 
claves, la plupart artisans, avaient déserté ; tous les 
bestiaux périssaient'ainsi que les bêtes de somme; les 
chevaux, épuisés par des sorties continuelles, par des 
pointes sur Décélie, et jwir la garde du pays, étaient ou 
boiteux ou blessés à la suite de fatigues incessantes 
sur un terrain rocailleux. 

XXVIII. D’un autre côté, l’importation des vi'vrcs 
venant d'Eubée, qui, d'Oropos, avait lieu autrefois plus ' 
promptement par terre, en traversant Décélie, dut se 
faire à grands frais par mer, en doublant Sunium. La 
même privation se faisait sentir pour tous les objets 
importés du dehors; ce n’était plus une ville, c’était 
une forteresse. Iæ jour, les citoyens montaient la garde 
à tour de rôle sur les remparts; la nuit, tous étaient 
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(le service à la fois, à l’exception dos cavaliers, les uns 
à la garde des postes, les autres aux murailles; ils 
n’avaient de repos ni l'iiiver ni l’été. Mais ce qui les 
accablait par>dossus tout, c’était d’avoir deux guerres 
à soutenir cn-mème temps. Leur opiniâtreté était mon- 
tée à un point tel que qui l’eût prédite avant l’évé- 
nement n’aurait rencontré qu’incrédulilé. Comment 
imaginer, en effet, que, tenus eux-mêmes assiégés par 
les fortiQcations que les Péloponnésiens avaient élevées 
chez eux, ils n’aient pas pour cela abandonné la Sicile; 
que, bloqués eux-mêmes, ils soient restés à bloquer Sy- 
racuse, ville aussi grande qu’Atliènes; qu’ils dussent 
enfin surprendre la Grèce par cet incroyable prodige de 
puissance et d’audace ! eux dont la résistance ne devait 
pas se prolonger, à ce qu’on croyait au commencement 
do la guerre, au delà d'un an suivant les uns, deux au 
plus, trois peut-être suivant d’autres, mais jamais au 
delà, une fois q«e leur pays serait envahi par les Pélo- 
ponnésiens, et qui 'pourtant, dix-sept ans après la 
première invasion, lorsque déjà la guerre avait con- 
sumé toutes leurs ressources, avaient envahi la Sicile' 
et entrepris une nouvelle guerre qui ne le cédait en 
rien à celle qu’ils avaient déjà à soutenir contre le Pé- 
loponnèse ! Aussi se trouvèrent-ils alors, par suite du 
mal considérable que leur faisait Décélie et de l’im- 
mense surcroît de dépense qui venait s’y ajouter^ com- 
plètement à bout de ressources. Au tribut payé par 
leurs sujets, ils substituèrent alors un droit du vTng- 
tième sur tous les transports maritimes, dans l’espoir 
que cet impôt serait plus productif. Les dépenses 
n’étaient pas restées stationnaires ; elles s’étaient con- 
sidérablement accrues, en raison même du développe- 
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menl de la guerrqi les revenus, au contraire, avaient 
été dépérissant. 

XXIX. Les Tliracfis, arrivés trop tard pour.se joindre 
à Déinoslhènes, furent donc renvoyés sur-le-champ, 
par mesure d’économie, à cause de la pénurie du trésor. 
On les mit sous la conduite de Diilrepliès, et on leur 
recommanda de faire, sur leur passage, en suivant 
l’Euripc, tout le mal possible à l’ennemi. Diitrephès 
descendit avec eux sur le territoire do Tnnagre, et y fit 
à la hâte quelque butin; puis, étant parti le soir de 
Chalcis en Eubée, il traversa l'Eiiripe, débarqua en 
Béolie, et les conduisit contre Mycalcssos. Il bivouaqua 
la nuit, sans que sa jirésence fût soupçonnée, près du 
temple de Mercure, à séize stades de Mycalessos. Au 
point du jour il se jeta sur la ville, qui était grande, et 
s’en empara; car les habitants, lorsqu’il fondit à l’im- 
proviste, n’étaient pas sur leurs gardes, et ne soup- 
çonnaient pas qu’on pût jamais remonter à une aussi 
grande distance de la mer pour les attaquer. Les mu- 
railles étaient faibles, écroulées même sur quelques 
points, peu élevées partout; enfin les portes étaient 
ouvertes, tant la sécurité était grande. Les Thraces se 
précipitèrent dans Mycalcssos, saccagèrent les maisons 
et les temples, égorgèrent les habitants, sans épargner 
ni la vieillesse ni l’enfance; ils firent main basse sur 
tout ce qu'ils rencontrèrent, massacrant les femmes et 
les enfants, même les bêtes de somme, et tout ce qu'ils 
virent d’êtres vivants. CaS les Thraces sont une race 
sanguinaire à l’égal des barbares les plus féroces, lors- 
qu’ils croient n’avoir rien à craindre. Ce fut une af- 
freuse désolation, et une horrible variété de sanglants 
épisodes : les barbares, entre autres, se jetèrent dans 
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une école d’enfants; elle était considérable et les en- 
fants venaient d’y entrer; tous furent taillés en pièces. 
Jatpais désastre plus inattendu et plus terrible ne fondit 
sur une ville entière. 

XXX. Les Thébains, à cette nouvelle, accoururent : 
ils rencontrèrent les Thraces encore peu éloignés, heur 
arrachèrent leur butin, jetèrent parmi eux l’épouvante 
et les poursuivirent vers la mer jusqu’à l’Euripe, où 
étaient à l’ancre les vaisseaux qui les avaient amenés. 
Ils en tuèrent un grand nombre, surtout au moment où 
ils s’embarquèrent; car ils ne savaient pas nager, et 
ceux qui étaient sur les vaisseaux, voyant ce qui se 
passait àjerre, avaient mouillé hors de la portée des 
traits. Jusque-là lesThraces, dans leur retraite, s’étaient 
assez habilement défendus contre la cavalerie thébaine, 
qui fut la première à les assaillir. Pour s'en garantir 
ils couraient au devant d'elle et se formaient en pelo- 
tons, à la manière de leur pays; aussi leur perte de ce 
côté fut-elle peu considérable. Un certain nombre 
avaient aussi été surpris et tués dans la ville au milieu 
du pillage. 11 périt en tout deux cent cinquante Thraces 
sur treize Cents. Les Thébains et ceux qui étaient ac- 
cour-us avec eux perdirent vingt hommes, tant cava- 
liers qu’hoplitcs, et Scirphondas, l’un des béotarques 
thébains '. Quant aux Myralessiens, ils furent en grande' 
partie anéantis. Tel fut le désastre de Mycalessos ; ce 
fut un des plus grands, proportionnellement à l’étendue 
de la ville, et des plus lamentables de cette guerre. 

XXXI. Démosthènes, qui avait fait voile 'pour Cor- 

cyre en quittant le fort élevé sur la côte de Laconie, 

« 

' Sur les onze béotarques, il y en avait deux de Thèbes. 
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trouva à Pancrc, à Pliia en Élide, un bâtiment de charge 
destiné à transporter en Sicile les hoplites de Corinthe. 
Il le brisa ; mais les troupes s’échappèrent, se procu- 
rèrent plus tard un autre bâtiment et mirent en mer. 
Démosthènes touclia* ensuite à Zacynthe et à Céphal- 
lénie, y prit des iioplites, et manda des Messéniens de 
^aupacte. De là il |)assa sur le continent, en face de 
ces Iles, à Alyzia et à Anoctoriiim, places d’Acarnanie 
occupées par les Athéniens. Il fut rencontré dans ces 
parages par Eurymédon qui revenait de Sicile, où il 
avait été envoyé l’iiiver porter de l’argent à l'armée. 
Eurymédon lui annonça, entre autres choses, qu’il avait 
appris, étant déjà en mer, la prise de Plemmyrium par 
les Syracusains. Conon, qui commandait à Naupactc, 
vint de son côté les trouver et leur dit que les vingt- 
cinq vaisseaux corinthiens qui croisaient devant lui ne 
discontinuaient pas les hostilités, et se disposaient à 
livrer un coinhat. 11 réclamait d'eux des vaisseaux, vu 
rimpossihilité de tenir tète avec ses dix-huit bâtiments 
aux vingt-cinq de l’ennemi. Démosthènes et Eurymé- 
don firent partir, avec Conon, pour renforcer la Hotte 
de Naupacte, dix de «leurs vaisseaux pris parmi ceux 
qui se comportaient le mieux à la mer. Ils s'occupèrent, 
de leur côté, du rassemblement ’des troupes : Eury- 
médon fit voile pour Corcyre, y donna l’ordre d'équijier 
quinze vaisseaux, et leva de^ hoplites. Car il |iartage;fit, 
dès lors, le commandement avec Démosthènes, et avait 
suspendu son retour à la nouvelle de son élection. Dé- 
mosthènes rassembla, dans les j)aragcs de PAcarnanie, 
des frondeurs et des archers. 

XXXIl. Les députés, envoyés parles Syracusains aux 
villes de Sicile, après lu prise de Plemmyrium, avaient 

19. 
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réussi dans leur mission, se disposaient à ramener 
les troupes qu’il avaient réunies. Nicias, prévenu à 
l’avance, manda aux Siècles alliés, Centoripes, Ali- 
eyéens et autres, dont ils devaient traverser le pays, 
de ne pas laisser passer ces forces ennemies, et de se 
concerter pour leur barrer la route. — Il n’y avait pas 
pour eux d’autre chemin, les Agrigentins refusant le 
passage sur leur territoire. — Déjà les Siciliens étaient 
en marche. Les Sicèles, sur cet avis des Athéniens, 
dressèrent trois embuscades, fondirent sur eux à l'im- 
proviste , les surprirent et leur tuèrent huit cents 
hommes. Tous les députés périrent, à l’exceptioa d’un 
seul qui était de Corinthe. Il rassembla ceux qui 
avaient échappé, au nombre de quinze cents, et les 
amena à Syracuse. 

XXXIII. V ers la même époque, il arriva de Cama- 
rina un secours de cinq cents hoplites, trois cents sol- 
dats armés de javelots, et trois cents archers. Géla 
envoya aussi une flottille de cinq vaisseaux, quatre 
cents soldats armés de javelots, cl deux cents cavaliers. 
Car, dès lors, toute la Sicile, à l'exception d’Agrigentc 
qui gardait la neutralité, s’élail jaugée avec les Syra- 
cusains contre les Athéniens. Ceux mêmes qui avaient 
d'abord observé les événements s'étaient alors ral-' 
liés, et envoyaient des secours. Cependant les Syracu- 
sains, après l'écbcc qu’ils avaient éprouvé chez les 
Sicèles, dillérèrent leurs attaques contre les Athéniens. 

Lorsque les troupes de Corcyre et du continent fu- 
rent prêles, Démosthènes et Eurymédorî traversèrent, 
avec toute leur armée, le golfe Ionique, la pointe sur le 
cap d’Iapygie De là ils remirent à la voile et touché- 

* Aujèurd’hui cap de Sainte-Marie de Leuca. 
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renl aux Ciiœrades , îles de l’Iapygie'. Ils embarquè- 
rent environ cent cinquante hommes de trait, tirés 
(1 lapygie, et de race messapique j puis, après avoir 
renoué quelques anciennes relations d’amitié avec un 
chef du pays, Artas, qui leur avait fourni ces auxi- 
liaires, ils se rendirent à Métaponteen Italie’. Ils ob- 
tinrent des Métapontiens, à titre d’alliés, un corps de 
trois cents hommes de trait et deux galères, et passèrent 
avec CCS renforts à Thurium. Une sédition venait d’en 
expulser les adversaires des Athéniens. Leur dessein 
était d’attendre sur ce point que leur armée fût com- 
plétée par l’arrivée des corps restés en arrière, et de la 
passer en revue ; ils voulaient aussi amener les Thu- 
riens à les seconder résolument et à profiter des cir- 
constances pour avoir désormais avec les Athéniens 
mêmes amis et mêmes ennemis. Ils s’arrêtèrent donc à 
Thurium, et s’occupèrent de ces soins. 

XXXIV. Vers le mênie.lemps les Péloponnésiens, qui 
croisaient, avec vingt-cinq vaisseaux, en vue de la flotte 
athénienne do Naupaclc, pour protéger la traversée des 
bàtiHienls de charge dirigés vers la Sicile, firent leurs 
disjiositions pour un combat naval. Ils équipèrent de 
nouveaux vaisseaux, de manière à égaler à peu près 
le nombre de ceux d'Athènes, et allèrent jeter l’ancre 
à Éi'inéos d’Achaïe, dans la campagne de Rhypé. Le 
golfe où ils mouillèrent a la forme d'un croissant 5 l’in- 
fanterie des Corinthiens et des alliés du pays, envoyée 
pour seconder la flotte, était rangée en bataille sur les 

* Ce sont deux petites îles en face du port de Tarente. 

* L’Iapygie et In Messapie, qu’ils venaient de quitter, n’étalent 
pas alors comprises dans Tltaiie. Ce nom ne s’étendait pas aux 
contrées situées au nord-est de Métaponte et du fleuve Laos. 
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promontoires qui s'élèvent de part et d’autre^ la flotte 
occupait, entre deux, l'entrée du golfe et le fermait. 
Klle él ail commandée par Polyanthès, de Corinthe. Les 
Athéniens, commandés par Diphilus, s'avancèrent 
contre eux, de Naüpactc, avec trente-trois vaisseaux. 
D'abord les Corinthiens ne firent aucun mouvement; 
puis, lorsqu’ils crurent le moment favorable, le signal 
fut hissé ; ils fondirent sur les Athéniens, et le combat 
commença. De part et d'autre la résistance fut longue 
et opiniâtre; les Corinthiens perdirent trois vaisseaux : 
du côté des Athéniens, aucun ne fut complètement 
coulé; mais il y en eut sept mis hors de service. Heurtés 
proue contre proue, ils avaient eu levant défoncé par 
les vaisseaux corinthiens, armés dans ce but de plus 
fortes antennes. Le combat fut balancé, de telle sorte 
que chacun s’attribua la victoire : cependant les Athé- 
niens restèrent maîtres des débris, parce que le vent 
les poussait aü large, et que les Corinthiens ne revin- 
rent pas à la charge. On se sépara. H n y eut pas de 
poursuite, et on ne fit de prisonniers ni d un côté ni 
de l'autrç : car les Corinthiens et les Péfoponnésiens, 
combattant à portée du rivage, avaient pu se sauver, 
et, du côté des Athéniens, aucun vaisseau n’avait été 
submergé. Néanmoins, lorsque les Athéniens furent 
rentrés à Naupacte, les Corinthiens dressèrent aussitôt 
un trophée, s’allribuanl la victoire pour avoir mis 
plus de vaisseaux hors de combat. Ils ne se croyaient 
pas vaincus, par les motifs mêmes qui einpêi baient les 
Athéniens de se croire vainqueurs. En effet les Corin- 
thiens pensaient avoir l’avantage du moment où ils 
n'éprouvaient pas une entière défaite; et, aux yeux des 
Athéniens, c’était avoir le dessous que de ne pasrem- 
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porter une victoire entière. Après la retraite de la flotte 
péloponnésienne et la dispersion de l’armée de terre, 
les Athéniens dressèrent, de leur côté, un trophée, en 
signe de victoire, sur la côte d’Achuïe, à environ vingt 
stades d’Érinéos où mouillaient les Corinthiens. Ainsi 
finit ce combat naval. 

XXXV. Lorsque les Tluiriens furent prêts à se joindre 
à l’expédition, avec sept cents hoplites et trois cents 
hommes de trait, Démosthènes et Eiirymédon ordon- 
nèrent à la flotte de longer les côtes de Crotone. Eux- 
mèmes, après avoir fait une revue de toutes les troupes 
de terre sur les bords du fleuve Sybaris, les condui- 
sirent à travers les campagnes de Thurium. Mais, lors- 
qu’ils furent au fleuve Hylias, les Crotoniates les firent 
prévenir qu’ils refusaient à l’armée le passage sur leur 
territoire. Ils se rabattirent alors vers la mer et pas- 
sèrent la nuit à l’embouchure de l'Hylias, où leur 
flotte viùt les rejoindre. Le lendemain,' ils s’embar- 
quèrent, rangèrent les côtes, prenant terre à toutes 
les villes, Locrès exceptée, et parvinrent à Pétra, dé- 
pendance de Rhégium. 

XXXVI. Cependant les Syracusains , informés de 
leur approche, résolurent de faire une nouvelle ten- 
tative avec leur flotte et toutes les forces de tei rc 
qu’ils avaient auparavant réunies afin de prévenir 
leur arrivée. Ils firent sur leur flotte tous les chan- 
gements dont le précédent combat leur avait dé- 
montré l'utilité : entre autres, ils rognèrent les proues 
des vaisseaux , pour leur donner plus de solidité, 
et y adaptèrent de fortes antennes ', arc-boutées de 

I - 

> Ces antennes étaient deux poutres latérales qui s*avan(,aient 



Digitized by Google 




336 



HISTOinE 



droite el de gauclie' contre les parois du navire par 
des élançons de six coudées C'était la disposition 
adoptée par les'Corinlbicns dans le combat contre la 
flotte de Naupactc, où ils avaient pris l'ennemi en 
proue l.es Syraciisains avaient calculé que cette dis- 
position devait être favorable contre les vaisseaux atbé- 
niens, qui n étaient pas comme les leurs renforcés à 
l'avantet dontla proue n’était pas protégée parce qu'au 
lieu d’attaquer proue contre proue, ils se portaient par 
unecii convolulion sur le flanc derennemi. Ils trouvaient 
d'ailleurs avantage à combattre dans le grand port, où 
urr noml)re considérable de vaisseaux se trouveraient 
resserrés sur un étroit espace î attaquant en proue, ils 
enfonccraientravunt des vaisseauxennemis, dont les pa- 
rois faibles el sans épaisseur ne pourraient tenir contre 
le eboe de parties massives el solidement étayées. 
Les Albéniens, au contraire, ne pourraient, dans un 
espace étroit, ni les tourner ni percer leur ligne, ma- 
nœuvres où ils excellaient; car eux-mêmes les empê- 
cberaientautantque possible de pénétrer dans les lignes, 
et quant à les tourner, le défaut d’espace s’y oppose- 
rait. Ce qu’on avait jusque-là considéré comme marque 
d’ignorance chez leurs pilotes, l’attaque en proue, de- 

en avant de la proue et neutralisaient par leur tongucur les épe- 
rons des vaisseaux ennemis. 

* Le texte dit : intérieurement et extérieurement. Il est évi- 
dent, et le scoliaste de Thucydide a très bien" compris que les 
étançons intérieurs sont ceux qui étaient entre les deux antennes, 
par opposition à' ceux qui étaient ilxés latéralement du côté de 
la mer à bâbord el à tribord. 

* Jusque-là c’était le contraire qui avait lieu ; on évitait la 
proue et on cherchait à donner de l’éperon contre le flanc de 
l’ennemi. 
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viendrait dès lois une excellente manœuvré, puisque 
c’était surtout là que serait leur supériorité. Les Athé- 
niens, poussés par eux, n’auraient pas la liberté ^e 
reculer ailleurs que vers la terre, avec peu de carrière 
derrière eux, peu de latitude pour leurs manœuvres, 
puisque leur camp n’occupait qu'un étroit espace et 
que les Syracusains seraient maîtres du reste du port. 
Que si on parvenait à les forcer, ils se porteraient tous 
sur un même' point, s’y entasseraient à l’«troit et se 
heurteraient mutuellement, ce qui jetterait parmi eux 
le désordre. — En effet, rien ne fut plus nuisible aux 
Athéniens, dans toutes les affaires navales, que celte 
impossibilité de reculer ', comme les Syracusains, vers 
tous les points du port. — Quant à passer au large'pour 
leurs évolutions, cela leur serait impossible, puisque 
c’était précisément du côté de la mer que les- Syracu- 
sains attaqueraient cl pourraient reculer à leur gré ^ sans 
compter que les Athéniens auraient contre eux Plem- 
myrium, et que l’entrée du port avait peu de largeur. 

XXXVII. La pensée de ces avantages joints à l’expé- 
rience qu'ils pouvaient avoir et à leurs forces, la 
confiance plus grande qu’ils avaient |misée dans le 
précédent combat naval, les décidèrent à attaquer 
simultanément par terre et par mer. Gylippô fit 
sortir un peu à l’avance les troupes de terre qui 
étaient dans Syracuse , et les conduisit contre le 
mur des Athéniens, du côté qui regarde la ville. En 
même- temps les troupes cantonnées à Olympiéum, ho- 



* Dans la plupart des évolutions on reculait, en xamant sur la , 
poupe, afin de a'élancer sur l'ennemi avec plus de force, ou de le 
tourner. 
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pûtes, cavalerie,, troupes légères, se portaient contre 
l’autre côté du mur. Aussitôt après, la flotte des Syra- 
cusains et de leurs alliés prit la mer. Au premier abord, 
les Athéniens crurent que l'armée de terre donnerait 
seule ; mais lorsqu'ils virent les vaisseauTC s’avancer tout 
è coup, ils furent dans un grand trouble : les uns se met- 
taient.en bataillesur lesmurs etenavant des^elrandie- 
ments pour repousser l'attaque; d’autres se portaient 
au-devant des nombreux cavaliers et des gens de trait 
qui s'avançaient précipitamment d'Olympiéum et du 
dehors; d'autres s'élançaient aux vaisseaux, ou cou- 
raient au rivage pour le défendre. Les troupes embar- 
quées, la flotte, composée de soixante-quinze vaisseaux, 
alla à la rencontre de l’ennemi. Celle des Syracusains 
en comptait quatre-vingts. 

XXXVIII. Pendant la plus grande partie du jour on 
manœuvra en avant, en arrière, on se tâta mutuelle- 
ment, mais sans rien de décisif de part ni d'autec; 
seulement les Syracusains coulèrent un ou deux bâti- 
ments et on se sépara. L’armée de terre s'éloigna ch 
môme temps des murailles. Le lendemain, les Syracu- 
sains se tinrent en repos, sans rien manifester de leurs 
desseins. Néanmoins-Nicias, voyant que dans le combat 
naval les chances s’étaient balancées et s'attendant à 
une nouvelle attaque, enjoignit aux triérarqiies de ré- 
parer ceux des vaisseaux qui pouvaient avoir soufleft, 
et fit mouiller des bâtiments de charge en avant des 
pilotis que les Athéniens avaient plantés en mer ' de- 
vant leur flotte, pour leur tenir lieu de port fermé. Ces 
bâtiments furent espacés à une distance de deux plé- 

* Dans le grand port, à l’extrémité du double mur. 
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thres afin que si quelque vaisseau était serré de trop 
prés, il trouvât en arrière une retraite sûre d’où il pût 
à loisir retourner à la charge. Ces dispositions occupè- 
rent les Athéniens tout le jour, jusqu'à la nuit. 

XXXIX. lendemain, les Syracusains firent, de 
meilleure heure, mais d’après le même plan, une at- 
taque par terre et par mer contre les Athéniens. Iaîs 
deux flottes en présence, on passa, comme la première 
fois, une grande partie du jour à se tâter mutuelle- 
ment. Mais enfin Aristoi) de Corinthe, fils de Pyrrhi- 
chus, le meilleur pilote qui fût parmi les Syracusains, 
conseilla aux commandants de la flotte d’envoyer en 
ville a"lix intendants des vivres l’ordre de faire trans- 
porter en toute hâte le marché des subsistances sur te 
bord de la mer, et de forcer tous ceux qui pouvaient 
avoir des provisions à venir les y mettre en vente. De 
cette manière les matelots pourraient débarquer, pren- 
dre rapidement leur repas près des vaisseaux, et faire 
le même jour, à court intervalle, une nouvelle attaque 
qui surprendrait les Athéniens. 

XL. On suivit son avis : l’ordre fiiLenvoyé et le mar- 
ché disposé. Les Syracusains^ ramant soudain sur la 
poupe, reculèrent vers te ville, débarquèrent et prirent 
leur repas sur place. Les AUiéuiens.eroyanttju’ils se re- 
connaissaient vaincus, puisqu’ils rétrogradaient vers 
1a ville, débarquèrent tranquillement de leur côté, et 
se mirent, entre autres soins, à préparer leur repas, 
dans 1a pensée que le combat était terminé pour ce 
jour-là. Mais tout à coup les Syracusains remontent 
sur leurs vaisseaux et reviennent à l’attaque. l.cs Athé- 

‘ Environ 66 mètres. 

n. ÎO 






roogi 



23D 



HISTOI-RE 



niens, dans un grand tumulte et ù jeun pour la plu- 
part, s’embarquent en désordre et ne se mettent en 
ligne qu’avec peine. Pendant quelque temps on ne fit 
que s'observer mutuellement sans rien entreprendre : 
mais à la fin les Athéniens craignant, s'ils dilîéraient, 
d'étre trahis par leur propre épuisement, se portèrent 
en avant à un signal donné, et engagèrent l’action. 
Les Syracusains reçurent leur choc : ils présentaient 
la proue à l’ennemi, suivant leur tactique, frappaient 
les vaisseaux atliéniens à l’avant et leur faisaient, grâce 
aux dispositions adoptées dans ce but', de profondes 
déchirures. Du haut du pont des navires leurs soldats 
couvraient de javelots les Athéniens et leur faisaient 
beaucoup de mal. Mais ce qui leur en causa bien plus 
encore, ce furent des barques légères, montées par des 
Syracusains, qui voltigeaient autour des navires, se 
glissaient sous la ligne des rames, rasaient les flancs 
des bâtiments, et de là accablaient de traits les équi- 
pages. 

XLI. A la fin, grâce à celte tactique, lés Syracusains 
forcèrent l'ennemi et restèrent vainqueurs. Les Athé- 
niens, en déroute^ passèrent entre leurs bâtiments de 
charge pour se réfugier à leur mouillage. Les vaisseaux 
syracusains les poursuivirent jusqu’aux bâtiments de 
charge ; mais les bascules ’ adaptées à l’extrémité des 
bâtiments, au-dessus des passes, et armées de dau- 

1 Grùce aux antennes ou épotides dont ils avaient arme leurs 
proucE. 

’ (l’étaient des poutres Axées à Ü’extrémité des bâtiments et 
mobiles autour d’un pivot horizontal. Les dauphins, énormes 
masses de plomb suspendues à leurs extrémités, tombaient . sur 
les bâtiments ennemis au moment où on lâchait la bascule , et 
les fracassaient. 
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phins, ne leur permirent pas d’avancer plus loin. 
Cep.endant deux vaisseaux syracusains, dans l’entraî- 
nement de la victoire, s’eri approchèrent et furent 
fracassés ; l'un d’eux même fut pris avec son équipage. 
Les Syracusains avaient coulé sept vaisseaux athéniens, 
maltraité beanconp d'autres, pris oü tué bon nombre 
d’ennemis-, ils se retirèreni et élevèrent un trophée 
pour les deux combats. Ils avaient désormais la ferme 
confiance d’avoir sur mer ime incontestable supério- 
rité,^ et comptaient bien vaincre également l'armée de 
. terre ; aussi se disposaient-ils à attaquer de nouveau 
sur terre et sin- mer. 

XLII. Cependant, Démosthènes et Eurymédon arri- 
vèrent avec les renforts eilvoyés par les Athéniens. Us 
amenaient soixante-treize Vaisseaux, y compris ceux 
du dehors environ cinq mille hoplites, athénfens ou 
alliés, un grand nombre d’hommes de trait, grecs et 
barbares, des frondeurs, des archers et le reste de l’é- 
quipement en proportion. Les Syracusains et Jeurs 
alliés furent tout d’abord dans une consternation pro- 
fonde; il semblait qu'il ne dût y avoir aucun terme à 
leurs dangers, puisque même la fortification de Décélie 
n’empêchait pas l’arrivée d’une armée égale et compa- 
rable à la première, et que la puissance athénienne .se 
montrait partout formidable. L’ancienne armée athé- 
nienne, au contraire, vit là son salut ' et reprit quelque 
courage. Démosthènes, voyant l’étal des affaires, jugea 
qu’il n’y avait point de temps à perdre et qu’il ne fallait 
pas tomber dans la même faute que Nicias : formidable 

r * 

• Ceux de Corcyre et de Métaponte. 

* Le texte porte : û; Le xkxüv, comme hors de peine. 
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d’abord à son arrivée, il avait, au lieu d^altaqucr im- 
médiatement Syracuse, pris ses quartiers d'hiver à 
f-atane; par l<à, il avait perdu tout prestige et laissé à 
Gylippe le temps de le prévenir avec l’armée qu’il 
amenait du Péloponnèse. Cette armée, les Syraensains 
he l’auraient mémo pas appelée, s’il les eût attaqués 
tout d'abord 5 car, se croyant en état de résister, ils 
n’auraient reconnu leur insuffisance que lorsqu’ils 
eussent été déjà investis d’une muraille; et, l’eussent-ils 
appelée alors, elle ne ponvail plus leur ôtée de la même 
utilité. Guidé par ces considérations, et sentant bien 
que l’effroi qu’il inspirait à l’ennemi ne pourrait que 
s’affaiblir le premier Jour passé, Démoslhènes résolut 
de profiter sans délai de la démoralisation que causait 
dans le moment l'arrivée de son armée. Voyant que le 
mur latéral par lequel les Syraensains avaient empêché 
l'entier investissement de la placeétait simple, elqu’unc 
fois maitre des pentes d'Épipolæ et du camp assis sur 
la hauteur, on s’emparerait aisément du mur où per- 
sonne dès lors n’oserait tenir, il se hâta de tenter 
l’entreprise. Par là il comptait abréger de beaucoup 
la guerre : s'il réussissait il s’emparerait de Syracuse; 
sinon, il ramènerait les troupes, au lieu de laisser se 
consumer sans résultat l’armée expéditionnaire cl la 
république entière. Les Athéniens firent d’abord une 
sortie et ravagèrent les campagnes syracusaines aux 
environs de l’Anapus. Leur supériorité se maintenait 
encore, comme auparavant, sur terre et sur mer; car 
• ni d’un côté ni de l’autre les Syracusains ne vinrent à 
leur rencontre, à part la cavalerie et les gens de trait 
d’Olympiéum. 

XLIll. Démosthènes crut devoir faire d’abord l’essai 
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' des machines sur la muraille ; mais les assiégés brû- 
lèrent les machines qu’il fit approcher, se défendi- 
rent du haut des murs et repoussèrent l’assaut que 
donna sur plusieurs points le reste de l'armée. Il ré- 
solut alors de suivre son plan sans'délau, et, après l’a- 
voir fait adopter par Nicias et les autres commandants, 
il attaqua Éplpolàe. Le jour, il paraissait impossible de 
s'en approcher et d’y monter sans être aperçu : il com- 
manda cinq jours de vivres, prit avec lui les appareil- 
leurs, les maçons, des traits et tout le matériel néces- 
saire à la construction des murs,. pour le cas où ils 
auraient l’avantage; et, à la preiftière veille, il se mit 
en marche vers Épipolæavec Eurymédon, Ménandre et 
toute l'armée. Nicias était resté dans les retranche- 
ments. Ils arrivèrent au pied d’Épipolæ, à Euryélos, 
' par où l’armée était montée la première fois,' trompè- 
rent la surveillance des gardes syracusains', enlevèrent 
le fort que les Syracusains avaient en cet endroit et 
tuèrent une partie de la garnison. Fæ plus grand nom- 
bre s’échappa et courut aussitôt porter la nouvelle de 
l'attaque aux trois camps établis comme défense avan- 
cée ' Sur Épipolæ, l'iin pour les Syracusains, l’autre 
pour le reste des Siciliens, et le troisième pour les al- 
liés L’alarme fut donnée d’abord aux six cents Syra- 
cusains qui formaient les premières gardes de ce côté 
d’Épipolæ.” Ils coururent aussitôt à l’ennemi; mais 

* Di(Jot a rétabli avec raison les mots tv irpoTtixtoiAaoiv , sup- 
primés par la pjupart des éditeurs ; mais l’interprétation qu’il eu 
donne ne parait pas acceptable (des camps garnis d’avant-murs). 
Ces mots répondent à peu prés à ce qu’on a appelé chez nous forts 
détachés ; littéralement des camps fortifies établis en avant {des 
murs). 

* Les alliés de Grèce, Péloponnésiens, Béotiems, etc. 

20 . 
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Démosthènes et- les Athéniens , les ayant rencon'^ 
très, les mirent en fuite, malgré leur vigoureuse dé- 
fense, et continuèrent à avancer rapidement, afin d’at- 
teindre incontinent, sans laisser ralentir l’ardeur du 
premier moment, l’objet-de leur entreprise. En même 
temps 'un autre corps enlevait l’extrémité ' du mur 
latéral, abandonné par la garnison, et en arrachait les 
créneaux. Cependant, les Syracusains et leurs alliés, 
Gylippe et ses soldats, accouraient hors, des camps; 
mais, pris au dé[^Durvii par .l'audace d’une pareille 
tentative en pleine nuit, ils n’abordèrent les Athéniens 
qu'avec cflroi, fureni forcés cl tout d’abord ramenés 
on arrière. Déjà les Athéniens avançaient avec moins 
d’ordre; car ils se croyaient vainqueurs et voulaient 
au plus vile passer à travers tons les corps qui n’a- 
vaient pas encore combattu, afin de ne pas laisser à 
l’ennemi, -en ralentissant, le temps de se reformer 
pour une nouvelle attaque. Ace moment ils donnèrent 
contre les Béotiens, le premier corps qui essayât de 
tenir contre eux, furent forcés à leur tour et mis en 
fuite. 

XLIV. De ce moment, le trouble et la confusion furent 
tels parmi les Athéniens, que, d'pn côté comme de 
l’autre, on était fort embarrassé pour dire en détail com- 
ment les choses s’étaient passées. En elfet, même 
dans un combat de jour, où tout se voit, ceux qui assis- 
tent ne connaissent pas tous les détails ; à grancî’peine 
chacun sait-il ce qui le concerne personnellement; 
comment donc une affaire de nuit comme celle-ci , la 
seule du resie qui ait eu lieu dans cette guerre entre 

* Du côté d’Épipolæ. 
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(les armées considérables, pourrait-elle être connue 
avec certitude? La lune brillait 5 mais on ne se distin- 
guait de part et d’autre (jue éomme on peut le faire 
par le clair de l’une, sans démêler si la forme apeiçue 
était celle d’un ami. Une multitude d'hoplites des deux 
partis tournoyaient dans un étrpit espace. Une partie 
de l’armée athénienne était déjà vaincue que 1e reste, 
encore intact, et obéissant à la première impulsion, 
continuait à s’avancer. Tel corps ne faisait qu’aborder 
les pentes, tel autre continuait à les gravir; si bien 
qu'ils ne savaient de quel côté se diriger; car, les 
premières troupes étant déjà en déroute, il était diffi- 
cile, au milieu du pêle-mêle général et des cris, de les 
reconnaître. l.es Syracusains et leurs alliés, se voyant 
victorieux, s’animaient à grands cris, seul moyen de 
ralliement possible dans l’obscurité; en même temps 
ils recevaient vigoureusement les assaillants. Les Athé- 
niens, au contraire, se cherchaient eux-mêmes; ils 
voyaient des ennemis dans tous ceux qu’ils rencon- 
traient, fût-ce même de leurs amis refluantverseuxdatvs 
leur fuite; ils demandaient à chaque instant le mot 
d’ordre, faute d'autre moyen de se roconnaiire, et, le 
demandant tous à la fois, ils accroissaient encore le 
désordre dans leurs rangs et livraienl ce mot à l’en- 
’nemi. Us n’apprenaient pas de même celui des Syracu- 
sains ; car ceux-ci, victorieux et moins dispersés, avaient 
moins de peine à se reconnaître. Aussi, quand les Sy- 
racusains tombaient au milieu de forces supérieures, 
ils leur échappaient par la connaissance qu’ils avaient 
du mot d’ordre ; les Athéniens, au contraire, ne pou- 
vant répondre, étaient égorgés. Mais ce qui leur fit 
le plus de mal fut le chant du Péan ; semblable de part 



et d'autre, il les jetait dans une grande perplexité : 
soit qu’il fût entonné par les Argiens, les Corcyréens 
et tous les corps de race dorique appartenant à leur 
propre armée, soit qu’il le fût par l’ennemi, l'effroi 
était le meme. A la fin, se heurtant entre eux au mi- 
lieu de la confusion générale , amis contre amis, ci- 
toyens contre citoyens, ils en vinrent, sur beaucoup de 
points, non plus seiilemënt à s'effrayer, mais à- se 
charger mutuellement, et ne se séparèrent qu’à grand’ 
peine. Poursuivis par l'ennemi, beaucoup se jetèrent 
dans les précipices et y périrent; car la descente d’É- 
pipoloe est étroite. Une fois descendus des hauteurs et 
arrivés dans la plaine, la plupart, surtout les soldats 
de la première armée qui connaissaient mieux les lieux, 
purent se réfugier au camp; mais, parmi les derniers 
arrivés, quelques-uns se trompèrent de route et s’éga- 
rèrent dans la campagne; au joUr ils furent entourés 
par les cavaliers syracusains et massacrés. 

XLV. Le lendemain, les Syracusains élevèrent deux 
trophées, l’un à Épipolæ vers la montée, l’autre à l'en- 
droit où les Béotiens avaient opj)osé la premièie ré- 
sistance. 'Les Athéniens enlevèrent leurs morts par 
convention. La perte en hommes (ut considérable pour 
eux et leurs alliés; mais le nombre des armes prises 
par l’ennemi fqt plus grand encore; car parmi ceux 
qui avalent été forcés de se jeter dans les précipices en 
se débarrassant de leurs armes et de leurs boucliers, 
les uns avaient péri, d’autres s’étaient sauvés. 

XLVl. Après ce succès inespéré, les Syracusains re- 
trouvèrent leur première ardeur, Ils envoyèrent à Agri- 
gente, alors en proie aux séditions, quinze vaisseaux 
sous les ordres de Sicanus, aûn de soumettre cette 
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ville, s’il était possible. Gylippe parcounit par teiTe le 
reste de la Sicile, afin d’en amener une noiivellq^armée. 
Cette heureuse issue de l’affaire d’Épipolæ lui donnait 
l’espoir d’enlever de vive force les retranchements 
mêmes des Athéniens. 

XLVII. Cependant les généraux athéniens tinrent 
conseil à propos du dernier désastre et de l’état de- 
puisèment où, à tous égards, l'armée était réduite. Ils 
voyaiént toutes leurs entreprises déjouées et les sol- 
dats impatients de leur séjour ; les maladies sévi.s- 
saient, développées par une double cause, d’une part 
la sai.son où l'on était, la plus défavorable de toutes 
sous ce rapport ', de l’autre l’assiette du camp sur un 
terrain marécageux et malsain. Tout leur paraissait 
d’ailleurs complètement désespéré. Démosthènes vou- 
lait ne pas séjourner plus longtemps et suivre, puis- 
qu'il avait échoué, le plan déjà arrêté dans sa pensée 
lorsqu’il avait tenté l’attaque d’Épipolæ ‘ : on devait, 
suivant lui, partir sans retard pendant que la traversée 
était encore possible et que l’arrivée" de la nouvelle 
flotte ’ promettait la supériorité sur l’ennemi. Il re- 
présentait d’ailleurs que mieux valait pourAthènes faire 
la guerre à ceux qui élevaient des fortifications sur le 
territoire de l’AXtique, qu’aux Syracusains, bien diffi- 
ciles à vaincre désormais. Tel était l’avis de Démos~ 
thènes. 

XLVIII. Nicias regardait, lui aussi, la situation 

* !.e commencement de l’automne. 

* Thucydide a dit plus haut qu’il était résolu à évacuer la 
Sicile dans le cas où. il ne parviendrait pas à investir entièrement 
la ville par la prise d'i^pipolx. 

9 Celle qu’il avait lui-méme amenée. 
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comme critique ; mais il ne voulait pas en divulguer la 
faiblesse, ni dénoncer lui-même à rennemi ces pro- 
jets de départ , en lès discutant ostensiblement dans 
un nombreux conseil, car de cette manière le secret ‘ 
serait bien plus difficile lorsqu’on en viendrait à l'exé»- 
cution. D'ailleurs, ce qu’il savait des ailaircs de l’en- 
nemi, qu’il connaissait mieux que les autres, lui 
donnait quelque espoir qu’elles devicndraiént plus 
mauvaises encore que celles des Athéniens, si on per- 
sistait dans le siège. On épuiserait leurs ressources et 
on les réduirait à l’extrémité, d’autant mieux que la 
flotte actuelle garantissait désormais une plus grande 
supérioritésurnier. Knlin il y avait dans Syracuse même 
un parti qui voulait livrer le gouvernement aux Athé- 
niens et qui lui envoyait des émissaires pour le dé- 
tourner de lever le siège. Ces diverses considérations 
le faisaient eu réalité balancer entre les deux partis; il 
observait et ajournait toute décision; mais ostensible- 
ment il n’en déclara pas moins qu'il n’emmènerait pas 
l’armée. Il était sûr, disait-il, que les Athéniens n!ap- 
prouveraient pas qu'ils eussent d’eux-mêmes ramené 
l’armée sans un décret du peuple; car ceux qui seraient 
apjielés à prononcer sur leur compte n'auraient pas, 
comme eux, vu personnellement l’état des 'choses; ils 
n’en connaîtraient rien que par les accusations ré- 
pétées autour d’eux; il suffirait de calomnies liabilc- 
ment présentées pour entraiuer leur assentiment; 
quant aux soldats qui étaient sur les lieux, beaucoup 
d’entre eux, la plupart môme, tout en se plaignant 
bien fort maintenant de leurs maux, crieraient le con- 
traire une fois de retour et accuseraient, les généraux 
d’avoir trahi et vendu leur départ. Il no voulait donc 
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pas, pour sa 'part, connaissant le caractère des 'Athé- 
niens, s’exposer à tomber victime d’une accusation in- 
famante et injus'te; il aimait mieux périr, s’il le 
fallait, en s’exposant personnellement aux coups de 
l’ennemi. Il ajouta que la situation des Syracusains 
était encore plus critique que la leur; que -la solde des 
troupes étrangères, les dépenses des -garnisons dissé- 
minées sur le territoire, jointes à l’entretien, depuis une 
annéedéjè, d’une flotte nombreuse, avaientépuisé leurs 
ressources, ét que leurs embarras ne feraient que s’ac- 
croître; qu’ils avaient dépensé déjà deux mille talents 
et avaient en outre un arriéré considérable; que s’ils 
^ faisaient quelques réductions à leurs dépenses actuel- 
les, en supprimant la solde, ils ruinaient leurs affaires, 
puisque leur armée se composait surtout d’auxiliaires 
et non d’honunes astreints au service, comme chez les 
Athéniens; qu’il fallait donc atermoyer, s’opiniâtrer 
au siège et ne pas se retirer vaincu par le défaut de 
ressources quand on en avait de bien supérieures à 
celles de l’ennemi. 

XLIX. Ce qui fortifiait Nicias dans le sentiment 
qu’il énonçait, c’est qu’il connaissait exactement l’état 
intérieur de Syracuse, l’épuisement des finances et 
l’existence d’un parti décidé à livrer le gouvernement , 
aux Athéniens, et qui l’encourageait lui-même par des 
messages à ne pas lever le siège. Il était d’ailleurs con- 
firmé dans cc dessein par la confiance que lui avait 
jusque-là inspirée la flotte. Demoslhènes, au contraire, 
repoussait l’idée de continuer le siège. Suivant lui, s’-il 
fallait attendre un décret des Athéniens pour emmener 
l’armée et temporiser jusque-là , on devait à cet effet 
se transporter à Thapsos ou à Gatane, et de là faire 
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des incursions dans tous les sens avec l'infanterie, vivre 
sur le pays ennemi, ie ravager el lui faire le plus de mal 
possible. En môme temps la flotte au lieu de combattre 
à l’étroit, ce qui était surtout favorable à l’ennemi, 
attaquerait au large, dans une mer ouverte, où leur 
expérience trouverait à s'utiliser, où ils auraient de 
l’espace pour les manœuvres en avant et en arrière, 
au lieu d'ôlre circonscrits et gônés dans toutes les 
évolutions par la proximité du rivage. En un mot, il se 
déclara absolument opposé .à un séjour plus longtemps 
prolongé sur le môme point, et ouvrit l'avis de partir 
immédiatement et sans délai. Elnryméden se rangea à 
cette opinion. Mais l'opposition de iNictas amena de 
l'hésitation et des retards; un supposait d'ailleurs que 
sa jMirsistance tenait à quel(]ues données particulières; 
et, par suite, les Athéniens continuèrent à temporiser 
et à rester dans leur immobilité. 

!.. Cependant, Gylippe et Sicanus étaient de retour à 
Syracuse : Sicanus avait manqué Agrigenle ; car, pen- 
dant qu'il était encore à Géla, la faction qui voulait 
nouer amitié avec les Syracusains avait snccombé. 
Quant à Gylip|>e, il avait amené, indépendamment 
d'une nombreuse armée levée en Sicile, les hoplites 
envoyés du Péloponnèse au printemps sur des béli- 
ments de charge, et qui, de Lybie, avaient alxrrdé à 
Sélinonte. Jetés sur les côtes de Libye, ils avaient ob- 
tenu des Cyrénéens deux trirèmes et des pilotes ; 
après avoir, chemin faisant, secouru les Evesperitains 
assiégés par les Libyens, et battu ces derniers, ils avaient 
rangé la côte jusqu’à Néapolis, comptoir des Cartha- 
ginois, d’où le plus court trajet en Sicile est de deux 
jours et deux nuits. Ils avaient de là passé a Sélinonte. 
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Les Syracusains, à leur arrivée, se disposèrent aussitôt 
à atlaipier de nouveau les Athéniens par terre et par mer. 
I>es généraux athéniens, voyant qu’une nouvelle armée 
était venue renforcer l’ennemi, que leurs propres affai- 
res, loin de s'améliorer, empiraient chaque jour sous 
tous les rapports, et sm-tout queles maladies ruinaient 
les troupes, regrettèrent de n'étre pas partis plus tôt. 
Comme-d'ailleurs INicias ne faisait plus la même op- 
position et se bornait à demander que la résolution ne 
fût pas divulguée, ils firent prévenir toutes les trou- 
pes le plus secrètement possible d’avoir à se tenir prêtes 
lever le camp et è s’embarquer au premier signal 
Les préparatifs terminés, ils allaient mettre à la voile 
quand la lune s’éclipsa; car elle était alors au plein. 
La plupart des Athéniens, inquiets de cè phénomène, 
prièrent les généraux de diflérer. D'un autre côté, Ni- 
cias, qui attachait aux présages et à tous les faits de ce 
genre une importance quelque peu exagérée^ déclara 
que tonte délibération sur le départ devait être ajournée 
jusqu'à ce qu’il se fût écoulé, suivant l'indication des 
devins, trois fois neuf jours. Les Athéniens, retenus 
par là, prolongèrent encore leur séjour. 

Ll. Les Syracusains, informés de ces détails, curent 
l'œil plus ouvert encore à ne laisser aucun relâche 
aux Athéniens, puisque ceux-ci reconnaissaient eux- 
mêmes, — leurs projets de départ le prouvaient assez, 
— qu’ils n’avaient |)lus dès lors la supériorité ni'sur 
terre ni sur mer. Voulant d'ailleurs les empêcher de 
s’établir sur quelque autre point de la Sicile, où ils 
seraient plus difficiles à combattre, ils résolurent de 
les forcer au plus vite sur place, et dans des conditions 
avantageuses pour eux-mêmes, à un combat naval, lis 
II. 24 
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tiquipôrenl donc leurs vaisseaux et s'exercèrent 'pca- ■ 
(|onl ({uniques jours, jusqu'à ce qu’ils se crussent sufti- 
samment pré|)arès. Le moment arrivé, ils attaquèrent 
(lès la veille ' les murs des Athéniens. Un corps peu 
considérable d'hoplites et de cavaliers s’étant avancé 
contre eux par quelques (lortes de sortie, ils coupèrent 
quelques-uns des hoplites, les mirent en fuite et les* 
poursuivirent. Comme l'entrée ’ était étroite, les Athé* * 
niens perdirent soixante-dix chevaux et des hoplites, 
mais ceux-ci en {lefit nombre. 

LU. L’armée syracusaiiie rentra pour ce jour-là ; 
mais le lendemain ils firent sortir soixante-seize vais- 
seaux, pendant que l’armée de terre marchait do' son 
côté contre les retranchements. Les Athéniens opposè- 
rent quatre-vihgt-six vaisseaux ; on s’aborda et le com- 
bat commença. Eurymédon, qui tenait la droite des 
Athéniens, avait étendu sa ligne et rasait de près la 
côte , afin d’envelopper la fiotte ennemie ; mais les 
Syracusains et leurs alliés, après avoir enfoncé le 
centre des Athéniens, le coupèrent du reste de la flotte, 
l’enfermèrent dans le golfe au fond du port ’ et dé- 
truisirent son vaisseau, ainsi que ceux qui l’accompa- 
gnaient. Ensuite ils se mirent à la [loursuitc du reste 
de la Hotte et la poussèrent au rivage. • , 

LUI. Gylippe voit la flotte ennemie vaincue et re- 
jetée en dehors des pilotis et du camp des Athéniens 
voulant exterminer ceux qui en descendent et faciliter 

« ' 

La vente du jour fixé pour l’engagement général. 

* Les portes pratiquées dans les murs. 

' A l’embouchure de l’Anapus. 

* C'est-à-dire en dehors de l'abri que les Athéniens avaient 
établi dans le grand port au moyen de palismdes. 
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aux Syracusains la remorque des vaissèaux, en occu- 
pant le rivage avec des troupes amies, il se porte sur 
la jetée ' suivi d’un détachement. Les Tyrsénicns, qui 
gardaient cette position pour les Athéniens voyant 
l’ennemi s’avancer en désordre, se portent à sa ren- 
contre, tombent sur l’avant-garde, la mettent en fuite 
et la rejettent dans le marais nommé Lysimélia. Les 
Syracusains et leurs alliés arrivent alors en forces; 
mais les Athéniens, craignant pour leurs vaisseaux, se 
portent au secours de leurs alliés, sont vainqueurs, 
poursuivent l’ennemi et lui tuent quelques hoplites. 

La plus grande partie de. la flotte fut sauvée par là et 
put être recueillie en avant du camp, sauf dix-huit 
vaisseaux que les Syracusains avaient pris et dont ils 
tuèrent tous les équipages. Dans le dessein d’incendier 
les autres, ils remplirent de sarments et de top^e»un 
vieux bâtiment de charge, et, profitant du xent-^qui 
portait sur les Athéniens, ils y mirent le feu‘’èt lè lais- , 
sèrent aller en dérive. Les Athéniens, effrayés pour leur 
flotte, mirent tout en œuvre pour arrêter i’incendie ; 
ils parvinrent à étouffer la flamme, empêchèrent le bâ- 
timent d’approcher et échappèrent au danger. 

LIV. Les Syracusains dressèrent Un trophée pour 
leur victoire navale, et pour avoir, dans l’engageinent 
précédent contre les retrandiements , enveloppé les 
hoplites et pris quelques chevaux. Les Athéniens en ^ 
élevèrent un, de leur côté’, pour l'avantage remporté 
soit par les Tyrséniens sur l’infanterie , qui avait été 
mise en fuite et rejetée dans le marais , soit par eux*- 
mêmes sur le reste de l’armée. 

* Du côté d'Orlygie. 



Digitized by Google 



244 



HISTOIttE 



LV. Cette victoire éclatante, surtout une victoire 
navale , remportée par les Syracusains qu’efirayait 
jusque-là la nouvelle flotte amenée par Démosthè- 
nes, jeta les Athéniens dans le plus complet découra- 
gement: la déception était grande, et plus grand encore 
le regret de l'entreprise. De toutes les villes auxquelles 
ils avaient fait la guerre jusquedà, celles de Sicile 
seules avaient mêmes institutions qu’eux, même gou- 
vernement démocratique; elles étaient considérables, 
possédaient des flottes et de la cavalerie; il ne leur 
était possible par conséquent ni d'y semer des germes 
de sédition en vue de quelque révolution qui les leur 
soumit, ni de compter sur une grande supériorité de 
forcés, puisqu'ils avaient le plus souvent échoué et se 
trouvaient dans une position critique même avant les 
derniers événements : aussi la défaite de leur flotte, 
qu’ils n'auraient pas supposée possible, mit-elle le 
comble à leur consternation. 

LVI. De ce moment les Syracusains purent libre- 
ment parcourir le port, et résolurent d’en fermer l’en- 
trée, pour qu’il ne fût plus possible aux Athéniens d’en 
sortir à leur insu, quand bien même ils le voudraient. 
Car déjà ce n’était plus seulement à se sauver eux- 
mêmes qu’ils donnaient leurs soins, ils voulaient in- 
terdire à l’ennemi toute voie de salut. Ils croyaiertt, ce 
qui était vrai, que, dans l’état actuel des choses, une 
grande supériorité leur était acquise, et qtie s’ils par- 
venaient à vaincre les Athéniens et leurs alliés sur terre 
et sur mer, ce serait pour eux une glorieuse recom- 
mandation auprès des Grecs; que les autres nattions 
helléniques seraient par cela seul affranchies, celles-ci 
de l’esclavage, celles-là de la crainte , les Athéniens, 
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se trouvaot dès «lors hors d'état de soutenir, avec ce 
qui leur reslerait de forces, la guerre qu’on leur ferait ; 
qû’eux-mômes enfin, regardés comme lés auteurs de ce 
bienfait, seraient un objet d’admiration pour leurs con- 
temporains et pour l’avenir. Certes, à ce point de vue 
et à d’autres égards encore, c’était une lutte glorieuse : 
ce n’était pas seulement des Athéniens qu’ils triom- 
phaient, mais aussi d’un grand nombre d’alliés d’A- 
thènes ; de leur côté, ils n’étàlent point restés isolés, 
mais avalent vu un grand nombre de peuples se ranger 
autour d'eux; ils avaient. partagé le commandement 
avec les Corinthiens et les Lacédémoniens, exposé 
leur ville aux premiers périls, et donné une grande 
extension à leur marine. En effet, à part le rassemble- 
ment général qui dans cette guerre se fit à Athènes et 
à Lacédémone, jamais une seule ville n’avait vu pareil 
concours de peuples. 

LVIL Voici l’énumération des peuples qui, de,paM 
et d’autre, vinrent combattre devant Syracuse’ pour 
ou contre la Sicile, afin de concourir,' ceux-ci à la con- 
quête, ceux-là à la défense du pays. Ce n'était ni la 
justice ni la parenté qui avaient formé les liaisons réci- 
proques ; chacun avait cédé aux circonstances, à l’in- 
térêt, à la nécessité. 

Les .Athéniens , Ioniens d'origiae , marchèrent avec 
joie contre les Syracusains, de race dorienne. Avec eux 
combattaient des peuples quf conservaient encore la 
langue et les institutions athéniennes, les habitants de 
Lemnos, d’Imbros, les possesseurs actuels d'Égine ' et 

* Les Athéniens avaient , au commencement de la guerre , 
expulsé tous les. habitants d’Ëgine, et s’y étaient eux- mêmes 
établis (Thdc., II, 27). 
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d'IIcsliée ' en Eubéc, tous colons d'Âthènes, prirent 
part à l'expédition comme sujets, coipme alliés libres, 
quelques-uns comme mercenaires : parmi les peuples 
sujets et tributaires, étaient les habitants de l’Ëu- 
bée, Érétriens, riialcidéens, Slyréen^ , Carystiens , 
les’insulaires de Céos, d’Andros, de Ténos-, de TTonje 
étaient venus les Milésieus, les Samiens et ceux de Cln’o. 
Ces derniers, non’ tributaires, et ne devant que des 
vaisseaux, suivaient librement. Tous .ces, peuples, 
presque en lièrement lonienset d’origine athénienne, — 
à l’exception des Carystiens, qui sont des Üryopes, — 
prenaient part à l'oxpédilion comme sujets et astreints 
au service; mais du moins.c’étaient des Ioniens coin- 
hattant contre des Doriens. Venaient ensuite les peu- 
ples de race éolique; les Méthymuéens fournissaient, 
comme sujets, un cetntingent de vaisseaux, mais no 
jiayaiént pas tribut; ceux de Ténédoset d'^nos étaient 
tributaires. Ceu.x-là, quoique Eoliens, étaient forcés à 
porter les armes contre des Éoliens, leurs fondateurs, 
contre les Béotiens alliés des Syracusains.-LesPlatéons, 
tout an contraire, étaient les seuls Béotiens armés 
contre fies Béotiens par un juste son tiniciU de haine. 
Les habitants de Rhodes et de Cythère, Doriens les 
uns et les autres, prenaient égaleménl parta la guerre; 
ceux de Cythère, colons do Lacédémone, marchaient 
avec les Athéniens contre les Lacédémoniens compa- 
gnons de Gylippe; ceux de Rhodes, Argiens d’origine, 
étaient contraints à faire la guerre aux Syracusains 
qui étaient Doriens., et aux habitants de Géla , leurs 

1 lis avaient également chassé les habitants d’Hestiée pour 
occuper euximêmes le pays (Thuc., I, Ut). 
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propres colons, engagés dans le parti de Syracuse. 
Parmi les insulaires voisins du Péloponnèse, ceux de 
Ccpliallénie et de Zacynllie, indépendante il est vrai, 
cédaient surtout, en suivant les Athéniens, aux néces- 
sités de leur position d'insulaires vis-à-vis des mailres 
de la mer; les Corcyréens, qui sont non-seulement des 
Doriens, mais de véritables Corinthiens, marchaient 
à la suite des Athéniens contre les Corinthiens dont ils 
descendent, et contre les Syracusains qui ont avec eux 
même origine : en apparence ils cédaient à laforce^ en 
réalité ils n'étaient pas fâchés de satisfaire leur haine 
contre les Corinthiens, (ienxqn'on appelle aujourd'hui 
Messéniens de Naupactc, et les Messéuiens de Pylos, 
qui était alors an pouvoir des Athéniens, furent éga- 
lement enrôlés pour cette guerre. Des exilés méga- 
réens, en petit nombre, combattirent aussi, par le 
malheur de leur situation, contre les Sclinontins origi- 
naires de Mégarc. Quant aux autres peuples, la part 
qu'ils prirent à l'expédition fut plutôt toute volontaire. 
Les Ai'giens y vinrent, moins à titre d’alliés qu'en 
haine des Lacédémoniens cl par des considérations 
toutes personnelles : Doriens, ils suivaient contre des 
Doriens les Athéniens qui sont Ioniens. Les Manti- 
néqns et leg autres mercenaires arcadiens, accoutumés 
à marcher toujours contre quiconque est désigné à 
leurs coups, ne faisaient alors aucune diflérence, grâce 
à la solde qu'ils touchaient, entre les Arcadiens venus 
avec les Corinthiens et les antres ennemis. Les Crétois 
et les Étoliens avaient aussi été entraînés par l’appât 
d’une solde : les Crétois, qui avaient fondé Géla de 
concert avec les Rhodiens, se trouvèrent ainsi, à titre 
de mercenaires, marcher sans le vouloir contre leur 
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colonie, au Heu de la défendre. Parmi les Acarnanes, 
quelques-uns avaient cédé à l’attrait du gain^ mais la 
plupart obéissaient à leur affection pour Démosthènes, 
à leur penchant pour les Athéniens, et les secondaient 
en qualité d’alliés. Indépendamment de ces peuples 
qu'embrasse le golfe d’Ionie, quelques villes d’Italie, 
Thurium et Métaponte, participèrent à l’expédition, 
réduites à cette nécessité par les malheurs d’un temps 
de sédition. En Sicile, Naxos et Gatane •, parmi les 
barbares, les Égestains, qui avaient appelé les Athé- 
niens, et la plupart des Sicèles; en dehors de la Sicile, 
quelques Tyrséniens en hostilité avec Syracuse et des 
lapyges mercenaires : tels sont les peuples qui mar- 
chaient avec les Athéniens. 

LVllI. Les Syracusains, de leur côté, avaient pour 
auxiliaires les habitants de Camarina qui leur sont 
limitrophes, et ceux de Géla qui viennent ensuite. Les 
Agrigentins étaient neutres; mais, de l’autre côlé d’A- 
grigente, les Sélinontins étaient avec Syracuse. Tous 
ces peuples habitent la partie de la Sicile tournée vers 
la Libye. Du côté qui regarde la mer Tyrsénienne, les 
Himériens, les seuls Grecs établis dans cette partie, 
furent aussi les seuls qui secoururent les Syracusains. 
Tels étaient les alliés de Syracuse parmi les peuples 
grecs de la Sicile; ‘tous sont Doriens et autonomes. 
Parmi les barbares, ils n’avaient avec eux que ceux des 
Sicèles qui n’avaient point passé aux Athéniens. Quant 
aux Grecs du dehors, les Lacédémoniens fournirent un 
commandant Spartiate, des néodamodeset des hilotes; 
(néodamode signifie affranchi"). Les Gorinthiens seuls 
amenèrent simultanément une flotte et une armée de 
terre ; des liens de parenté engagèrent dans la ligue les 
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Leucadiens et les Ambraciotes ; il vint d’Arcadie des 
mercenaires envoyés par les Corinthiens ; les Sicyoniens 
furent forcés à marcher. En dehors du Péloponnèse ils 
eurent avec eux les Béotiens. Mais comparativement, 
les secours fournis par les Siciliens furent, grâce à 
l’importance de leurs villes, supérieurs de beaucoup 
sous tous les rapports à ceux envoyés du dehors. Ils 
rassemblèrent un grand nombre d’iioplitcs;, de vais- 
seaux, de cavalerie et une masse d’autres troupes. 
Toutefois les Syracusains contribuèrent, on peut le 
dire, plus que tous. les autres ensemble, en raison de 
la puissance de leur ville et du péril extrême où ils 
étaient. 

LIX. Telles furent les forces auxiliaires réunies de 
part et d’autre : toutes se trouvaient alors présentes à 
Syracuse, et, à partir' de ce moment, ni l’un ni l’autre 
parti ne reçut plus aucun renfort. 

Les Syracusains et leurs alliés pensèrent donc aVec 
raison que ce serait pour eux un glorieux exploit, après 
la victoire navale qu’ils vpnaient de remporter, que de 
prendre en entier cette armée athénienne si nom- 
breuse, et de ne lui laisser aucun moyen d’échapper 
ni par terre ni par mer. Ils se mirent aussitôt à fermer 
le grand port, qui avait environ huit stades d’ou- 
verture, en mouillant transversalement des trirèmes, 
des vaisseaux de charge et des barques qu’ils alfermi- 
rent sur des ancres. Ils faisaient d’ailleurs tous leurs 
préparatifs, pour le cas où les Athéniens oseraient ten- 
ter un nouveau combat naval, et ne rêvaient plus rien 
que de grand. 

LX. Les Athéniens, se voyant enfermer et devinant 
toute la pensée de l’ennemi, crurent devoir délibérer. 
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Les généraux et les taxiarques ' tinrent conseil : l’ar-^ 
mée manquait de tout; les vivres étaient épuisés ^ et 
comme on avait fait passer l’ordre à Catanc, en vue du 
départ projeté, de suspendre les envois, on n’en pouvait 
espérer, pour l'avenir, à moins d'une victoire navale. 
En présence de' cette situation, ils s'arrêtèrent aux ré- 
solutions suivantes: abandonner la partie supérieure 
de leurs murailles’; retrancher auprès des vaisseaux 
l’espace strictement nécessaire, pour le matériel et les 
malades, et y mettre garnison ; embarquer le reste de 
l’armée de terre sur tous les vaisseaux, même sur ceux 
qui étaient moins propres au service, et forcer le pas- 
sage en combattant ; vainqueurs, se retirer à Catane; 
vaincus, brûler la Hotte, prendre, en ordre de bataille, 
la voie do terre çt occuper au plus tôt quelque place 
amie, soit grecque, soit barbare. Cette résolution 
prise, l’exécution suivit : ils abandonnèrent furtivement 
les retranchements supérieurs pour se rabattre vers la 
mer, équipèrent tous leurs vaisseaux- et forcèrent à 
s’y embarquer sans distinction quiconque -paraissait, 
par sa vigueur, propre à rendre le moindre service. On 
arma ainsi cent dix vaisseaux en- tout; on y Ht monter 
un grand nombre (Tarchers et des gens de trait étran- 
gers, Acarnanes et autres; enfin on disposa tout le 
reste autant que le permettaient les nécessités du mo- 
ment et un pareil dessein. 

Les préparatifs à peu près terminés, Nicias, voyant 
les soldats découragés de tant de défaites sur mer aux- 

* Les taxiarques ne prenaient pas part aux délibérations dans 
les circonstances normales. 

• La partie qui se dirigeait vers Épipolæ , leur but étant de se 
concentrer sur le grand port. 
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quelles ils n'étaient pas habitués, et résolus néan- 
moins, faute de vivres, à risquer au plus tôt le combat, 
les assembla tous,et leur adressa pour la première fois 
quelques paroles d’encouragement. Il s’exprima en ces 
termes : 

LXl. « Soldats 'athéniens , et vous, alliés, -dans le 
combat qui va s’engager il y a parité pour tous; il 
s’agit pour chacun de vous , tout aussi bien que pour 
l’ennemi, du salut et delà patrie ; car, si nous sommes 
aujourd'hui vainqueurs sur mer, chacun peut espérer 
encore revoir son pays. Mais il no faut pas perdre cou- 
rage, ni imiter ces hommes sans aucune expérience, qui, 
malheureux au début dans les combats, mesurent en- 
suite toutes leurs appréhensions à leurs premiers revers. 
Vous tous qui m’écoutez, vous Athéniens, éprouvés déjà 
dans bien des combats, et vous,'alliés, associés à toutes 
nos luttes, rappelez-vous combien l’imprévu domine à la 
guerre ; ne désespérez pas de voir la fortune se ranger 
aussi avec nous, et préparez-vous à prendre une revan- 
che digne de vous, digne de cette armée dont vous 
voyez la masse imposante. 

LXll. «Toutes les mesures qui nous ont semblé utiles 
dans les circonstances actuelles, soit en raison du peu 
d’étendue du port et de la multitude des vaisseaux, 
soit pour parer au mal que nous ont fait précédem- 
ment les troupes ennemies disposées sur les ponts, 
nous les avons étudiées et adoptées de concert avec les 
pilotes. Nous embarquons quantité d’archers et de 
gens de trait, une foule d’hommes que nous nous fus- 
sions bien gardés d'employer dans un combat au large, 
où la pesanteur des bâtiments aurait nui à la science 
de la manœuvre, mais qui , dans la nécessité où nous 



Digitized by Google 




253 



HISTOIRE 



sommes ici de livrer du haut de nos vaisseaux un 
combat de terre, nous seront utiles. Quant aux bâti- 
ments, nous opposons de nouvelles dispositions à celles 
de l’ennemi; contre leurs antennes massives nousaurons 
des mains de fer qui, une fois jetées sur eux, ne laisse- 
ront pas à leurs bâtiments, pourvu que les équipages 
fassent ensuite leur devoir, la liberté de reculer apres 
un premier choc pour revenir à la charge. Car, telle 
est la nécessité à laquelle nous sommes réduits î il 
nous faut, sur nos vaisseaux, engager un combat de 
terre ferme, et par suite ne pas rétrograder, ne pas 
permettre à l'ennemi de le faire , si nous trouvons 
avantage à cela; d’autant plus que toute ia côte, à l’ex- 
ception de l’espace occupé par notre armée de terre , 
est au pouvoir de l’ennemi. 

LXIII. « Songez à ce danger et combattez à outrance, 
sans vous laisser acculer au rivage ; tombez sur l’en- 
nemi, vaisseaux contre vaisseaux, et ne lâchez pas 
prise avant d’avoir exterminé sur le pont tous les 
hoplites. Cette recommandation s’adresse aux ho- 
plites plus encore qu’aux matelots, puisque cela re- 
garde principalement ceux qui sont sur le tillâc, et 
que c’est surtout l’infanterie qui peut maintenant nous 
donner la supériorité. Quant aux matelots, je les 
exhorte à ne pas se laisser trop abattre par leurs mal- 
heurSf je les en conjure même, maintenant que nous 
^yons sur les ponts de meilleures dispositions et des 
vaisseaux plus nombreux. Et vous aussi , songez à 
votre existence si douce , si digne d’être sauvée de la 
mine, vous qui, réputés Athéniens sans l'être réel- 

• 

‘ Les Métoques. 
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lement, faisiez radmiralion de la. Grèce, par la .cqiï- 
naîssance (le noire langue clVimilalion de-no» mœurs-, 
(piTYiarticipiez 'autant que nous aux avantages fie notre 
domiiration, plus que n(?«s-tnêmcs aux garanties que 
TOUS y trouviez contre tonte offense, Ct à la sccurit'c que 
donnait la feifeur imprimée à nos sujets. Seuls; vous 
vous êtes librement associés à notre empire j vous ne 
sauriez, sans injustice, le trahir aujourd’hui. Pleins de 
mépris pour les Cprlntlùens, que vous avez sortvent 
vaincus, pour les Siciliens dont nul n’à'Osé' tenir de- 
vant vous 'tant que notre marine était florissanlej 
fumiez sur e>ix, et montrcz-léùr que, irrénîe après vos 
désastres et malgré votre aüaibliascmeui ; volse séicnee 
l’emporté çncore'sur la témérité qui a réussi à d’autres. 

^XIV. « El vous, . A.lhéjiiéns, je tous rappolfe en 
outré que Vous n’avéz laissé derrière .vous ni floltc 
comme celle-ci dans lès arsenaux, ni -hoplites dans la 
force de l’ége : d]^s lors, si voiîs aviez le malheuf' de ne 
pas vaincreVvos ennemis d’ici 'feraient voile aussitôt ' 
pour votre palne; lés concitoyens que vous y avez 
laissés seraient incapables dé faire face à la fois aux en- 
nemis qui les entotirent et à ceux qui viendront d’ici. * 
Vous tomberiez donc biéutôt, vous, au 'pouvoir des Sy- 
rarusains,— et vous savez avec quellcli espérances voiis 
les avez attaqués, --eux, entre Icsîihains des Lacédém'o- 
iiieiis. Dans lui seul-pt même combat, vous'avci? en 
vos mains le sort des uns et des autres r redoublez dortc 
plus que jamais d’efforts; songez lotis ensemble, et 
oliacuh en particulier, quMci , sur ces vaisse.1ux-, vous 
concentrez en vous cl l’armée do terre des Atliéniens, 
et la flotte, et la répUblique'enticro, et le grand nom 
d’AlIvèneis. En fece dé tels inlérôTs, c’est le cas ou ja- 

■ II. ' . . 22 
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mais pour cliacmi de vous .de monlrcr la supéiiorilé 
qu’il iiciil avoir les talents, jiiiu le equraJ'C', dans 
son, intérêt propre et [tour le sailli de imis. »• . 

L\V. Nicias, après cette çxliortîition, ordonna sur- 
Ic-cliamp d’einliarquer. r.ylippe cl les Syracusains 
comprireivl aisément à ja vue. de ces préparatifs, que 
les At|liéniens allaient livreu un combat naval ; ils 
édaienld-ailleiu s in/ormésmê'ine de l'emploi dos mains 
de fer (dans l’altaque. il» y ponrvureiU commet tout 
le reste , et garnirent de |)eali.\ la' proue et la. partie 
baille dçs bâtiments, sur une grande étendue, afin que 
Je cr^mppn J lorsqu’on lejelterail,. glissât et n eût pas de 
prise. Tous les préiiaratifs terminés , les généraux et Gy- 
lip’pe. exborlèrenl leurs soldats et leur parlèrent ainsi: 

. I.WI;. « Syrac’usi\inseliiHiés,nmisavonsfaitjusqu’icr. 
’dc grandes cboscs, et ce qui nous reste à faire'.dans le 
prociiain.çombal ne sera.pas moins .grand: la plupart 
d'enlrp vous le cpmprennont, ccscmlde, à en juger par 
l’ardeur que vous y apportez. Sicependanlil était quel- 
qu’iutqui ne le vit pas suffisamment,. voiçâ qui le con- 
vaincra : les Athéniens, cn^^^rivant dans ce pays, 
voulaient,’ asservir la Sicile d’aboTd, puis, en éas de 
succ^*, le Péloponnèse et Ja Grèce entière; leur jhü.s- 
sance. était la pTlis;'grarKlc qui ail jamais été parmi les 
Grecs, et dans le passé et dans le présentGet é'çsl vous 
qui les prcmiers.avpz psé leuij tête à leur marine, ûis- 
Irumenl de toute. leur puissance! Déjà vous les avez 
plusieurs^ fois, vaipeus ‘sur mer, ef vous allez vraisem- 
blablement les vaincre ’pncorc. Car, qnqnd on a échoué 
précisément sur le point où l’on croyait à sa snpério-, 
rite, l’opinion qu’on avait do ^i descend dès lors aiir 
dessous d.’etle-même bien plus (pie si Tou n avail pas.eit 
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cette présomption -, autitnl oji est resté en deçà de'ses 
ofgucineuses •espérances, a'ntant oft tombe p;ir le dé- 
oonragomqdl !ul-dessons de sa pin^ance réelle. Ce sen- 
timent, les Athéniens doivent ré^nouvoi’ niàinlenapt. 

LXATI. « Pour nous, l’andacc qui, à l'oi-igine, nous 
faisait, sart<5 expérience cifcorç, allTonler Tes périls, re- 
pose mainlcnafit sur nn fondement pins certain; il s'y 
joiot la ferrée croj'ahce à notre supériorité milifîtire, 
puisque notis avons vaincu Tes troupes les plus esti- 
mées; double motif d’csfiérancc ! et, en général, d’ans 
les entrcprisefe, on ose d’autant plus qn’on espère da- 
vantage» 'Quant aux emprunt? faits par l'ennenn à des 
dispositions qucj'babitûde nous a rendues familières-’, 
ils lie sauraient, en aû'cun'cas, nous tretuvér en défaut. 
Eux ail contraire derogenPà''leurs usages en couvrant 
leurs" ponts d’une foule d'hoplites, en embarquant 
quantité de geiis de trait, Acarnanes et autres, mi^rins 
de terre ferme*,' pour ainsi dire', qui lie sauront pas 
même trouver une position pour lancer leur trait. Est- 
il possible que ces gens-là ne mettent- pas le trouble à 
bord, et que le ballottage auquel ils ne sont pas faits 
ne les jette pas en désordre les uns sur les autres'? S'il 
en est parmi vous qui s'^inquiètent de ce que nous 
n’'anrons pas en ligne le môme nombre dq bâtiments , 
sadiéz que même la multitude de leurs vaisseaux ne 
leur sera d’aucune utilité ; car, dans nn espace étroit; 

une flftttc nondlirouse cédera pliis difficilement à la 

• • ' » * * 

'• Il s’agit des' dlspopüons navales, et eii particulier des ho- 
jilKes installés sur les ponts des navires. ' 

* Xepaaîci, habitants, de la terre, est ici un tetme de mépris 
auquelS’épond exactement notre expression murin de terre ferme, 
le iand-lubbers des Anglais. 
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manœuvre cl offrira plus de prise aux mr^ens'd’alla- 
que dont nous sommes pourvus. L’axacle vérité, fiez- 
vous-en à des renseignements que nous croyons’ cerr 
lain« , c’est qu'accablés sous le. poids de leurs maux , 
poussés à bout par l'excès de leur détresse, ils sont com- 
plètement démoralisés; comptant moins sur leurs. pro- 
pres ressources quersur Te hasard d’un cffprl désejuiré, 
'ils veulent faire une tentative telle, quclfc» soit |>our 
gagner le large ch f(*(;ant le passage, soit pour s'ôuvrir 
ensuite une retraite par terre; car ils sentent <iue rjcn 
ne saurait être pire que leur situation actuelle. 

LXVIII. « Jetons-nous donc aveccolère au'niilieu de 
ce désordre, sur ces ennemis acharnés, donlla fortune 
se livre d'elle- même à nous; songeons que rien n'est 
plus légitime que de vouloir satisfaire son ressenti- 
ment sur un adversaire, en représailles de ses attaques;, 
que rien en-même temps q’est plus doux; le^ proverbe 
le dit, que de .se venger d'un ennemi, comme nous 
allons. pouvoir le faire. Ce sont des ennemis,' vous le 
savez tous, et .des ennemis acharnés, eux qui sont 
venus dans notre pays pour l’asservir , et qui . s’ils 
• eussent réussi, auraient imf>osé aux hommes les [dus 
èruels traitements, nux enfants et aux femmçs le 
comble de l'ignominie, à la république entière le plus 
honteux de 'tous les noms'. Vengc?-vous donc; qne 
personne ne mollisse, et croyez n’avoir rien gagné, s’ils 
font imjnméirienl leur retraite ; car,,momc vainqueurs, 
ils ne veulent pas autre cliose. Mai? atteindre, comm’6 
tout nous le promet, le but de nos espérances, châtier 
nos ennemis, donner à ia Sicile, en possession déjà 

* * Républi(lue d'esclaves. 
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de la liberté, une liberté mieux assurée, voilà une vic- 
toire vraiment belle. Quant aux risques,. c'est ici. une 
de ces occasions bien rares, où l'on &ipe‘u à perdre en 
cas de revers, tout à gagner si on réussit.» 

LVIX. Les généraux syracusains et Gylippe, après 
avoir exhorté ainsi leurs .soldats, saçbant que les Athé- 
niens embarquaient, se bâtèrent d’en faire autant. 
Nicias cependant, effrayé de la situation, voyant l'éten- 
due et l'imminèncc (lu danger, piiisqu'on touchait au 
moment de l'action, sc figurait,' comme il arriye tou- 
jours dans les grandes occasions, qu'en fait toutes 
leurs dispositions laissaient 'à désirer, et que môme 
leurs exhortatLons étaient insuffisantes. Il appela donc 
de nouveau chacun des triérarques, et, les interpellant 
par leur nom, par leur surnom paternel ' , avec indi- 
cation de leur tribu . il pria: coux qui jouissaient de 
.quelque considération personnelle de ne pas trahir leur 
propre gloire, ceux qui avaient d'illustres ancêtres de 
ne |>as ternir leur nom ; il leur rappela leur. pairie en 
-pos essioH d'une liberté sans égale, riudépendauce 
garantie à tous dans la vie privée; il leur dit, en un 
mol,, tout ce «pie |)eut suggérer une pm;eille extrémité 
à un hommoqui ne craint pas de paraiire répéter des 
• phrases vieillies, (Iqs lieux communs applicables atout, 

. ' .Les fils portaient cuinine surnom le nom de leur ptTe.' Nicias 
flattait leur vanité en jtarni.ssant les ‘connailre parfaitement, 
c'était dans ce but qu’il nommait même la tribu à laquelle ils 
appar enaient. A Ronie,1es eaii.lidnts aux charges avaient des 
esclaves noiiiniés nomeHtt(itêurs, chargés de leur dire à l'oreille 
les noms de tous les oitoyens qu'ils rencontraient et meme les 
particu'arités de leur vie. Ils pouvaient, en les abordant, leifr 
parler <le tout ce qui les intéressait. Tous lès grands Conquérants 
ont pratiqué ce même genre de flatterie à l'égard de leurs soldats. 

i. 
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— les femmes, les 'enfants, les dieux paternels,'^ 
pourvu qu'il fasse enlemlre ce qu'il croit ut'rlc diins le 
trouble dn nroment. • * 

Nicias, après avoir dit^ non tout ce qu'il eût voulu, 
mais ce qui lui paraissait indispensable, se retira cl 
conduisit l’armée' de terre stir le rivage. Il étendit 
sa ligne- le plus possible, afin de soutenir d’autant 
mieux la confiance ffe ceux qivi étajent sur les vais- • 
seaux. Démo'sthènos , Ménaitdre "et Eutliydcme qui ' 
commandaient à bord de la flotte atlréniennc, -.parti- 
rent cbadin leur station, et se dirigèrent aussitôt 
vers -le barrage du port et le passage qu’on yavait laissé 
libre, afin de le forcer 'et de gagner le Idi gc. 

LXX. Déjà les Syracusains' et lèurs alliés avaient' 
pris position avec le môme nombre de vaisseaux à peu ’ 
près que dans le précédenl combat : line partie gardait ta 
pas^e^les autVes étaient échelonnés autour du port, afin- 
de fondre sur les Athéniens de tous les côtés à la fois, et 
de' pbuvoir en même temps être secourus par les trou- 
pes de terre,' de quelque côté qu’ils abot'dassent: - 

Siéanus et Ag'atharcbus cotnmandaient la üottë syra- 
cusaine et formaient les deux ailes ; Pylhènc et les Co- 
rinthieng occupaient le centre. Une. partie des Athé- 
niens SC porta contre le barrage, enfonça au premier 
choc la division qui le gardait, et se mit en mesure de 
rompre'cet obstacle. Mais ensuite, les Syracusains et, 
leurs ajliés s’étant précipités Sur eux de toutes parts, 
le combat sVngagea bon plus seulement auprès du 
barragff, mais dans l’intérieur du port. Il fut acharné- 
et hors de comparaison avec les\précédcnts : il" y 
avait de part èt d’autre même entraînement chez les 
matelots toutes les fois qu’on leur ordonnait d’atta- 
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qiier,, même ardeur, mêYne ri\\ali(é de science et d’ha- 
hileic cfiez les pilotes. Les soldats de niaride -sur les 
|K)nls s'efforçaient, cjuand les Mliments Ibiidaient l’iin 
sur l’autre, de ne- pas rester au-dessous du reste de 
l'équipage. Ch^un eiilin «'appliquait à se distinguer 
entre tons au j^stc qui lui était assigné. Jamais vais- 
seaux aussi nombreux lie combattirent dans airte en- 
éeinte aussi resserrée, pnisque les deflx Hottes rcunies 
ne fbrmarenl guère moins de deux centsnavîres. Aussi 
les éperons furent-ils de peu d'usage, par suHe du dé- 
faut d'espace et de l'impossibilité où l'on était soit de 
reculer sur la pou'pe, soit dépasser entre les bâtiments 
eiinemîs. Le plus fréquemment, les vaisseaux ve'nant â se 
reucontrer, en fiiynutou en attaquant, on combattait 
bord à l)ord'. Tout le temps qu’un'b«\tiinent manoeu- 
vrait à portée d’un autre, les troupes placées sim le 
lillac lançaient sans relâche’ des javelots, des-iraits, 
des jnerres: venait-on â s’aborder, les soldats'de ma- 
rine luttaient corps à corps, s'efforçant de -part et 
d'autre de moiHer sur le bâtiment ennemi. Souvèiil 
même ll arr^a,' par le défaut d'espace, qu’un bâtiment 
engagé par l’éperon daTts un autre était éperonné à 
son tour par un troisième, et qu’ainsi deux navires et 
plus étaient comme enclmîfiés à un seul. Chaqne pilote 
avait à pourvoir en ntême temps à la défense, à l'-atta- 
qne, et cela non point contie un seul ennemi, mais 
contre’unc multitude, et dans toutes les directions. 
Un tumulte effroyable, s’élev’ant do celte foule de vais- 
seaux qiii s’eiîtrechoquaient , frappait d’épouvante et 
couvrait là voix des maîtres de rame. De part et d’au- 
tre leurs exhortations, leurs cris se mêlaient au tumulte, 
soit pour commander la manœuvTC, soit pour.animer 
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au combat : div côté des Athéniens, iJs criaient qu’on 
forçât le passage, et qu’on coirtbaltit à outranx'é, main- 
leiianl ou jamais, pour ic salut, pour le retour dans la 
pairie; du côié des Syracusains et de leurs alliés, 'qu'il 
sérail beau de fermer la fui le à ronnemi, el d'ajouter 
cliacun à la puissance de leur pairie par la vicloire. 
Les généraux, sur les deux tlollcs, s'ils voyaient quel- 
que vaisseau reculer sans nécessité, appelaient Jes Irié- 
rarques par leur nom, et leur demandaient, ceux des 
Alliénicus, si celte terre vers laquelle ils fuyaient et où 
tout était ennemi pour eux,,Jeur était devenue plus 
clièrè que la mer dont tant do travaux leur avaient ac- 
quis l'empire-, ceux des Syracusains, si, sachant que 
l'ennemi u'avail rien tant à cœur que de s'enfuir, ils 
allaient fuir eux-mêmes devant des fuyards. 

LXXI. Pendant que la lutte sur mer se balançait 
ainsi, les^deiw armées de terre étaient en proie à une' 
cruelle perplexité et*à une violente agitation : les indi- 
gènes ambitionnaient un succès pjusgiorieux encore^ les 
•agresseurs redoutaient des maux |Uus grands meme 
(|uc ceux du moment. Comme tout l'espoir des Athé- 
niens reposait s»,ir leurs vaisseaux, rien, n'égalait l'cjccs 
de leurs inquiétudee sur le résultat-, leurs regards 
d'ailleurs ne pouvaient embrasser que fort inégalement 
du rivage les incidents de la lutte: comme 1 action so. 
passait à pou de distance, el que tous ne pouvaient, 
apercevoir en même temps Ip mémo point, ceux qui 
voyaient d’un côté les leurs victorieux, reprenaient 
courage el conjuraient les dieux de r\e pas leur fermer 
toute chance de salut. Ceux au contraire (Iqiit les re- 
gards tombaient sur un poLiil où l’on avait le dessous, 
poussaient des gémissements et des cris; la vue de ce 
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iqui se passait les jetait dans un abattement plus pro- 
fond anrore que celui des cumbaltauts. D’autres enfin 
suivaient le combat syr iui point où il était balancé;au 
milieu de l’indécision prolongé^de la lutte, leurs corps 
mêmes rcproduisaientlesmOnvenjentsctlesalternativcs 
de leurs pjinsées. Leur anxiété était liorrible; car à cha- 
que instant ils touchaient au salut ou à la rùine.^Tant 
que la lutte se maintintindéciseon entendaiten même 
temps dans l'armée athénienne des lamentations, dçs 
cn’si vainqueurs! vaincus! et toutes ces exclamations 
(jivcrscs qui, dans un grand péril, doivent nécessaire- 
ment s'élever du milieu d’une nombreuse armée. 

Sur les vaisseaux on ^ait en proie aui mêmes an- 
goisses, lorsque enfin les Syraqusains et leurs alliés, 
api;ès une lutte longue et opiniâtre, mirent en fuîle 
les Athéniens, les poussèrent vivement et les poursui- 
virent en criant,, en s'animant mutuellement, jusqu’au 
rivage. A ce moment tout ce qui restait de l'armée 
navale, tout ce qui n’avait pas été pris à la mer se pré- 
cipita au rivage dans toutes.lcs directions et vint re- 
tomber sur le camjpi.. Dans l'armée de terre la diversité 
des impré^sioos avait fait place à une explo'lsion una- 
nime de gémissements et de lamentations; la conster- 
nation était partout; ceux-ci couraient au secours des 
vaisseaux, ceux-là à ce qui restait des retranchements 
pour les défendre, d’autres enfin, — et c’était le plus 
grand nombre, . — ne songeaient déjà plus qu’à eux- 
mêmes et aux moyens de se sauver. Jamais on ne vit 
dérnoralisation plus profonde : leuf situation était 
exactement ccJle qu'ils avaient faite eux-mêmes aux 
Lacédémoniens à Pylos : la flotte lacédémonicnnç 
anéantie, sa destruction entraînait la perte des guer- 
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riers 'descendus dans l'île 5- do infime il n’y avait alors’ 
pour les Alh’énicns aucune chance d’éehapper par 
terre, à moins de quelque fivéncmertt 'en dehors de 
toutes les prévisions. ' • 

l.XXll.' Le combat urait été acharné, cl heiuicbUp 
de vaisseaux, beaucoup d’Iioiriines avaient péri de part 
et d’autre. Les-Sytacusains et leurs alliés, après la 
victoire, reoueillirent les débris des navires et leurs 
morts, retournèrent- à la ville et dressèrent uik tro- 
phée. Les Athéniens, succombant sous l’excès de leurs 
maux, ne songèTrenl pas même à réclamer leurs morts 
cl les débris 'de leurs vaisseaux; ils méditaient de 
partir sans retard In nuit même. Démosthènes, s'étant 
rendu auprès de Nicias, ouvrit l’avis d’équiper de nou- 
v(^i ce qui restait de vaisseaux et de forcer le passage, 
s’il était possible, au, point du jour. Il ajouta qu’ils 
avaient encore plus de vaisseaux propres au service 
qimlcs ennemis ; et, en effet, il en l'estait aux .Athé- 
niens environ .soixante, cl à leurs adversaires moins do 
cinquante. Nicias se rangea à cet avis; mais lorsqu’il 
fut question de s’embarquer, lés manns s’y refusèrent : 
frappés de leùr-défaile, îls désespéraient de vaincre 
désormais et n’avaient tous qu’une môme pensée^ celle 
d-’opérer leur retraité parterre. , , 

LXXIII. Cependant Hermocrales de Syracuse 'avait 
' soupçonné Jenrà desseins i pensant que, si une armée 
hussi nombreuse ste relirait par terre et s'établissait 
sur quelque pojht de la Sicile, il était à craindre qu’elle 
ne vonlitl recommencer fa guerre contré eux, il va 
trouver les magistrats et leur expose, en donnant ses 
molîTs, qu’on ne doit pas laisser l’ennemi s’échapper 
pendant la nuit; qu’ilffaut sortir en masse, Syraclisains 
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et alliés,.barrioader les eoules, occin)«r à l’avance les 
(lélilés^t les garder. Les magistrats étaient eut ière- 
orcnt d'accord avec lui. sur ce point, et jugeaient ia me- 
sure opportune; mais ils'ne croyaient pas qu'il fût aisé 
■d'amener à J’obéisgance des hommes qui , après une 
grande bataille «avale, s'-abandonnaient avec bonheur 
au repos, surtout au mjlieu. d’une fêté; — car il se 
trouvait qu'on célébrait chez eux', ce jour-là, un saci^- 
fice à Hercule. — La plupart , dans la. joie de la vic- 
toire et l’animation' de Ja fête^ s'étaient mis à boire, 
et on leur persuaderait tout au nipnde plu tôt. que de 
prendre les armes et.de faire une .sortiç à ce moment. 
Cette, difficulté parut insurmontable aux magistrats, et 
, Hermocrates neputles convaincre.. Il eût donc recours 
au stratagème suivant: craignant que les Athénien^ ne 
prissent les devants, et ne franchissent librement pen- 
dant la. nuit les pasages- les- plus diÏÏicilçs, il ehvçya, 
une fois la nuit. venue, quelques-uns de scs amis et 
des eavQliers vers le camp des ennemis. Une fois arri- 
vés à portée de la voix, ils ajîpelèrent quelques per- 
sonnes, en se. donnant pour amis des Athéniens;— car 
Nicias recevait de la ville des avis sur la situation îp- 
térieure. — fis firent dire-à Nicias dç ne pas mettre 
son acmée en moirveraent la nuit, les routes étant gar- 
dées par les Syracusaihs, et de. faire ses préparatif» à 
loisir pour partir au jour. Après cet avis ils sç retirè- 
rent. Ceux qui l’avaient entendu en informèrent les 
généraux aAhéuiens. > - . • ' ^ 

LXXl.V. Ceux-ci, sur ce rapport, se tinrent en repos 
la nuit, sans soupçonner, stratagème. Puis-, .du 
moment où ils n^étaient pas partis sur-le-ichamp^ ils 
crurent dcvoiratlendre encorg le jour suivant, afin de 
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laisser aux soldats le temps' de faire autant que possi- 
ble des dispositions les plus indispensables, et de 
prendre avec eux en partant tout ce qui était stricte- 
ment nécessaire pour vivre; chf ils abandonnaient lotit 
le reste. Gylippe, de son côté, sortit dé la ville avcé 
la'rmée de terre, deà Syracusams, prjt les'devants, et 
intercepta des contes dans, la'direclion que devaient 
suivre vraisemblablement les Athéniens: il occupa jes 
gués des riviêres'et des ruisseaux, et choisît’ses posi- 
lioqs ppnr attendre renncrni et lui barror’le paSsage. 
En môme temps la Hotte se rapprocha du rivage et se 
mit à'rcmorquer les vaisseaux athéniens. Whlention 
des Athéniens était de les incendier tous; mais ils n’a- 
varenfr pu en brûler qu’un petit nombre. Les autres, 
abanchtmn^s au hasard sur la côte, furent remorqués à 
loisir et- sans aucune opposition vers la ville. * 

I.XXV. Enlin, quand IS’icias et Démbsthcites jugèrent 
les préparatifs suffisants, le départ de l’armét eût lieu, 
leSurlendemain du combat naval. La situation des Allté- 
qiens était aflreusc à bien des égards : ils parlaient 
après avoir perdu tous leurs vaisseaux ; au lieu do 
vastes espérances, i| ti’y avait plus que périls pour eux 
et pour la république. Même l’abandon du çam[) était 
pour la Vue, pour l’àme de rhaeun*, un spectacle na- 
vfanU les morts restaient sans sépulture; celui qiii 
décôuvrait i|n des siens gisant à terre était saisi do 
douleur et d’elfroi. Ceuxqu'on délaissait \ivanls encore, 
les blessés et lés malacjcs, inspiraient à ceux qui par- 
laient plus de compassioji encore que lc>s morts, et 
élaicnl en effet plus à plaindre. Leurs siqiplications, 
leurs gcraissemenls jetaient l’armée dans une affreuse 
perplexité; ils adjuraient de les emmener; ils appe- 
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laient à grands cris lotis ceux de l'ours amis, de leiirs pa- 
rentBqu’ils apercevaient j ils sti slis^iondaientà leurs corn- 
pagnGirs de tente au moment du dépai t et les suivaient*' 
adssilomqn’ils pouvaient; puis, quand la force et l’éner- 
gie les trahissaient, ils restaient 'abandonnés, non sans 
faire erftcpdre des cris d'fmpré(*alion et de désespoir. 
Aussi l'armée entière, plongée itans les larmes et la 
eonslernalion, avait peine à S’éloigner ; et pourtant c’é- 
, lak une terre ennemie fies maux qu’ello y avait déjà . 
soufférls, ceux qu'elle redoutait encore dans utf avenir 
inconnu étaient de ceux qu’^aucunes larmes «e sau- 
riMcnt cgalerj A un immense déoouragemenf se mêlait 
la honte de leur profomle liumiliatjon. On eut cru voir 
une place pHse d’assauf, luio ville considérable fnyafit 
tout entière; car la nmltiti de ipii marchait là réunie 
ne formait pas moins de quarante piille hommes, et . 
•tons s’en allaient chargés d’objets dix-efs, chacun ayant 
•pris ce .qu’il avait pn trouver d’ut i lu.* Les hoplites 
mèincsct lescàvalicrs portaient sous les m-mes leurs 
vivres, contrairement à l’usage; les uns parce {pi’ils 
n’avaient.plus de valpts, lesrantres parçe qit'lls s’en 
< défiaient.— tt, en effet, la désertion, qui avait com- 
mehec' depuis lôugtemps\ devint -alors ‘générale. 

Les provisions tiu’ils cmporlaieivl n’étaient mêm'e pas 
suffisantes ; .car il n'y ayàil .plus , de vjvres au camp, 
'^uoiipie la vue des ibau.x d'autriii,- la pufilc des souf^ 
frances, le grand nombre des conipagnons de mallïeur 
apporte;uucerti)in soulagëment, leur situation ne leur 
en semblait pas moins intolérable, eu égard surlout-à 
l'éclat et à l'orgueil des débuts, comparés à l’Iiurnilia- 
kion da/dénoûment. Jamais, .eh effet, a rtnée' grecque 
n’avail passé par d'aussi extrêmes vicissitudes : venus 
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pour asservir les autres, ils s’qu i^lJaiQnl redoutant 
peur eux-mêmes l’esdavage; aux invocations et adx 
péans 4u départ avaient succédé les sinistres laraenta- 
tipns du reloue; partis siir leurs' vaisseaux ^ ils revp- 
naiout à pied , plus conûants dans leurs hoplitps que 
dans leur mariné El cependant tout cela leur senfc- 
l^lait tolérable, comparé à rimmciisilc ,du péril cncoré 
suspendu sur eux.-. ‘ . . > ^ 

LXXVl. Nicias, voyaqt l’abattement de l'armée et 
le ciiangémcnt. qui s’y était opéré, parcourut Jes 
rangs i>our distribuer des consolations et. des encou- 
ragements appropriés aux circonstances. L'ardeur qui 
l’animait, le désir de faire parvenir le plus-loin possi- 
ble dqs consdls utiles, donqaient plus de force cncore à 
sa voix,- ptus de retentissement au,\ paroles qq'il je- 
tait à chacun de ceux qu'il approchait. 

LXXV’Il. « Maintenant encore, et quelle qiffe soit 
.notre situation, ^il faut. Athéniens cl;ijlié^, conserver 
l'cspéraiKe ; d'autres, avant noûs, se sont sauvés de 
dangerS'Sembla'bles et même plus terribles', 
malheurs et .des souCTranecs imméritées ne vpuS fas-‘ 
.sent donc pas désespérer- de vous-mêmes. Et moi aussi,' 
sans être plus vigoureux qu’.aucun de vous,. — vous 
voyez au contraire en quel état 'm’a nus ta maladie, — 
sans le céder^ ec semble, à personne ni sous le rap- 
port des jouissances de la vie privée, ni a aucun autre 
égard, je suis ballptté dans un même [)éril avec les 
plus misérables'. El pourtant ma vie a été consacrée à 



' Thucydide note ce fait comni’e une étrange anomalie dans la 
situation des' Athéniens, dont tonte la pujs&ancé résidait dans la 
marine. , ^ 
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dé notïibreiises prRtiffues de piété envers les dfeux^ 
ma conduite a ^té juste, irréprochable envers les hom- 
mes. Aussi j’ai une ferme cohnance danS l’avenir : si 
des maux immérités nou&'cITraieiit maintenant, peut- 
être vont-ils cesser. Car le bonheur de nos ennemis a 
■Rssc? duré 5 et -si notre expéditirm a birensé quelqu'un 
desdieuxj nous en avon^été suffisamment punis. D'au- 
tres avant 'nous ont commis tl'aii très adressions; ils 
ont agi en hommes, et leurs maux n’ont point dépassé 
ce' que peut ‘supporter riuirnanité. Nous aussi nous 
devons attendre maintenant de la divnnité un traite- 
ment plus clément ; car nous sommes plus dignes dé- 
sormais de la pitié des dienx que de leur colère. Jetez 
les yeihx sur vous-mêmes, et que la vue de ces hophtes 
si braves, si'nombrenx, qui'marchent ici en bon ordre, 
vous garantisse dn découragement. Rélléchissez que, 
partout où vous vous arrêterez, vous formerez à l'ins- 
tant une ville, et qu'il, n’est aucune autre ville de .Si- 
cile qui puisse aisément vous rési'stcr si vous l’atta- 
quez, vous expulser si vous vous établissez quelque 
part. Veillez voiis-mêmes ê ce’que la marche ait'lien 
avec sécurité et en bon ordre ; que chacun n’ait ’• 
qu’une. sCTile pensée, c’qst que le lien où il sera forcé à 
cotnlrnttèe lui servira, s'il a l’avantage, et de-patrie et 
de remparts. Nous poursuivrons notre marche et la 
nuit et le jour-, car nos provisions sont courtes. Si 
nous gagnons quelque place amie, chez lés Sirèles qui 
nous demeurent encore fidèles par crairile des Syracu- 
sains, croyez-vous dès lors en sûreté. Des messagers 
leur ont été envoyés, pour qu'ils viennent à notre ren- 
contre et nous apituitent d autres |irovisions. Songez, 
en un mot, soldats, que la nécessité voûS fait une loi 
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du ‘courage, puisqu'il n’y _a prèg d'ici auqun liqu qui 
puissq vous^ servir d’asile si vous mollirez. Si au con- 
traire vous échappez maintenant à l’ennemi, vous rever- 
rez tous un jour les olqets de vos désirs, -et vous en 
|iarliculicr, Athéniens, vous rendrez à la république, 
malgré ses désastres actuel.fi, sa grandeur cl sa puis- 
sance. Car ce qui" constitue une ville, ce sont les hom- 
mesj et non des murailles, ou. des vaisseaux videS fie 
défenseurs. ». 

LXXVIII. Niqias, tout en adressant ces exhortations, 
parcourait les rangs de l’armée ; s’il apercevait qufelr 
que part des soldats dispersés et marchant sansordre, 
il les réunissait et rétablissait les rangs. Dcmosthèncs, 
de son côté, faisait les memes rècommandations aux 
troupes sous ses ordres. Le corps d'armée de Nieias 
mâi’chait formé en carré long; celui^de Démoslhènés 
suivait ; au centre des hoplites étaient les porteurs de 
bagages et le.gros de la multitude '. Arrivés au passage 
de l’Anapus, ils trouvèrent Un détachement des Syra- 
cUsains et de leurs alliés en bataille le long du fleuve ; 
ils le culbutèrent, occupèrent le passage et poussèrent 
en avant. La cavalerie syracusainé volt’igeail autour 
d’eux eties harcelait, pendant que les troupes légères ' 
les arcablaient de traits. Les Athéniens franchirent cq 
jour-là environ quarante stad^, et bivouaquèrent sur. 
une éminence. .Le lendemain, ils somirenten marche de 
bonne heure, firent environ vingt stades; et descen-- 
dirent dans une plaine où Us campèrent. Cet endroit 

* Thucydiite désigne toujours par ce mot les troupes légères , 
celles qui n’étaient pas Complètement armées et ne coniptarent 
que coipme accessoire. . ' > * 
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étant habité, ils ^voulaient tirer, des maisons quelques 
vivres et de l’eau pour envportcr avec eux; CRr en avant, 
sup la roule qu’ils devaient suivre, l’eati était rare 
pondaiij. un grand nombre de stades. Pendant ce temps, 
les Syracusains prirent les devants et murèrent le pas- 
sage qu'ils devaienUfrancliLc : c’était une colline d’une 
forte assiette, bordée de part et iKautre de ravins es- 
carpés; on l’appelait le roc Acréon Le lendemain 
les Athéniens continuèrent à avancer. Les Syracusains 
. et leui;s alliés* avec une nombreuse cavalerie et des 
trou| es légères non moins nombreuses, leur barraient 
Je chemin, les accablaient de traits ot voltigeaient sur 
leurs flancsr Après avoir longtemps combattu, les Atlié- 
niens retournèrent à leur même campement;- mais ils 
n'y- trouvèrent plus les mêmes ressources, la cavalerie 
ne leur, permettant pas de s’écarter. 

lAXlX. Ix malin, ils levèrent le camj), se remirent 
en marche, et à force d’éll'orts parvinrent à la colline 
forliliéc.’ Là ils trouvèrept devant cûx l’infanterie 
rangée au-dessus du retranchement, én colonne pro- 
fonde; car le lieu était étroit. Ils poussèrent en avant 
et attaquèrent la muraille. Mais, criblés de traits (tar 
les ennemis étagés en grand nombre sur les pentes, 
et qui de haut visaient plus sùrçrnent, ils ne purent 
forcer le passage, battirenten retraite et prirent quel- 
que re^ws. A_ ce moment sprvint un orage mêlé .de 
pluie, cpmme il -arrive fréquemment aux approches de • ' 
l'automne; rahajtemenl des Athéniens s'en accrut 
encore, et ils crurent que- Ipgf coi>spir:iit pour leur 
ruiné. Pendant qujls étaient arrêtés, Gylippe et les-' 

’ Lu ItorliB élevtie, • , - • * . 
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Syraciisains envoyèrcnV-un délRclicihonl élever un nôu^ 
veau relrapcheraent derrière ^eux, sûr la roule par où 
ils étaiens venus; mais ils envoyèrent de leur côté 
quelques troupes et déjouèrent ce projet. TouteTarmée - 
se retira unsuitc, Rp|Hiya davantage vens la • plaine j 
et y. bivouaqua. I.c lendemain iis reprirent leur mar- 
che èn avant. Les Syracusauis les entouraient de foutes 
parts, les attaquaient sans relAche et eh blessè'retit un 
f»rand nombre: si* l'armée athénienne marchait à eux, 
ils cédaient le terrain ;‘’si .elle^reciilait, ils fondaient 
sur elle; ils s’attaquaient surtout aux derniers rangs, « 
espérant, s'ils pouvaient déterminer la» fuite soi* un 
.seul point, jeter la pàniquo.dàns toute l'armée. I.ong- 
temps les Athéniens résistèrent à ce genre d’attaques; 
ils franchirent ensuite, cinq ou six stades en 'avant et 
liront halte dans la plaine. 4. es Syraciisains s’éloignè- 
rent de lcrtr côté et centrèrent dans lenr câtnp. 

• LXXX. Nicias et Démosthènes, voyant la détresse 
de l’armée*, le manque absolu de vivres 'et le* grand 
nombre de soldats blessés dans les ailaq[ues incessantes 
de l’ennemi, imagifièrent.’d^alluiîier, la nuit , une 
grande quaiTtité de feux, et de Caire filer l’armée non 
plus par la route qu’ils avaienf-d’abord résolu de sul- 
vre^ mais vors la mer en sens corltraire des positions 
gardées par les Syracusains. La direction .générale de 
lenr marche les fiorlail à l'opposé de Calanc, de l’autre 
côté de la Sicile; vers Camarina , -Géla et lés villes 
grecques et barbares ifc cette contrée. Ils allumèrent 
donc un grand nombre de feux et partirent de nuit. 
Mais ils éprouvèrent de ces terreurs paniques si com-' 
muncs dans toutes lès armées, surtout quand cites 
sont nombreuses, et pai’liculièreraent dans 'des mÿr- 
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ches de nuit, à travers un paÿs hostile, et dansie voi- 
sinage de l'ennemi; Le désordre se mit parnrii eux'. Le 
cofps" de Nicias, qui marchait en tête, conserva ses 
rangs et prit lîeaucoup d’avance ; cejui de DémosUiè- 
nes, qui fonmak la moitié de* l’armée et plus, se divisa 
et s’avança en désordre. Cependant, air point' du jour, 
ils arrivèrent au bord de, la mer, prirent la voie ap- 
pelée llélorine, et poursuivirent leur route. Leur but 
était, une fois arrivés au fleure Cacyparis, d^en suivre 
le cours-, *cn remonlant vers' l'intérieur; car ils espé- 
raient aussi rencontrerde.ee côté leS Sicèles qu’ilS 
axTiient mandés. As arrivèrent au bord du fleuve; mais 
là crtcorè fis se trouvèrent en -présence d’un détaclie- 
nient syracusain 'occupé à murer et à pafissader le 
passage. Ils lé forcèrent, traversèrent le fleuve, et, sin* 
les indications de leurs guides, continuèrent leur mar- 
che vers'Un autre cours d’eau nommé Érinéos^* 

I.XXXI. Cependant les Syracusains et leurs alliés 
s’étaient afverçus, dès qu’il fitjour^ du départ des Athé- 
niens. La plupart accusaient Gylippe de les avoir à 
dessein laissé échapiier. Ils reconnurent aisément la 
route qu'ils avaient suivie, se mirent vivement à leur 
poursuite et les* atlcignireut .à l’heure du dîner. La 
division de Démosthènes était restée en arrière, mar- 
charitplusjôntemenl et avec moins d’ordre, par suite de 
Jaconfu^onqui s’y était mrsependantla nuit; dèsqd’ils 
l’eul'ent jointe, ils fondirent sur elle et engagèrent le 
combat. . ï.a cavalerie syracuéaine enveloppa sans 
peine cette multitude disséminée, et- la refoula à 
l’étroit sur elle-même. La division de Nicias était en- 
ax’ant, à une distance de'cenbcinqtiante stades- Nicias, 
en efl'el, avait fait presser la marche, persuadé qu’en 
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pareil cas le moyen d’échapptT n’cst pas d’aUendre 
volontairenicnl rcnneini el de le rombaltrc, mois bien 
de SC æiisliaire le plus vile possible, en ne coiubâlla^t 
qu'à la dernière cxlréniilé» Démoslbènos, au contraire, 
s’élait Irouvé plus ex|>osé el d’une manièi’c plus con- 
tinue : car, marcbanl le dernier, il avait été le i>re- 
mier assailli par rennemi ; d'un autre côté, an moment 
où il apprit <pie les Syracùsains le poursuivaient, il 
avait moins songé à gagner du terrain qn’à se mettre 
en bataille, el, pendant qu'il perdait ainsi les instants, 
rennemi l'avait enveloppé. tJénéral el soldats furent 
frappés de stupeur : refoulés dans un clos entouré d'un 
^Mîlil mur, bordé <lc part el d’autre par une roule, et 
couvert d'oliviers, ils étaient de toutes parts accablés 
de traits. I.cs Syracnsiiins pivféraieni, avec raison, ce 
genre d'alla»jnc à une liilje. corps.à corps; car un 
combat en réglé contre des bommes au désespoir était * 
tout à l'avantage des Alliéniens. D’aillcni's, In succès 
désornniis assuré faisait que cbaciin se ménageait po\ir 
n’en pas perdre à l'avance le fruit, |»ersnadê que celte 
lactique suflisail pour réduire l'ennemi elVen rendre . 
maître. 

I.WXII. Tout le jour on lira ainsi sur les Athéniens 
et leurs alliés. Qinmd Gylippe, les Syracùsains ci lo<irs 
alliés les virent accablés de blessures, é|niisos de Souf- 
frances, ils firent proclamer d'aliord que ceux des in-, 
sulaires qui voudraient passer de leur côté seraient 
libres ; quelques babilanls des viüos, mais en petit 
nombre, |)assèrenl dans leur camp. /fout le i’esie de 
rAnmée de Itémoslbènes capitula ensuite et convint 
de livrer, ses armes, à la condition qu'il n'’y aurait au- 
cune viojence cpnlre.la vie îles personnes, qu'on ne les 
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ferait périr ni dâns les fers, ni par la privation du strict 
nécessaire. Tous se rendirent, au nomt)re de six itiille. 
Ils lüTcrent tout ce qu'ils possédaient d'argent, je fe- 
lèrent dans des boucliers retournés, et en repiplirent- 
quatre qui furent aussitôt portés à la ville. Nicias 
parvint le même jonr avec sa division au fleuve Érinéos, 
le traversa et établit son armée sur une éminence. 

. LXXXIII. Le leodcmain les SyracuSains l'attaquè- 
rent, lui apprirent que les troupes de Démosthenes 
avaient capitulé,^et le sommèrent d'en faire autant. 
Nicias, se déflant de cçt te déclaration, convint d'en- 
voyer un cavalier pour s’en assurer. Celui-cr, à so'n.4’e- 
tour, ayant confirmé la nouvelle de la reddition, il fit 
déclarer par un Imraut à Gylippe et aux Syracusains 
qu'il était prêt à stipuler, au nom des Athéniens, le 
remboursement de tous les frais de la guerre^ à -coil- 
dition qu'on le laisserait partir avec son ai mée. Comme- 
garantie du payement, il. offrait de fournir des otages 
athéniens, un homme par talent. Les Syracusains et 
Gylippe n’acceiîtèrent pas ces^ propositions; ils fondi- 
rent sur les Athéniens, les enveloppèrept de toutes 
parts, cf tirèrent sur eux jusqu’au soir. La division de 
Nicias n’était pds moins épuisée que l’autre ]iar le 
manque de blé et de provisions. Cependant elle, résolut 
de profiter du répit de la nuit poifr se remettre en 
route ; mais, au moment où on prit les armes, les Syra- 
cusains. s’en aperçurent et chantèrent le péan. I.Æ8 
Athéniens, voyant qu'ils ne pouvaient tromper la sur- 
veillance de l'ennemi, renoncèrent' à leur tentative, à 
, l’exception de trois cents hommes scujement qui forcè- 
rent les gardes et s'échappèrent la'nqitoù ils purent. 

LXXIV. Lp jour venu, Nicias remit l’arntée en mar- 
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che. I.es Syraciisains et lenrs alliés contimiaiènt à les 
harceléi* dans tous les sens, A tirer sur eux, et à les 
accabler de traits. Des Athéniens s’efforçaient de gagner 
h; lloiùe Assinaros :• refoulés ’dfe toutes’ parts par les 
charges d’une nombreuse cavalerie et par une^ nuée . 
d’ennemis, ils espéraient respirer un peu derrière le 
Ueuve, s’ils parvenaient à le franchir; l’épuisement et 
la Soif Tes y poussaient également. Arrivés sur les bords, 
ils- s’y précipitent sans ordre; cliacun veut passer le 
premier. L'ennemi qui les presse ajoute aux difficultés 
dn passage. Obligés de se 'serrer en avançant, ils se 
précipitent les uns sur les autres, se foulent aux pieds^ 
ceux-ci tomf)cnt sur les pointes deSjances, au milieu 
des bagagès, et” périssent* hvant de loucher le bord; 
ccux-lé s’embarrassent et tombent dans le courant. 
IjêsSyracusains, 'postés sur l’autre rivé, escarpée en cet 
endroit, tirent d’en haut sur les Athéniens occupés la 
plupart à boire avidement, et confondus on désordre 
dans le lit encaissé du flem"c. Lés PéloponnésPens des- 
cendent à leur snite et s’attachent surtout à égorger 
ceux qui sont dans le fleuve. | /eau, souillée dès le pre- 
mier instant, foulé bourbeuse et sanglatile; on' la l^it 
néannaoins, le plus souven'l on se la dispute les armos 
à la main. ' . *' 

I.XXXV. Dcji\ des monceaux de cadavres étaient en- 
tassés entre les rives, l’arméeét'ait anéantie ; une partie 
avait péri dans le fleuve ; la cavalerie avait détruit ce 
qui avait pu s'échapper. Nicias alors, sé liant plus à 
Gylippe qu’aux Syraciisains, se rendit <V lui ; if s’en re- 
mit entièrement à sa discrétion et à' celle des Lacédé- 
moniens, en le priant seulement do faire cesser le ea;-*' 
nage. Gylippe ordonna de faire dés prisonniers r tous 
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^çeuxque.lcs Syracu^ains, ne purent cacher — car il 
yen eut beaucoup de soustraits,^ — furent dès lors ame- 
nés vivants. On envoya à la poursuite des. trois cents 
^üi s’étaiept écbaçpcs la' nuit en forçant les gardes, et 
op les arrêta. Toutefois il n’y^eut que peu de prison- 
niers rassemblés au proflt de l’État, Ne s’étant pas ren- 
.dus par capil,ul<jition, comme les soldats de Démpsthè- 
nes % ils avaient été détournés pour la plupart; la 
Sicile entière epjut remplie. Lq nômbre.des morts fut 
considérable ; car ce fut un affreu.x carnage, et cette 
‘guerre de Sicile n'oflre rien de comparable. Bien des 
soldats périrent aussi dans les attaqneS'çéilérées.durant 
la marche. Néanmoins beaucoup s’échappèrent aii mo- 
•> ment même,, ou s’évadèrent après avoir étq réduits en 
csclavag'e.Catano leur offrit un -refuge. 

' . LXXXVI . Les Sjracqsains ej, leurs alliés, apirès s’être 
réunis, prirent avec eux le plus possible de prisonniers 
et de dépouilles, et retournèrent à la ville’. Ils descen- 
dirent tous les prisonniers faits sur les Athéniens et 
leurs alliés aicfond des carrières, comme dans le lieu où 
ifé^itJe plus facile de les garder. Quant à Niciaset à 
Démosthènes, on les égorgea, malgré Gylippc. Celui-ci 
e,ûl regardé comme un beau Iriorapbe ajouté à tousses 
succès d'amener .aux Lacédémoniens les généraux ses 
adversaires. Démosthùne^ se trouvait être l'homme 
qu'ils, détestaient le plasy à cause des événements de 
Spdiqctérieet de PyloSk Ce^ mômês événements avaient 
valu à Nicias toutejeur bienveillance ; car il avait, té- 

‘ Pour ,se les approprier, au- liçu de les' abandonner à l'État. 

* Une capltùlation-permettaU de les compter et empèchaitj^mi 
- les détoumements. ' ‘ . 
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morgné beaucoup cl'Jnlérèl aux prisonniers de l’île, ét 
obtenu des Athéniens le traité (|iii les rcndait à la li- 
berfèr'Célail ki oe qui lui avait valu la faveur de? La- 
cédémoniens, et ce qui Pavait surtout décidé lui-même 
à se remetti'e avec conrtance à Gylippe. Mais, du côté 
des Syraciisams, les uns craignaient, dil-on, par suite 
de leurs intelligences avec lui, que la question neUii fùl 
appliquée à ce sujet, et qu'il ne troublât leUrbonheuf pri- 
sent -, les autres, et en particulier les Corinthiens, qu’il 
ne parvint à séduire quelqu'un, grâce à sa fortune qui 
étjiit'ConsidéraWe, et, qu’une fois échappé, il né leur 
(ionnftt de nouwanx embarras-, fis enlraînêrout ies 
alliés ét 'lé firent “inettre à çiort. Telles furent, ou à 
trcs-fKMi près, les causés de la mort de Nicias, celui 
de tous les Giecs de mon temps qûe la scrupideuse 
observance dés rites rélif^eux ' ci'ü. dû le mieux garantir 
d’une si triste destinée. 

LXXXVIl. Ceux qui étaient dans les carrières furent, 
àu commencement, cruellenicnt traités par les Sy- 
racusains : enfermés darn un lieu profond, étroit et 
.sans abri,^ accablés d'abord par les ardeurs du soleil et 
d'une tenlpértiture étouffante, -exposés plus tard à la 
frâicheur des nuits d’automne, leur Sîmte s'était déla- 
brée- dans' ces alternatives de souflrânce. Le défaut, 
d’espace les obligeait à tout faire dans le même lieu. 
Avec eux étaient entassés les* cadavres dc'ceui qui 
avaient succombé soit à leurs blessures, soit aux varia- 
tions du climat, '.ou à d’autres causes ; l’odeur qu’ils 

^ Je cçnserve l'ancienne leçon t; tô #t'ov, Nicias était surtout 
célèbre par «es vérins religieuses. Voir à ce sujet Plutarque , Vie 
, 'de f\icias, cb. 2£ et suiv. 



DE LA GÜERRff DU PÉLOPONNÈSE. ^77 

respiraient était insupportable ; la faim et la soif les 
tourmentaient également ; car chariue homme ne reçût 
pendant huit mois qu'un cotyle d'eau et deux de blé. 
En im mot, aucun des maux qu'gn peut éprouver dans 
ml pareil lieu ne leur fut épargné. Ils vécurent ainsi 
soixante-dix jours entassés tous. ensémble.i ; après ce 
temps, on ne retitft que les Athéniens et ceux des Sici- 
liens et des Italiens qui avaient porté les armes a\'éc 
eux; tout le reste fut vendu. 

-On nO’ saurait dire axactemqnt le nombre des pri- 
sonniers; mais l’ensemble ne s’élevait pas à moins de 
sept mille. C'est le plus grand désastre que les Grecs 
aient épi'ouvô dans celle guerre, et même, je crois, 
à aucune autre époque, aussi loin que remontent-nos 
souvenirs. Jamais aucun fait d'armes ne fut plus glo- 
rieux aux vainqueurs, plus désastreux aux valrmus. 
La défaite était complète, sans botnes,*absolue. Rien 
ne fut. médiocre -dans leu^ malheur ; c’était une 
ruine totale, comme dit le proverbe : infanterie, vais- 
seaux, tout enfin fut anéanti ; et, d’une armép Si ilom- 
brctise, bien peu d’hommes rentrèrent dans-leur patrie. 
Tels- furent les événements de Sicile. 

* >. . r- 

‘'Thucydide ayant <Mt dans la phrase précédrtite que {rendant 
huit mois ils ne reçurent qu'une nourriture insufli.-ante, il faut ad- 
mettre que les Athéniens continuèrent k être enfejïnés dans les 
carrières après que les autres eurent été vendq^. 



Quand la nouvelle parvinl à Alhèoes, on. refusii 
' ^ongteinps de croire à cet anéantissement total de 
l’armée,' même après le témoignage jtpstlif de soldats 
de l’-expéditjon, bien connus pour tels et échappés 
au désastre. Mais quand la vérité fut connue, le jreu- 
pie s’indigna contre les orateurs qui avaient concouru 
à l’enthousiasmer pour l'expédition, comme s'il ne l'eût 
pa?' décrétée lui-même : on s’emporta contre les col- 
porteurs d'oracles, les devins, et tous ceux qnl avaient 
^loVs, par quelque prédiction, encouragé l'espoir de 
soumettre la Sicile. On ne voyait de tous côtés que 
aujets d'affliction 5 à la douleur de .l'événement se joi- 
gnaient les craintes, les terreurs profondes dont on était 
assiégé. Chacun en particulier avait à déplorer quel- 
que perle ; ^ ville entière regisltait celte mulli- ■ 

" ■ ' - • 

^ Je rends ainsi les mntsToîç sâvy Tùÿ orpaTUTwv, qui n’bnt pas 
été compris des traducteurs. Il ne peut pas être question ici de 
soldats-d’élite , ou de soidats distingués , ce qui n’a aucune im- 
portance dans la circonstance; le témoignage' d’hommes qui 
avaient vu, qui faisaient incontestablcjnent partie de l’cxpédttion, 
Tsî; itâvu T. a. avait au contraire une irrécusable autorité. — Le 
désastre avait été d’'abord annoncé par un bâtiment de com- 
merce. Voir Plutarque, Nicias, .30. 
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tilde d’hoplites et de -'cavaliers, cette jeunésse der-. 
rière laqiielle on ne voyait plus rien de semblable pour 
la remplacer-, le deuil était partout ! D’un autre côté 
la vue d'os arsenaux vides de vaisseaux, le trésor épuisé,^ 
le manque d’équipages pour la flotte, tout dans le mo. 
ment faisait désespérer du salut furblic. On se tigurait 
qire, de’ Sicile,, la flotte ennemie allait aussitôt faire 
voile pour le Pirée, surtout après une vict’oire si com- 
plète-, qu’en Grèce les euaemis- d’Athènes, dont tous 
les armements .étaient alors doublés, 'allaient réunit' 
leurs dforts contre la ville, par terre et par mer; qu'c 
les alliés soulevés se joindraient à eux. Cependant on 
crut dévoir, autant que le pei meîtait la situation, faire 
bonne contenance, préparer une flotte en tirant d’où 
on pourrait des bois et de l’argent, surveiller les al- 
liés, surtout l’Elubée, régler et modérer les dépenses de 
la ville, enfin élire un conseil de vieillards chargés de 
se concerter au préalable sur les. mesures exigées par 
lés circonstances. L’effroi du moment avaitr disposé lo 
peuple, comme il arrive d’ordinaire, à apporter en tout 
plus d’ordre et de sagesse. Ce qui avait été décidé fut 
fait, et l’été finit. • 

H. L’hiver suivant ', le grand désastre. des Athé- 
niens en Sicile mit en fermentation toute la Grèce : 
ceux qui n’avâienl 'd’alliance avec aucun des deux 
partis ne croyaient plus pouvoir -rester en dehors 'de 
la guferre, même sans y être appelés; chacun songeait 
que les Athéniens n’aurâient pas manqué de l*attaquer 

à son tour, s'ils eussent réussi én Sicile, et que d’ail- 
• , < * 

’ Qi alrii-niv fa fiuatrc-vingt-onzièmc olyaiiiiudi-, 4 i3 

aviiiU iiüti'f crif. ■ ■ 
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IcHrs, la guerre ne devant plus maintenant durer bien 
longtemps, il était bon d’y prendre pari. Les alliés 
de Lacédémone redoublaient en commun d'eiïorls et. 
d’ardeur, dans l’espoir d’ôtre bientôt délivrés de tant 
de souiïrances ; les sujets d’Athènes surtout étaient 
dispoés à SC soulever, sans même consulter leurs 
forces; cür jugeant la situation avec passion et co- 
lère, ils n’avaient |»lus le loisir de calculer que, Kété 
suivant, sinon inaintcnaiit, les Athéniens .seraient en 
mesure de les vaincre. Chez les Lacédémoniens, les 
dispositions guerrières s’étaient fortifiées dé toutes ces 
circonstances et surtout de l’idée que'lcurs alliés de 
Sicile, maintenant à la tête d'nnc marine que les évé- 
nements avaient forcé de créer, viendraient sans doute 
au printemps les rejoindre avec des forces considéra- 
bles. De tontes parts apparaissaient des motifs d'espé- 
rance; aussi résolurent-ils de pousser les hostilités 
avec vigueur, dans la pensée qu'une fois la guerre 
terminée à leur avantage ils secaient désormais déh- 
vpés de dangers comme ceux dont^ les eût envelopptîs 
la puissance athénienne, si elle se fût accrue de la 
Sicile; et que, celle puissance anéantie, rien ne vien- 
drait plus les troubler tlans la domination de la Grèce 
entière. 

lil. Aussitôt Agis, leur roi, parti de Décélie avec 
i|uclques troupes, dans le cours du ineme hiver, alla 
chez les alliés lever la contribution pour rentrclien de 
la Hotte. 11 se dirigea vers le golfe de Waléc, et, s'au- 
' lorisant d'une ancienne inimitié, fil sur les (HUéens un 
butin considérable et leur imposa une conlributior) 
pécuniaire. Il força les Achéens-Pblhiotes, et les autres 
sujets des Thessaliens dans ces parages, malgréVoppo- 
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sition et les réclamations des Thessaliens, à fournir des 
otages et de l’argent. Il d(Tposa les otages à Corinthe et 
travailla à attirer ces peuples dans son alliance. Les 
Lacédémoniens, de leur côté, décidèrent la construc- 
tion de cent/vaisséaux par les villes.. Ils se taxèrent 
eux*-mômes à vingt-cinq 5 les Béotiens au même nom- 
bre ; les Phocéens et les Locriens à quinze; les Co- 
rinthiens à quinze; les Arcadiens, les Pelléniens et les 
Sicyoniens àdix; les habitants deMégare, deTrœzène,' 

* d’Épidaure et d'Herraione également à dix. En même 
' temps ils firent toutes leurs dispositions pour ouvrir la 
campagne dès' l'entrée du printemps. 

IV. Les Atliéniens , de leur -côté, se mirent'en me- 

> « 

sure,» pendant l’hiver, de réaliser leurs projets pour îa 
construction d’iiije flotte; ils se procurèrent des bois' 
et fortifièrent le cap Sunrum, poqr que les transports 
de vivres pussent se faire par là en sûreté; Les fortifica-^ 
tiens élevées en Laconie, lors de la traversée en Sicile, 
furent abandonnées ;- ils supprimèrent toutes les dé- 
penses qui parürcnt inutiles, se réduisirent à une sé- 
vère économie, et portèrent surtout leur attention sur 
les alliés, àfiii d'empêcher leur défection. • 

V, Pendant que de part et d'autre on faisait des dis- 
positions et qu’on se préparait à la guerre avec la 
même ardeur que si elle n'cùt fait que commencei», les' 
Eubéens députèrent les premiers auprès- d’Agis, dans ‘ 
le cours de l’biver, pour’ traiter de leur défection. Agis ^ 
accueillit leurs oûvèrtutcs et fit vénir de LacédéR^8i|q||| ' 
Àlcaménès, iils de Sthénélaidas, pour aller commander 

en Eubée. Déjà ils étaient arrivés aveo environ trois 
cents NéodamodeS, et Agis préparait If^ passage dans-t 
■ l’ile, lorsque-les Lesbiens vÿirent à leur tour, résolu^' 

24 . 
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égnionumt à æ détacivef (rAthèacs. hiocondés p.nr les 
{téot iuiis, ils décidèrent Agisà ajourner ses desseins sdr 
l’Eubée et à préparer leur d’érection en lciir< donnant 
pour hacinostc Alcan^énès, celui-là même qui devait 
passer en Eiibéc. Lo^ Béotiens leur promirent dix vais- 
seaux, ci Agis le même nombre. Tout cc)ase passait en 
dehors du gouverhement de Lacédémone; car 'Agis, 
tout le temps qu'il occupa Décélie, ayant une armée a 
sa dlsposilioivélnit maitre d'envoyer-des troupes par- 
tout où il voulait, de faire des levées et de |)orcevoir 
des conti'ibntioHS : un peut même dire que c'était plu- 
têt à lui (pi'au gouvernement busidéinonicn (pi'uliéis- 
saiqnl alors les alliés, les forc.es dont il dis|)osait per- 
sonnellement lui permettant depoiter sur chaque |K>int 
la ierreur de sds urines. Pciulanl qu'il agissait ainsi en 
faveur des Lesbiens, lés habitants de Chio et d’Ery- 
thrée, disposés de leur côté àla-défoclion, recoururent, 
à .Lacédémone, au lieu de s’adresser à luii .Avec eux 
arriva un euvoyé de Xissaphernes, gouverneur pour Bé- 
riiis, Uls d’Artaxerxès, des provinces, inférieures Tisr 
suphernes {loussait, do son cô)é,'les Lacédémoniens à lu 
guerre et promettait de leur fournir des subsistances. 
Le Boi venait do lui réclamer les tributs do son gmiver- 
nemuut, restés en arrière par suite des- entraves ap- 
portées par les Athéniens à leur |>ercoplion dans les. 
Villes grecques. Il espérait rendre plus facile la rentrée 
do l’impôt en nlTaiblissanl les AlLénjens; en même 
temps il voulait faire entrer les Làcédémonicns dans. 

» * ^ ^ 

•» 

' On appelait provinces inférieures ou inaritinics la partie de 
l’Asie Mineure composée de^a Carie, la iNcie, la Paniphjiie, la 
My^io et la l.ydie. 
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railiance du Fk)i, et suivre contre Amorgès, bâtard’ de 
Pis'suthnèsr révolté en Carie, les instructions- de ce 
prince qui lui ordonnait de r-amener prisonnier ou do 
le faire périr. I^s Uabitants de Chio et ïissaphernes’ 
agissaient donc en cela de concert. 

VI. Sur (“OS entrefaites, arrivèrent aussi à Lacédé- 
mone Calligitus, de Mégare, fils de fcaophon, et Tinaa- ^ 
gbras de Cyzique, fils d’Athénagoras, tous deux exilés 
de leur patrie, et fixés auprès de Pharnabaze, fils de' 
Pharnace. Pharnabaze les envoyait pour réclamer J eii- 
voi d'une flotte dans l'Hellespont; il aspirait de sou 
côté, comme Tissa pbernes,-i'i détircher des Athéniens 
les villes de son' gouvernen'eut, pour en recevoir les 
tributs, et à se faire l’intermédiaire d’une alliance entre 
les Lacédémoniens et le Roi. Comme ces deux négocia- 
tions distinctes se poursuivaient séparément au iiom 
de l‘harnal aze et au nom de Tissaphernes, leurs agents 
mettaient- tout en œuvre de part et d’autre auprès des 
Lacédémoniens obtenir l’èuvoi d’une flotte et 
d’une ^rmée, et .demandaient la préférence j ceux-ci- 
pour ITonie et Chio,- ceux-4à pour l'H^llespont. Mais 
les ouvertures de Tissaphernes et de Chio furent ac- 
cueillies beaucoup plus favorablement par les Lacédé- 
moniens, surtout étant ^utenues par Alcibiade que des 
liens d’hospitalité, formés par scs ancêtres, unissaient 
étroitement à l’éphore Eudius. C'était même à ces re- 
lations d'hospitalité que tenait l’adoption dans sa fa- 
mille du nom d’Alcibiade, qui était aussi celui du père 
d’Xudiiis. '. Toutefois les Lacédémoniens eiivoyèrenl 

’ Un des ancêtres d’Alcibiade l’ Athénien, uni par .les liens de 
l’hospitalité avec un dés ateux d'Kudius nommé Alcibiade, avait 
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il’alKird à Chio un périœce ' du nom de Phrynis, pe- 
connailre si le nombre des vaisseaux répondait aux dé- 
clarations faites, et si’, pour le reste, les ressources de 
la ville étaient en rapport avec ce qu’on en publiait. 
Sur l'avis que tons les rapports étaient parfaitement 
exacts, ils décrétèrent l’envoi de quarante l>àtimcnts 
pour aller rallier la (lotte de Chio qui , suivant les en- 
voyés, ne s’élevait pas à moins de soixante vaisseaux. 
Sur ce nombre, dix devaient prendre les devants sous le 
commandement de Mélawridiis. Mais un tremblement 
de terré étant survenu, Mélancridas fut r.emplacé par 
Cbalcidéus, et l'on n’équipa en l.aconic que cinq vais- 
séaux au lieu de dix. Avec IJiivcr finit la dix-neuvième 
année de cette guerre, dont Thucydide a écrit l'histoire. 

VU. -Dès le commenoement de rèté suivant, les ha- 
bitants de Chio pressèrent l'envoi de la^flotle, dans la 
crainte que ces négociations ne transpirassent chez les 
Athéniens, à l’insu desquels avaient lieu toutes ces 
députations. Les Lacédémonrens envoyèrent h Corinthe 
trois Spartiates, avec ordre de faire transporter en 
toute hâte les ,vais.seaux par7dessus l’isthme, du golfe 
à la mer du côté d’Athènes, et de les expédier tons à 
Chio, ceux qu’Agis avait équipés pour (.esbos aussi 
bien que les autres. Il y avait là’ en tout trente-neuf 
vaisseaux des alliés. - 

^ ^ t 

donné à sort propro flts tè nom de son hôte. Ce nom d’Alcibiade 
s’était ensuite transmis dat|s les deux familles, en passant, sui- . 
vaut l’usage le plus ordinaire; de l’aieul au pclit-fils. 

’ On donnait ce nom soit à des pepples de ta Laconie, sujets 
de Lacédémone, soit aux habitants des. bourgades les plus voisines 
de Sparte. Les perlœces (ou voisins) ne jouissaient pas de tous 
les droits des citoyens de Sparte. < 

* C’est-à-dire dans fe golfe de Corinlhc. 
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VUI. Les argents de Pharnatoze, CaHigitus etTima'-. 
goras, ne prirent point part à l'expédition deChio'j et 
ne livrèrent pas les vingt-cinq talents qu'ils avaient 
apportés pour payer l'envoi d'une flotte', ils se réser- 
vaient de partir plus tard euvnicmes avec une autre 
expédition. Quant à Agis, lorsqu'il vit les Lacédémo- 
niens décidés à se diriger d’aljord sur Cliio, leur avis 
fut le sien. Les alliés réunis a Co^’inthe tinrent conseil 
et résolurent dé faire voile d'abord pOHrChio^ sous le 
commandement de Chnlcîdéus qui avait équipé les cinq 
vaisseaux dans la Laconie ^ une autre expédition par- 
tirait ensuite' pour Lesbos,‘aux ordres d’Alcaménèe, 
celui-là môme qu’Agis avait désigné. Une troisième, 
dont le commandement était assigné à Cléarque,.fils^dc 
Rhamphias, devait-se porter vers l'Hellespont. 11 fut 
décidé qu’on transporterait par-dessus l'isthme d’abord 
la moitié des vaisseaux, et qu'on les expédierait sur- 
le-^diamp, afin que les Athéniens,' préoccupés dé leqr 
départ, fissent moins d'attention à ceux qu'on transpoi'- 
terait ensuite. Du reste, si on prenait cette voie ', sans 
se couvrir d’aucun secret, cela tenait au mépris-qu’in- 
spirait.l’impuissance des Athéniens, dont la, marine no 
s’était encore montrée en force nulle part. Ces résolu- 
tions àdoptées, on fit passer sur-le-diamp vingt et un 
vaisseaux. 

IX. Les Lacédérnoniens pressaient le départ ; mais 
,les Corinthiens témoignaient peu d’empressement à 
s’adjoindre à l’expédition avant la célébration des jeux 
isthmiques,, qui tombaient alors. Agis se montra dis- 



' Au lieu de descendre par le golfe de Corinthe et de contour- 
ner le Péloponnèse. . ' . 



Digitized by Coogle 



286 



-IMSTOIMB 



posé à ne pas exiger qu’ils rompissent la IfÔvq.'îslh- • 
inique^ et proposa de prendre l’expédition sous soi» 
propre nom Les Corinthiens s’y étant refusés, l’affaire 
traîna en longueur, elles Athéniens, mieux renseignés 
sur cette intrigue, ônveyèrentà Clûo Aristocrate, .un 
'des généraux, porter leurs plaintes. Ceux de Chio niè- 
rent et reçwent ordre d’envoyer des vaisseahx comme 
gage, de leur fidélité à l’alliance. Ils en firent passer 
sept.’La raison de cet envoi fut, du côté du peuple de 
Chio, l’ignocance où il était de ce qiii se tramait 5 du 
côté d^ grands, instruits de l’intrigue, la crainte do 
tourner le peuple contre, eux, avant d’avoir pris leurs 
sûretés, et les lenteurs des Péloponnésiens qu’ils ne 
^attendaient pas à Voir arriver encorci 
• X. Cependant le temps des jeux isthmiques arriva, 
et les Athéniens, chez qui ils avaient été proclamés ’j y 
assistèrent. Là, leurs présomptions sur l’affaire de Chio 
se eonfirraèreiit,' et; à leur retoor, ils prirent sur-le- 
champ des mesures pour que la flotte ne pût, à leur 
insu, partir de Ccnchrées. Après la. fête, celte flotte, 
forte de vingt et un vaisseaux, mit à la voile pour 
Chio, sous le cominandeinent d'Alcaménès. Les Athé- 
niens' s’avancèrent d’abord à leur rencontre avec un 
uombre égal de vaisseaux, et, une fois en vue, filè- 
rent au large; mais les Pcloponiiésiens renoncèrent 
biewtôlà les suivre poiir revenir en arrière. Les Allnj- 
niens.-se retirèrent de leur- côté; car .au nombre de. 

* C’est-à-dire sous le nom des Lacédémoniens seulemenr^ alln 
(jne les Cortnlliiens ne pussent être accusés do violer la trévê 
qu’ils avaient euv-mémes proclamée. 

* Par te tait même de’ la proclamation, il y avait trêve sous 
peine de sarriléae, rnire 1rs Curiiithlens et tous les |ll•llpl(•.«■^heJt 
qui Ils faisaient proclamer lu trêve sacrée. 
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leurs jbùtimcnCs se Irouvaicnl les sept vaisseaux de 
Gliio, (^ui lèui' inspiraient peu de oopûance. Ils équp- 
pèrcirt plus tard unC' nouvelle flotte de ' trente-sept 
voiles, rencontrèreiîl celle des ennemis qui rangeait Ja 
côte et lui donnèrent la chasse jusqu’à Piréos, port 
désert de^ la fk)rinthie, sur Fextrême frontière 'dé l’iipi- 
daurie. Les Péloponnésiens .perdirent* un vaisseau au 
large et rallièrent les autres dans le port; mais les 
Athéniens les y altaqùèrenrdu 'côté de la mer avec 
leurs'Vaisseaux, par terre avec des troupes de dél)ar- 
quement, et jetèrent parmi eux le désordre et la-con- 
fusion-; ils endomtmigèrent la plupart des vaisseaux 
sur le rh-ageot tuèrent Alcaménès qui les commandait. • 
IÇux-raèmes ]>érdirént quelques hommes. ' • - 

•'XI,* IxjTsqu’on se fut sépâré, les Athéniens placèrent 
en station un nombre suftisant de vaisseaux pour blo- 
quer le port, et, avec le réste, allèrent abordér à On 
îlot peu éloigné, où Hs campèrent. Delà ils envoyèrent 
à AUiènes réclamendes renibrts. Car, dès le lendemain, 
les Coriuthiens, suivis ixin après des autres peuples du' 
voisinage, étaient accourus au secours de la flotte' pié- 
' iopennésienne. Quand ils reconnurent la diilÙHdté-de 
•la défendre sur une plage déserte, leur embarras fut 
' grand : d'abord ils songèrent à brûler les vaisseaux; 
jnais ensuite ils résolurent de les tirer à terré et de 
faire camper auprès l’armée de terre pour le^ garder, 
jusqU'à ce qu’il s'offrît quelque occasion favorable 
d'épiiappert Agis, informé de celte ^tualioù, leur en- 
voya le Spartiate. -ThfermoYï.'A Lacédémone, dn aj>prH 
d’abord que les vaisseàifx avaient quitté l’isthme ; car 
les épboros avaient ordonné à' Alcàménès d'expediér 
aussitôt un esturrier poür en porter la-nouvclle. SuV-le* 
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, champ on résokit dé faire partir, soiiS le commande- 
ment de Chalcidciis, aQcompiigné d’Alcibiade, les cinq 
>vaiss«'aiix armés cn-I.aconie. Mans, an moment môme 
où l'on pressait le départ, Ja iionvdlc arriva que la 
ftôltc -s'était réfugiée i\-l‘iréos. Consternés de ce^ écliec 
au début de la guerre d Ionie, ils songèrent bien moins 
dès lors à ex|)édiei- Jqs vaisseaux i^uipés chez eux qu’à 
.rqppeler les (|uel({uee bâtiments déjà en mer. 

XII. Alcibiade,' voyant ces dispositions, persuada de 
nom’cau à Kndius et aux antres éphores de ne pas re- 
çijlcf devant rexjK'dition : il leur dit qu’on aborderait 
à Chio avant (pie le désastre de la lletle y fût connu ^ 
4ue< pour lui, nue fois en Ionie, il ônlraiiiemit facile- 
ment les villes à la défection. en leur représentant la fâi- 
blesse d’Athènes et les dispositions guerrières des Lac'é- 
démoiücns^ car otvle croirait bieu mieux qidancun autre, 
jll insinua en particulier à Eudius. qu’il. serait- beau iKum 
lui d’étro le, promoteur iKi soulèvement de l'Ionie' et 
d’une alliance entre le roi et Lacédémone; qu'il ne 
■fallait -pas lai.sser à Agis, un pareil Rvanlage. — Alci- 
liiade était m'ai avt'Q Agis. — Il entraiua Eudius et leé 
autres éphores. Les cimi vaisseaux commandés [lar le 
;Lacédcmonien Cbalcidéus mlreiil en mer avec lui, et 
firent toute. diligence. 

XIIL Vers Ta même éjioque, les s-eize vaisseaux pé- 
lopoiinéslens qui avaient fait la guerre eu 8icile avec 
Gylippe furent, à leur retour, surpris à la hauteur de. 
Leucade et maltraités jtar vingt-sept vais-seapx athé- 
niens. HippiX'lès, lils de Ménippc, (ommandait ces - 
'derniers avec mission de surveiller des Làliments re- 
venant, de Sicile. Cependant .touséchappèrent aux Athé- 
niens,- à l'exception d’un seul, ot.abordèrçint à Corinthe. 
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• XIV. Chalcidéus et Alcibiade, après avoir intercepté 
sur leur route tous les bâtiments qu’ils rencontraient, 
afin de n’être pas annoncés, prirent terre d'abord à 
Corycos, sur le continent. Là ils’relàcbèrent les navi- 
res arrêtés et se mirent en rapport avec quelques-.uns 
de leurs partisans de Chio. Ceux-ci, leur ayant con- 
seillé d’aborder à leur ville sans avis préalable , ils se 
présentèrent inopinément devant Chio. Le peuple fut 
dans l’étonnement et la stupeur. Mais les grands 
avaient pourvu à ce que le sénat se trouvât assemblé : 
l’annonce faite par Chalcidéus et Alcibiade qu’une 
flotte nombreuse les suivait et le silence gardé sur les 
vaisseaux assiégés à Piréos, entraînèrent la défection, 
de Chio d’abord et ensuite d'Érythres. Ils allèrent de 
là avec trois vaisseaux à Clazomènes qu’ils insurgèrent 
également. Les habitants de Clazomènes passèrent aus- 
sitôt sur le continent et fortifièrent le faubourg, afin 
de pouvoir S’y retirer au besoin en abandonnant niot 
qu'ils habitent. Partout où il y avait soulèvement, on 
SC fortifiait et on se préparait à la guerre. 

XV. A Athènes, on connut bientôt la défection de 
Chio. Les Athéniens, jugeant dès lors le péril aussi 
gra,ve qu’évident, persuadés d’ailleurs, que leurs autres 
alliés ue voudraient pas.rester en arrière après la dé- 
fection du plus puissant d’entre eux-, abrogèrent aus- 
sitôt, dans le premier moment d'effroi, les peines por- 
tées contre céux qui proposeraient ou appuieraient la 
proposition de faire usage des miHc talents qu’ils dé- 
siraient laisser en réserve pendant toute la guerre. Ils 
décrétèrent l’emploi de cet argent et l'armement d’un 
grand'iiombre de vaisseaux: huit bâtiments delà sta- 
tion de Piréos, qui avaient abandonné la croisière sous 

II. 25 
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du continent.. Quelques barbares, commandés par 
Otagès, lieutenant de Tissaphernes, concoururent à 
cette destruction. 

XVn. Chalcidéus et Alcibiade, après avoir poursuivi 
Strombichidès jusqu'à Samos, armèrent les cquipagos 
des vaisseaux péloponnesicns et les laissèrent à Ghio. , 
Us les jcmplaüèrent par des matelots de Ghio, armè- 
rent vingt autres bâtiments et cinglèrent vers Milel 
pour l'insurger. Alcibiade voulait profiter de ses liai- 
sons avec les principaux habitants de Milet, pour ral- 
lier cette ville avant l'arrivée, de la flotte péloponné- 
sienne ; il ambitionnait pour Ghio, pour lui-même, pour 
Ghalcidéus et pour Eludius qui l’avait envoyé, la gloire 
d'insurger, comme il s’y était engagé, le plus grand 
nombre possible de villes, avec les seules forces de Ghio 
et 'de Ghalcidéus. Ils dérobèrent à l’ennemi la plus 
grande partie de leur traversée, prévinrent de peu de 
temps Strombichidès et Thrasyclès qui venait de se 
montrer dans ces parages avec douze vaisseâux de ren- 
fort envoyés d’Athènes pour les poursuivre, et insurgè- 
rent Milot. Les Athéniens arrivèrent sur leurs traces 
avec dix-neuf vaisseaux-, ils ne furent pas reçus à Milet 
et allèrent mouiller à Ladé, île adjacente. Ge futaussitôt 
après la défection des Milésiens que se conclut, par 
l’intermédiaire de Tissaphernes et de Ghalcidéus,Ja pre-' 
mière alliance entre le Roi et les Lacédémoniens-, en 
voici les clauses : 

XVIll... « Les Lacédénaoniens et leurs alliés ont con- 
tracté alliance 'avec le Roi et Tissaphernes aux condi-. 
tions suivantes : toutes- les contrées et les villes com-' 
prises dans le domaine du Roi ou dans celui de ses 
ancêtres appartiendront au Roi. — Lefloi, les Lacédé- 
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moniens cl leurs alliés s’opposeronken commun à ce 
que les Athéniens tirent aucun tribut ni redevance 
quelconque de celles de ces villes qui leur payaient tri- 
but ou redevances. — Le Roi, les I.acédémoniens et 
leurs alliés feront en commun la guerre aux Athéniens. 
— Ni le Roi, ni les Lacédémoniens et leurs alliés ne 
pourront faire la paix avec les Athéniens sans le con- 
sentement mutuel des deux- parties contractantes. — . 
Si quelque peuple se détache -du Roi, il sera l’ennemi 
des Lacédémoniens et de leurs alliés. — Si quelque 
peuple se détache des Lacédémoniens, il sera' ennemi 
du Roi au même titre. » 

XIX. Telles étaient les conditions de l'alliance. Aus- 
sitôt après, les habitants .de Chio armèrent dix nou- 
veaux hétimcnts et firent voih? pour Anéa, dans le 
doiible but de s'informer des affaires de Milet et de 
provoquer la défection des villes : avertis'par un mes- 
sage de Ghalcidéus d'avoir à s'en retourner, parce qu’A'' 
morgès allait arriver par terre avec une armée, ils cin- 
glèrent vers le temple do Jupiter et reconnurent une 
nouvelle flotte de seize vaisseaux qu’amenait Diomé- 
don, parti d’Athènes après Thrasyclès. A cette vue, 
ils prirent aussitôt la fuite, un des vaisseaux se diri- 
geant vers Éphèse, les autres sur Téos. Lès Athéniens 
en prirent quatre, m'ais sans leurs équipages, les 
hommes ayant eu le temps de se réfugier à terre. Les 
autres gagnèrent le port de Téos. Les Athéniens se 
portèrent de là sur Samos. Ceux de Chio mirent en 
mer avec le reste de Iwirs vaisseaux, et, de concert 
avec l’armée dé terre, allprent insurger Lébedos, puis 

* Entre Lébédos ét Colopbon. , 
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Eræ; après quoi tous revinrent- chez eux, l’armée de 
terre et la flotte. 

XX. Vers la même époque, les vingt et un vaisseaux 
péloponnésiens précédemment réfugiés à Piréos, et blo- 
qués par un nombre égal de bâtiments athéniens, firent 
une sortie soudaine, eurent l’avantage dans le combat 
et prirent quatre vaisseaux athéniens. Ils sè rendirent 
à Cenchrées et se préparèrent de nouveau à faire route 
pourChioet l'Ionie. -Astyochus, investi alors du- com- 
mandement de toute \a flotte, vint ^e Lacédémone se 
mettre à la tête de cette expédition. 

Lorsque l’armée de terre' eut quitté Téos, Tissa- 
phernesy arriva à son tour avec des troupes, acheva de 
démolir ce qui pouvait rester du mur de défense % et 
s’en retourna. Peu après son départ, Diomédon y ar- 
riva avec dix vaisseaux athéniens et amena les habi- 
tants à le recevoir à Son tour. De là sa Aotte suivit la côte 
jusqu’à Eræ, attaqua cette place sans succès et se retira. 

XXL Ce fut aussi à la. même époque qu’eut lieu à 
.Samos le soulèvement du peuple contre les riches. Le 
mouvement fut appuyé par les Athéniens qui se trou- 
vaient là avec trois vaisseaux. La faction populaire 
égorgea environ deux cenls des riches, en exila quatre 
cents et se partagea leurs terrés et leurs maisons. Cela 
fait, ils obtinrent des Athéniens l’autonomie ^ comme 
des.alliés désormais dévoués, prirent en main l’admi- 
nistratioix, interdirent aux grands propriétaires ter 

L'armée de Clazeraènes et d’Érythree, dont il a. été (Juestion 
plus haut'. 

* Le mur construit par les Athéniens pour défendre Téos dn 
côté du continent. 

* Le droit de se gouverner par leurs propres lois. 

25 . 
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rM*ns'‘ toute participation aux aijfaires, et prohibèrent 
toute alliance entre leurs familles et celles du peuple. 

XXII. Le même été, les habitants* de Chio, toujours 
animés de la môme ardeur (jii'ils avaient montrée au 
début, continuèrent à se présenter en Sicile devant les 
diverses villes, pour les détacher d’Athènes et ^jn as* 
sQcier le plus grand nombre possible à leurs propres, 
périls. Ils dirigèrent eux-mêmes une flotte ileHreize 
vaisseaux sur J.esbos, désignée par les Lacédémoniens^ 
comme but de leiw seconde expédition, la troisième; 
étant destinée à rHellespont. En même temps toutes 
lés troupes de terre du Péloponnèse |tiésentes sur les 
lieux et les alliés d» pays se portaient le long des côtes 
vers Clazomèues et (^yme. I.c S|iarliatc Évalas les com- 
mandait. -La flotte, sous les ordres do périœce ’ Di- 
niadas, se présenta d'abord devant Méthympe) la iit 
révolter et, y laissa quatre vaisseaux»; le reste allajn-^ 
siirger Mytilim-'., ' 

XXIIL Astyoebus de Lacéilémone, commandant-dé 
la flotte, iit voile de Ccnchrées, comme il le devait, 
avec quatre vaisseaux, et se rendit à Chio. Le surlende- 
main de son arrivée, les vingt- cinq vaisseaux athéniens, 
commandés par Léon et Diomédon , abordèrent à 
Lesbos. — Léon, parti d'Athènes après son collègue, 
était venu le rejoindre avec dix vaisseaux de renfort. 
— Astyoebus, de sop.côlé, mit en mer le môme jour 
sur le soir, se renforça d’un bâtiment de Chio, et fît 

* Le fens du met f a d)eaucoup varié ; tantî>l H s’ap- 
plique au magistrat chargé du partage des terres, tantôt au pro- 
priétaire habitant la campagne et e\ploitant lui-méme. Ce dernier 
sens est le plus général et le seul qui convienne ici. 

* Yoir sur les périœces la note 1 , livre VIII, ch. 6. 
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voile pour Lesbos, afin d'y donner, s’H était possibjo, 
quelque secours. Il aborda à Pyirba, et delà, le lende- 
main, à Éressos. Là il apprit que Mytilène avait été 
prise d’emblée par les Athéniens. Leur flotte s'y était 
présentée inopinément, avait abordé dans le port 
inême,^ et s’était emparée de la flotte de Chio. Ils* 
avaient ensuite débarqué, baUu ceux qui firent résis- 
tance et occupé la ville. Astyochus apprit oes nouvelles 
des Érésiens et des vaisseaux de Chio qui arrivaient 
de Méthymne avec Eubulus. Ces bâtiments, laissés pré- 
cédeinment à Méthymne, s'étaient enfuis aussitôt après 
la prise de Mytilène; un des quatre avait été pris par 
les. Athéniens; les trois autres rencontrèrent Astyo- 
clms. Il renonça aussitôt à gagner Mytilène, insurgea 
Éressos, arma les habitants, débarqua lesbopUtesdesa- 
tlolle-et les envoya par terre à Ar^tissa et à Méthymne,- 
squs le commandement d'Étéohicus. Il s'y rendit, de sw 
côté, en côtoyant, avec ses vaisseaux,et les trois bâti-^ 
Ynenls de Chio, dans l’c.spoir que Méthymne repren- 
drait courage ù la vue de ces forces et persisterait dans 
sa. défection. Mais, conunc tout allait mal poiu' lui ù 
Lesbos, il rembarqua ses troupes de terre et fit voile 
pour Chio. L’armée de terre embarquée sur la flotte 
péloponnésienne et destinée à d'Hellespont Sr'en re- 
tourna de son côté. Il arriva ensuite de Cenebréès 
à Çhio six vaisseaux de la flotte péloponnésienne 
alliée. 

Les Athéniens, après avoir rétabli à Lesbos l'ancien 
état de dioscs, se remirent en mer, allèrent occuper 
le faubourg que les Clazoméniens fortifiaient sur le 
continent, et les ramenèrent à la ville située dans Lite, 
à l'exception des chefs du mouvement, -qui s’étaient 
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retirés à Daphnonte. Chzomènes rentra sous lu domi- 
nation athénienne. 

XXIV. IjC môme été, les Athéniens qui stationnaient 
à Ladé avec vingt vaisseaux dirigés contre Milet, firent 
une descente à Panofmc, sur le territoire milésien, et 
tuèrent le commandant lacedémonien , Chalcidéus, 
venu à leur rencontre avec une troupe peu nombreuse. 
Le surlendemain ils revinrent diesser un trophée; mais 
les Milésiens le renversèrent comme ayant été élevé 
sans qu’il y eût occupation du pays. 

Léon et Diomédon, avec la flotte athénienne de 
lÆshos, prirent, pour base de leurs opérations ipat'i- 
tirhes contre Chio, les îles OKnnsses, en face de Chio, 
Sédusse et Ptéléos, places fortifiées sur le territoire 
d’Krylhres, et file de Lesbos. Ils avaient sur leur flotte 
des hoplites portés au rôle et obligés au service mari- 
time'. Hs descendirent à Oardamyle% battirent à 
Bolissos les troupes de Chio envoyées contre eux, en 
firent un grand earnage et ravagèrent cette partie de 
la contrée. Us remportèrent uné nouvelle victoire à 
Plranes", et une troisième à Leuconium C De ce mo- 
ment les troupes de Chio n’osèrent plus sortir contre 
eux ; ils dévastèrent tout le pays, qui était parfaite- 
ment cültivé et n’avait jamais soufleft l’invasion de- 



‘ Les équipages et les soldats de marine étaient ordinairement 
pris parmi les thètes, formant la dernière classe du peuple.’ Le 
rôle de guerre pour l’armée régulière ne comprenait que les- trois 
premières classes. Les citoyens qui y étaient portés fouriïlssaient 
les hoplites et ne se prêtaient 'que dilTicilement à un autre sor- 
vioei 

* Promontoire de Chio, ea face des OEnusses. 

® Aujourd’hui Phana ou Capo Mastico. 

* Aujourd’hui Leuconia. 
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puis la guerre itiêdique. En effet les habitants dé Chio 
sont, à ma connaissance, le seul peuple, après les La- 
cédémoniens, qui aient uni la sagesse à la prospérité : 
plus leur ville croissait en importance, plus ils*veil- 
laient à y établir l'ordre et la stabilité. D;ms cette 
défection même, s’ils ne paraissent pas avoir pris le 
parti le plus prudent, du moins ne se risquèrent-ils à 
agir qii’après avoir associé à leurs périls des alliés 
nombreux et braves, et cela après le désastre de Sicile, 
lorsqu’ils savaient que les Athéniens eux-mêmes ne 
pouvaient plus contester l’ébranlement profond et 
l’état déplorable de leur puissance. S’ils sont tombés 
dans un -de ces mécomptes dont offrent tant d’exemples 
• les affaires humaines, ils se àînt trompés avec beau- 
coup d’autres qui crurent également à la prochaine 
destruction de la domination athénienne. 

Comme ils étaient ainsi bloqués par mef et pillés 
pai* terre, quelques-uns d’entre eux entreprirent de 
remettre' la ville aux Athéniens.' Les magistrats, ins- 
truits de leur dessein, ne voulurent prendre aucune 
mesure par eux-mêmes et mandèrent d’Érythres Astyo- 
cluis, commandant de la flotte, avec quatre vaisseaux 
qu’il avait sous la main, pour aviser Avec lui aux 
moyens les plus douxxl’arrêter la conspiration, sort en 
prenant des otages, soit autrement. Telle était à Chio 
la situation des affaires. 

XXV. A la fin du même été arrivèrent d’Athènes 
mille hoplites athéniens, quinze cents d’Argos, sur les- 
quels cinq cents hommes de troupes- légères, armées 
en hoplites par les Athéniens, et mille hoplites de 
troupes alliées. Ils amenaient cinquante-deux vais- 
seaux, y compris cetix pour le transport des troupes. 



Digilized by Google 



298 



RISTOIRE 



Phcynicus, Oaomaclès etScjronidèHéscommandaieDl- 
lis abordèrent à Sainos, passèrent de là à Milet et y 
campèrent. Les Milésions sortirent contre eux, au 
nombre da huit cents hoplites : soutenus par les. Pé- 
loponnésiens venus avec Clialcidéiis , par quelques 
auxiliaires étrangers qu’avait envoyés Tissapliernes, et 
par Tissaphernes Ini-mème avec sa cavalci ie, ils atta- 
quèrent les Athéniens et leurs alliés. Les Argiens dé- 
ployèrent leur aile fort en avant, par mépris pour des 
Ioniens qu'ils croyaient 'incapables de soutenir leur 
clioc, et s'avancèrent avec désordre. Ils furent vaincus'- 
par les Mi lésions et perdirent un peu moins de trois 
cents hommes. Les Athéniens, de leur côté, battirent 
d-’abord Iqs Péloponnésiens, et poussèrent ensuile de- . 
vant eux les barbares et le reste de la multitude. Ils 
n'en vinrent pas aux mains avec les Milé-siens : ceux- 
ci voyant, lorsqu’ils revinrent de poursuivre les Ar- 
giens, le reste de leur armée en déroute^ rentrèrent 
dans la ville. L'armée athénienne, après la victoire, 
alla camper sous les murs de Milet. 11 so trouva dans 
ce combat que des ejeux côtés les Içnicns eurent l’a- 
vantage sur les Doriens-: les Athéniens vainquirent les 
Pélo|>onnésiens qui leur étaient opposés, et les Argiens 
furent battus par les Milésiens. Les Athéniens dressè- 
rent un trophée et se disposèrent à investir la ville 
d’une muraille; — remplacement de Milet formait un' 
isthme. — Ils pensaient que, cette place prise, le reste 
se soumettrait aisément. 

XXVI. Cependant, sur le soir, ils reçurent la nou- 
velle que les vaisseaux du Péloponnèse cl de Sicile-, au 
nombre de cinquante-cinq, ne tardaient que le mo- 
ment de paraître. Les Siciliens, pressés par Hermo- 
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craies de Syracuse d’intervenir pour porter le dernier 
coup aux Athéniens, avaient envoyé vingt vaisseaux 
de Syracuse et deux de Sélinonte; ceux qü’on armait 
dans le Péloponnèse se trouvant alors prêts, les 'deux 
flottes avaient été confiées à Théramènes de I>acédé- 
mone pour les conduire à Astyochiis, commandant en 
chef. Elles abordèrent d’abord à Éléun>, île en avant 
de Milel. De là, ayant appris que les Aihénfens étaient 
devant Milet, elles cinglèrent vers le' golfe lasique, 
.afin d’avoir des renseignements sur la place assiégée. 
Alüibiadë arriva à cheval à Tichiousse, ville du teVri- 
toire milésicu, sur le'golfe, où les flottes moiiillaient 
jKHvr fa nuit, et leur donna des nouvelles dtf combat, 
ear il y assistait et combattait à côté des Milésiehs èt 
deTissaphernes. Il les exhorta, s’ils nè voulaient ruiner 
les affaires de l'Ionie et tout compromettre, à secourir 
Milet afu plus \*ite et à n’en pas permettre l’investisse- 
ment. 

XXVII. Il fut résolu que la ville serait secourue au 
point du jour. Cependant les Athéniens avaient eu, de 
Léros, des nouvelles positives de la flotté ennemie. 
Phryrnicus, un de leurs généraux, voyant ses collègues 
décidés à rattendre et à livrer un combat naval, dé- 
clara qu’il n'en ferait rieh,>et qu’autantq l’il serait en 
lui il'nê permettrait ni à eux ni à personne d’en'rîcn 
faire; que, pilisqu’on pouv it ajourner, se renseigner 
exactement sur le nombre des tfaisseaux ennemis et 
sur ceux qu’on pourrait leur opposer, .en un mot se 
préparer au combat mûrement et à loisir, 11 ne con- 
sentirait jamais, par une fausse honte, à se risquer 
sans raison; qu’il n’y aVait riep d’humiliant pour la 
marine- athénienne à céder à propos, et que, dans tous 
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les cas, il serait plus honteux â’éprouver une défaite, 
suivie non->scuIement du déshonneur, mais 'du plus, 
extrême péril pour la république-, qu'aprcs les désas- 
tres précédents, c’était tout au plus s'il était permis 
d’aller volontairement au devant d’une action, meme 
avec des armements qui inspireraienl toute confiance, 
ou sous le coup d’une nécessité absolue; qu’à plus 
forte raison il ne serait point pardonnable d’aller soi- 
même chercher le danger sans aucune nécessité. Il 
conseillait donc d’embarquer au plus vite les blessés, 
l’armée de terre et le matériel qu'ils avaient apporté', 
d’abandonner lë butin fait sur l’ennemi, pour ne pas 
siu-chaTger les vaisseaux, et de faire voile pour Samos, 
d'où on pourrait, une fois toute la tloUe réunie, 'faire 
des courses de.côlé et d'autre, si l'occasion s’en pré- 
sentait. 11 fit goûter ce projet et le mil à exécution. Du 
reste, dans la suite comme en cette circonstance, dans 
toutes les affaires auxquelles il se trouva mêlé comme 
dans celle-ci, Phrynicus montra la même rectitude de 
vues. Les Athéniens quittèrent ainsi Milet dès le même 
soir, laissant leur victoire incomplète. Les Argiens, 
irrités de leur échec, firent voile tout aussitôt de Sa- 
mos pour l'entrer chez eux. 

XXVIII. Dès le point du jour, les Péloixmnésiens 
repartirent de Tichiousse, abordèreul à Milet après le 
départ des Athéniens et y passèrent un jour. Le lende- 
main, ils recueillirent les vaisseaux de Cliio précédem- 
ment poursuivis sous la conduite de Clialcidéus, et 
résolurent de retourner à Tichiousse prendre les baga- 
ges qu’ils y avaient déposés. Us y furent rejoints par 
Tissaphernes, à la tête de son armée, et consentirent, 
sur sa demande, & cingler vers lasos, où se trouvait 
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Amorgès son ennemi. Us y abordèrent à i’improvistc, 
surprirent la ville, qui crut voir arriver une flotte athé- 
nienne, et l’enlevèrent. La plus grande part de gloire 
dans celte affaire revint aux Syracusains. On prit vi- ' 
vanl Amorgès, bâtard de Pissulhnès, révolté contre le 
Roi. Les Péloponnésiens le remirent à Tissaphernes 
pour l’amener, s’il le voulait, au Roi, comme il en avait 
reçu l’ordre. Les soldats livrèrent lasos au pillage et y 
firent un immense butin , car son opulence dataU de 
loin. La ville fut abandonnée à Tissaphernes, ainsi que 
tous les prisonniers, tant esclaves qu'hommcs libres, 
moyennant unedarique '.par tête. L’armée- revint en- 
suite à Milet: les Lacédémoniens énvoyèrent par terre 
jusqu’à Érylhrcs, avec les auxiliaires d’Amorgès, Péda- 
ritus, fils de Léon, nom|né au commandement de Cbio; 
Philippe eut celui de Milet. L'été finit. 

XXIX. L’hiver suivant % Tissaphernes, après avoir 
armé lasos pour s’en faire un point d’appui, passa à 
Milet et paya, conformément à la promesse qu’il avait 
faite à Lacédémone, un mois de solde aux équiiiages 
de tous les navires à raison d’une drachme altiquc par 
homme Pour le reste du lemps, il ne voulut donner 
que trois oboles, jusqu’à ce qu’il en eût référé au Roi, 
promettant de compléter la drachme sur son ordre. 
Hermocrates, le général syracusain, refusa cet arran- 
gement. 'rhéramènes, au contraire, qui ne commandait 
pas là flotte et ne l’avait accompag-néc que pour la re- 

> La dari^ue valait environ vingt drachmes atUques, dix-bult 
francs de notre monnaie. 

* Première année de la quatre-vingt-douzième olympiade. 
412 avant notre ère. 

* Et par jour. 

11. • 26 
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meltre à Astyochus, traita mollement eclte question 
de la solde. Cependant la somme attribuée à chaque 
groupe de cinq vaisseaux porta la solde à plus de trois 
oboles' par homme; car elle fut fixée, pour cinquante 
vaisseaux, à trois talents chaque mois par cinq liAti- 
nlents % et à une somme proportionnelle pour tous les 
bâtiments en sus \ 

XXX. l.e même hiver, les Athéniens, qui étaient â 
Samos, reçurent d’Athènes un renfort de trente-cinq 
vaisseaux, commandés par Charminus, Strombichi- 
dès et Euctémon; ils y réunirent ceux de Chio * et 
tous ceux qu'ils avaient dans ces parages, et résolu- 
rent’de bloquer Milet par incr'en même temps qu’ils 
enverraient è Chio une flotte et une armée de terre. 
J.e sort devait décider à qui reviendrait chaque expé- 
dition; ce qui fut fait. Sirombichidès, Onomaclês et 
Euctémon, désignés par le sort, cinglèrent vers Chio 
avec trente-cînq vaisseau* et une partie des mille ho- 
plites envoyés contre Milet, qu’ils embarquèrent sur 
des, lrans|K)rts. Ees autres, avec icixante-quatorze 

^ . y» - 



* L’obole était la sixième partie de la drachme, environ quinze 

cenliiaes de notre monnaie. , 

* A raison de deux penU hommes d'équipage, la solde était 
d’un peu moins de quatre oboles. 

* La convention faite pour les cinquante-cinq bâtiments présents 
dans le port de Milet fut étendue à tous les vaisseaux que les 
Péloponnésiens pourraient envoyer plus tard. — Cette phrase, tor- 
turée dans tous les sens par les commentateurs, est parfaitement 
claire en répétant' dans le second membre les mots irajà iteMti 
vaO;, qui se trouvent une liync plus haut et dominent évide'm- 
ment toute la phrase. 

* Les vaisseaux de Léon et de Diomédon, qui bloquaient Chio 
et qui furent rappelés alors. Voyez même livre, ch. 24. 
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bâtiments, restèrent à Samos, maîtres de la mer, et 
'faisant des coursés sur Mil<>(^ 

XXXI. A^tyochus, qui se trouvait alors à Chio, oc- 
cupé 4 choisir des otages, dans la crainte d'une tcahi- 
son, suspendit cette mesure lorsqu'il apprit l’arrivéë 
de la flotte que lui amenait Théramènes et l’état plus 
satisfaisant des aflaires du côté des alliés. Il prit ses 
dix vaisseaux péloponnésiens dix autres de Chio et 
mit en mer. il attaqua d'abord Pléléos; mais, n’ayant 
pu s’en emparer, il suivit la côte jusqu'à Clazomènes. 
Là il ordonna aux partisans des Athéniens de se retirer 
à Da[)lmonle, et à la ville de se soumettre. Tamos, 
hyparque ' d'Ionie, appuyait celle injonction. Sur 
leur refus il attaqua la'ville, mais ne put la prendre, 
quoiqu'elle ne fût pas murée, et dut remettre en mer 
malgré un vent violent. Son vaisseau toucha à Phocée 
et à Cyme, tandis que le reste de la flotte abordait 
aux îles voisines de Clazomènes, Maral housse. Pelé, Dry- 
mousse. Retenus huit jours dans ces îles par. les vents 
contraires, ils pillèrent et consommèrent une partie 
des provisions que les ClaîoménLcns y avaient secrète- 
ment déposées, embarquèrent le reste et fifent voile 
pour Phocée et Cyme à la recherche d'Aslyochus. 

XXXII. Pendant qn’Aslyochus était dans ces para- 
ges, des députés de Ixsbos vinrent lui offrir de se sou- 
lever de nouveau. Il accueillit leurs ouvertures; mais, 
comme les Corinthiens et les autres alliés témoignaient 
de la répugnance à cause du précédent échec, il mit 
en mer et cingla vers Chio. üne lempête dispersa ses 

‘ Quatre qu’il avait lui-même amenés d’Érj Ihres, et six expé- 
diés plus tardée Cenchrées.' . ' 

* Sous-gôuverneur. 
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vaisseaux qui n’arrivèrent à Chio qlie plus tard et isolé- 
ment. Pédarilus, arrivé par terre de Milel à Érythres 
passa ensuite à Chio avec son armée. 11 avait aussi 
avec lui environ cinq cents soldats armés provenant 
des cinq vaisseaux de Clialcidéus*. Aslyochus, pour 
répondre aiix offres de défection que lui faisaient quel- 
qrfes habitants de Lesbos, représenta à Pédaritus et à 
ceux de Chio la nécessité d’envoyer une flotte devant 
Lesbos, afin de l’iiîsurger; il dit qu’on accroîtrait par 
là le nombre de ses alliés, ou qu’on ferait du moins, en 
cas d'insuccès, du mal aux Athéniens. Mais on ne l’é- 
couta pas, et Pédarilus déclara même qu’il ne laisse- 
rait pas la flotte de Chio partir avec lui ’. 

XXXI II. Aslyochus prit les cinq vaisseaux de Corin- 
the, un de Mégare, un d'Ilermione, avec les navires 
laconicns qu'il avait amenés, et fil voile pour Milet, 
afin d’y prendre le commandement de la flotte. En 
partant,. il protesta, avec force menaces, que si Chio 
avait besoin de secours, il ne lui en donnerait pas. 11 
toucha à Corycos, dans l’Êrythrée, et y passa la nuit. 
♦Les Athéniens qui traversaient de Samos à Chio avec 
leur-àrmée mouillaient au même lieu pour la nuit et 
n’étaient séparés de l'cnnemique par une colline; mais 
* on ne s’aperçut ni d'un côté ni 'de l’autre. Averti la 
nuit par une lettre de Pédaritus que des prisonniers 
d’Érylliœs, relâchés à Samos avec mission de livrer 
leur patrie, venaient d’y arriver, Aslyochus se hâta 

d’y retourner. 11 ne dut qu’à cela de ne pas tomber au 
* ♦ 

' \ 

‘ Voir même livre, ch. 28. 

* Voir sur c.e8 cinq vaisseaux le ch. 1?. 

* Pédaritus, en sa qualité -de commandant de Chio, disjiosait 
seul de toutes les forces du pays. 
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milieu des Athéniens. Pédaritus vint le rejoindre à 
Érylhres ; mais, enquête faite, ils trouvèrent que cette 
prétendue .conspiration n’était qu'un prétexte mis en 
avant par les prisonniers pour s’évader de Samos, et 
les déchargèrent de toute accusation. Pédaritus repar- 
tit pour Chio, et Astyochus pour Milet sa première des- 
tination. 

XXXIV. Cependant la flotte athénienne qui portait 
l'armée contournait la côte au sortir de Corycos, lors- 
qu’elle rencontra, à la hauteur d’Arginum, trois vais- 
seaux longs de Chio. Dès qu’elle les aperçut, elle leur 
donna la chasse. Mais une violente tempête étant sur- 
venue, les vaisseaux de Chio se réfugièrent à grand’- 
peine dans leur port. Trois de ceux des Atliéniens, qui 
s’étaient le plus avancés, se perdirent et échouèrent 
près de Chio. Une partie des équipages fut prise, le 
reste égorgé. Les bai très vaisseaux se réfugièrent dans 
un poi’t-nommé Phœnicous, au-dessous de Mimas. De 
là ils allèrent mouiller à Lesbos,et firent leurs disposi- 
tions pour le siège '. 

XXXV. Le même- hiver, Hippocrates de Lacédé- 
mone partit du Péloponnèse et fit voile pour Cnide: 
il avait avec lui dix vaisseaux de Thurium,-cominan-^ 
dés- par Doriée, fils de Diagoràs, et deux collègues, un 
vaisseau- de Laconie et un de Syracuse. Déjà Cnide s’é- 
tait insurgée ’ à la sollicitation dé Tissaphernes. Lors- 
qu’on connut à Milet l’arrivée de ces forces, ordre fbt 
donné à la moitié (de ta flotte de garder Cnide, tandis 

* Évidemioent le siège de Chio ; car ils étalent maîtres de 

Lesbos. ^ . . 

* Contre les Athéniens. > ' J . . 

' 26 . 
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' que le- reste croiserait à Triopifim, pour intercepter les 
hàlimcnls de diargc uirixanl d'Égypte — Triopium 
ost un promontoire, consacTé à Apollon, sur le terri- 
toire de (înide. — Mais les Athéniens,' à cette nouvelle,'' 
partirent de Samoset capturèrent les six bâtiments de 
garde à Trio|iium. Cependant' les équipages se sauvè- 
rent. J^s Athéniens abordèrent ensuite à Cnide et at- 
taquèrent la ville qui n'était pas fortiliéc; peu s'en 
fallut qu'ils ne la prissent. Le lendemain, nouvelle at- 
taque; mais, pendant la nuit, les habitants s’étaient 
mieux barricadés et avaient élé renforcés par les équi- 
pages échappés des vaisseaux de Triopium; iis furent 
moins maltraités que la veille. Les Athéniens se rem' 
bar(|nèrcnl après avoir ravagé la campagne de •Cnide, 
cl regagnèrent Samos. ' . • . 

• XXXVI. A l'époque où Astyochus vinj. à Milet pren- 
dre le commandement de la Ootte, l'abondance régnait 
encore au camp des. l’éloponnésiens : la solde qu'ils re- 
cevaientétait süüisanle; les soldats avaient pardevers. 
eux (les richesses considérables, provenant du -pillage 
d’Iasos, et les .Milésiens supportaient avec zèle les 
charges-de la guerre. Cc|>cndant, trouvant que le jire- 
mier traité conclu entre Tissaplierncs et Chalcidéus' 
laissait à désirer et n'était pas asspz- à leur avantage, 
ils en conclunmt un autre, pendant que Théramèiies 
était encore à Mile.t. En voici la teneur ; . 

XXXVTI. <t 11 a. élé convenu entre les Lacédémoniens 
et leurs alliés, d’une part, do l'au^rè le Roi Darius, les 
enfants du Hoi, et Tissaphernes, qu’il y aura paix-ct 
amfUé aux conditions suivantes : — Les Lacédémoniens 

_ I Les bâtiments athéniens. 
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et-les alliés dçs Lncédémoiiiens do feront pas la guerre 
et ne nuiront ea quoi que cc soit à aucune des villes et 
contrées qui appartiennent au Roi, ou qûi ont appar- 
tenu à son père ou à ses ancêtres. — Ni les I.acédémo- 
njens, ni les alliés des Lacédérponiens ne tireront djc 
ces villes aucun tribut. — Ni le roi Darius, ni auciui 
de ceux à qui il cooppande ne fera la girçrre et ne nuira 
en quoi que ce s^ aux Lacédémoniens et aux alliés, 
des l.acédémoniens. — Si les Lacédémoniens ou leurs 
qlliés ont quelque besoin du Roi, si le Roi à besoin des 
Lacédémoniens ou de leurseHiés, tout ce qui sera fait 
d’un commun accord sera bien fait. — Ils feront en 
commun la, guerre contre les Afbénicns et leurs alliés, 
— S’ils font la paix, ce ne sera qu’en commun. Toute 
armée qui se trouvera sur les terres du Roi, mandée 
par lui, sera défrayée par le Roi; — Si quelqu’une des 
villes contractantes attarpie les possessions du Roi, les 
autres s’y opposeront et aideront le Roi de tout leur 
pouvoir. T- Si quelque jx'uple des'domaincs du Roi ou 
de sa domination marebe contre les Lacédémoniens ou 
leurs alliés, le Rôi s’y opposera, et les aidera de toiit 
son pouvoir. » _ , 

XXXVIII. iVprés ce traité, Théramènes remit la flotte 
■ à A^tyoolius, s’embarqua sur un bâtiment léger et dis- 
parut '. péjà les Athéniens étaient passés., de Lesbos à 
Clilo avec Icur armée. Maîtres, sur terre et. sur mer, ils 
fortifiaient, Delphinium , position iiaJurellemcnt dé- 
fendue du' .côté de la teire, inunie de. ports et peu 



* ÀçttvîîIiTai. It est impossible de déterminer si Thucydide a 
Voulu dire par tà qu'lt quiHa Milet, ou s'it entend qu’il ne fof 
plus jamais question de |ui.- 
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éloignée de Chio. I^s habitants, battus précédemment 
dans plusieurs combats, étaient encore affaiblis à l’in- 
térieur par leurs propres dTscordes : l’édaritus avait 
fait périr Tydée, fils d'ion, et ses partisans, comme fa- 
vorables aux Athéniens; le reste des habitants, soumis 
par force à roligarcbie,en défiance mutuelle, demeurait* 
dans rincacliôn. Ils ne comptaient ni sur eux-mêmes, 
ni sfir les auxiliaires de Pédaritus pour tenir tête aux 
Athéniens. Ils avaient bien envoyé à Milet demander 
des secours à Astyoebus ; mais il n'avait rien voulu 
entendre, et Péilarilus l’avait dénoncé à Lacédémone 
comme traître à son devoir. Telle était la situation des 
Athéniens à Chio: Ictir'tlotte faisait, de Samos, des 
coiirses contre les vaisseaux de Milet; mais, comme 
cenx-ci ne sortaient pas à sa rencontre, elle revint à 
SAmos et^y demeura en repos. 

XXXIX. Le même hiver, les vingt-sept vaisseaux 
armés par les Lacédémoniens pour Pbarnabaze, à la 
sollicitation de Calligitlis de Mégare et de Timagoras' 
(leCyzique, firent voile pour l’Ionie vers le solstice. An- 
tistbènesde Sparte lescomntandait. Cette même flotte 
emportait onze commissaires Spartiates^ donnés par les 
Lacédémoniens comme conseillers à Astjochus. L’un 
d’eujc était l.icbas, filsd’Arcésilas. Ils avâient pour mis- 
sion, une fois à MDet, de travailler en commun h 
rnetire partout le meilleur ordre |)ossible; d’envoyer à 
Pbarnabaze dans l’IIellespont, s’ils le jugeaient con- 
venable, soit ces vingt-sept vaisseaux, soit une flotte 
plus ou moins considérable, sous le commandement 
de Cléarqne, fils de Rhamphias, qui faisait route avec 
eux; enfin de destituer de son commandement, s’ils- le 
croyaient nécessaire, et de remplacer par Antisthènes, 



Digitized by GoogU 



DE LA GÜERRE DU PÉLOPONNÈSE. 30 » 

Astyochus que les lettres de Pédaritus avaient rendu 
suspect. Cette flotte, partie de Malée, cingla au large^ 
aborda à Mélos, y trouva dix vaisseaux athéniens et en 
prit trois vides qu’elle brûla. Mais ^suite, craignant 
que les vaisseaux échappés de Mélos n’avertissent 
de leur traversée la flotte athénienne de^Samos, ce 
qui. arriva, ils firent voile pour la Crète, prirent la 
route la plus longue, se tinrent sur leurs gardes, et 
arrivèrent à Caune en Asie. De là, se croyant en sû- 
reté, ils avertirent la flotte de Milet de venir les es- 
corter. 

XL. Vers le même temps, les habitants de Chio et 
Pédaritus ne. cessaient d’envoyer des messages à Astyo- 
chus, malgré son mauvais vouloir, pour le prier de 
venir avec toute la flotte au secours de leur ville as- 
siégée et de ne pas tolérer que la plus importante des 
villes alliées de l’Ionie vît la mer fermée à ses vais- 
seaux et son territoire livré au brigandage. Comme 
Chk) possédait un grand nombre d’esclaves , plus même 
qu’aucune autre ville, Lacédémone seule exceptée, on 
avait dû, par le fait même de leur multitude, punir 
leurs fautes avec une grande rigueur ; aussi, dès qu’ils 
virent l'armée athénienne solidement établie et retran- 
chée, ils désertèrent en- foule de son côté, et, grâce à 
leur connaissance des lieux, firent un mat immense'. 
I^s habitants de Chio signifièrent donc à Astyochus 
qu’il était urgent, pendant qu’on en avait encore l’es- 
poir et les moyens, de s’opposer à ce que l’enHcmi termi- 
nât les fortifications encore inachevées de Delphinium. 
Ils ajoutaient que la. construction d’un nouveau retran- 
chement plus considérable, enveloppant le camp et la 
flotte, nécessitait une prompte intervention de sa part. 
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Astyoçhiis, quoique mal disposé, d'après ses précé- 
dentes menaces, se mil cependant en mesure de les 
secourir, lorsqu’il vil les alliés témoigner de Icirncôlé 
beaucoup d'ardeur. 

' XLl. Mais, sur ces entrefaites, on apprit de Canne 
l’arrivée des vingt-sept vaisseaux et des commissaires 
lacédcmoniens. Astyochus, jugeant alors que toute 
autre question s’cfl'açait devant la double obligation 
d'escorter une flotte si nombreuse, afin d'être mieux 
maîtres de la mer, et de protéger dans leur traversée 
les commissaires lacédemoniens cbargés d’observér sa 
conduite, renomma à Cliio et fit voile pour Canne. Dans 
la traversée il descendit à Cos-Méropis, ville sans 
murailles, liouleversce alors par le plus violent trem- 
blement de terre qui s'y soit fait sentir de mémoire 
d'homme, et la ravagea. Iæs habitants s'étaient réfu- 
giés sur les montagnes : il fit des courses dans la cam»- 
pagne et enleva tout, à l’exception des hommes libres 
qu'il relâcha. De Cos il arriva à Cnide pendant la niÜt ; 
mais, sur un-avis des Cnidiens, force lui fut de ne pas 
débarquer ses équipages et de cingler' sans désemparer 
sar'lcs vingt vaisseaux athéniens avec lesquels Char- 
minus, l'un des généraux de Samos, observait les viivgt- 
sepl vaisseaux du Péloponnèse qu’Astyochus venait 
lui-même escorter. Un avis de Mélos avait fait con- 
naître à Samos Tarrivée de cette flotte, et Chafminüs 
avait ordre de croiser dans les parages de Syiné, de 
Chalcé, de Rhodes et de la Lycie. Déjà même il avait 
appris sa présence à -Caune. ■ 

XLII. Astyochus cingla donc aussitôt vers Symé, 
avant que le bruit de son arrivée fût répandu, ^ur 
lâcher de surprendre la flotte ennemie en pleine mer. 
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Mais la ^sienne, contrariée par la .pluie et la brume, 
s’égara dans les ténèbres; le désordre s’y mil; au point 
du jour elle était. disperséé, et déjà l’aile gauche était 
en vue des Athéniens que le reste errait encore autour 
de rile. Gharminiis et les Athéniens s’élancent aussitôt 
à leur rencontre, sans même réunir leurs vingt bâti- 
ments, dans la persuasion que cette flotte est celle de 
Caune qu’ils guettaient. Ils attaquent à l’instant, cou- 
lent trois vaisseaux, et en endopimagent d’autres. 
L'alTaire en était là et ils avaient l'avantage, lorsque la 
plus grande partie de la flotte apparut inopinément et 
les enveloppa de toutes parts. Us prirent la fuite, et 
perdirent six vaisseaux. Le reste se réfugia à l'ile de 
Teutlousse,et gagna de là Hallcarnasse. Après ce succès 
les Pélpponnésiens relâchèrent à Cnide, où ils furent 
rejoints par les vingt-sept vaisseaux de Caune ; les 
deux flottes réunies firent voile pour Syœé, y élevé-» 
rent un trophée ^t regagnèrent ensuite le port de 
Cnide. 

XIJII. Les Athéniens, à la nouvelle de ce conthat 
naval, firent voile^de Samospour Symé ayec toute leur 
flotte ;.mais, au lieu d’attaquer la flottede Cnide,— qui, 
de son côté, ne fit aucun mouvement contre eux, — ils 
allèrent enlever les agrès de navires laissés à Symé ', 
touchèrent à Lorymœ, sur le conliiMînt, et retournè- 
rent à Samos. 

Tous les vaisseaux péloponnésiens, alors réunis à 
Cnide, recevaient les réparations dont ils pouvaient 
avoir besoin. Tissapheriies s’y trouvait aussi : les onze 
commissaires lacédénioniens entrèrent en conférences 

^ Laissés par les Athéniens. . . ' 
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avec lui pour lui signaler cc <{ui, dans les faits accom* 
plis, n’avait pas leur approbation, et aviser aux moyens 
de conduire le mieux et le plus utilement possible pour 
les deux partis les opérations 'ultérieures de la guerre. 
Lichas surtout se livrait à une sévère enquête : il n'ap- 
prouvait aucun des deux traités, pas plus celui de Thé^ 
ramènes que celui de Chalcidéus, et déclarait intolé- 
rable que le Roi prétendit alors encore à la possession 
de tous les pays soumis précédemment soit à lui soit à 
'ses a'ncêtres; car la conséquence était de rejeter dans 
l'esolavage toutes les lies, la Tliessalie, lcs*Locriens, 
toutes les contrées jusqu’à l'a Béotie; c'était, au lieu 
de la liberté, la domination raédïquc imjKtsée aux 
Grecs par les Lacédémoniens. Lichas déclara donc 
qu'on forait un traité plus acceptable, ou bien que les 
tinciennes conventions étaient abandonnées, et qu’à 
de telles conditions on n'avait plus besoin d’aucun 
subside. Tissaphernes, indigné, quitta les Lacédémo- 
niens avec colère, et sans rien conclure. 

XLIV. Les Lacédémoniens avaient résolu de passer 
à Rhodes, sur l’appel des principaux habitants-, ils es- 
péraient attirer à eux cette île qui offrait des ressources 
assez considérables poué le recrutement des équipages 
et de Larmée de terre ; ils comptaient d’aiHeurs être en 
mesure, avec loxoncours de leurs alliés, d’entretenir 
leur flotte sans demander d’argent à Tissaphernes. Ils 
mirent donc aussitôt à la voile de Cnide, cet hiver 
mênïe, et abordèrent d’abord avec quatre-vingt-qua- 
torze vaisseaux à Camirurn, sur lé territoire rhodien. 
Le peuple, ignorant les ouvertures faites, s’enfuit épou- 
vanté, d’autant plus que la ville était ouverte. Mais les 
Lacédémoniens, ayant convoqué les habitants, avec 
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ceux de deux autres villes rhodiennes, Lindos et lélysos, 
les déterminèrent à se détacher des Athéniens. Rhodes 
passa ainsi au parti des Péloponnésiens. Cependant les 
Athéniens avaient, au premier avis, fait voile avec la 
Hotte de Samos, alin de prévenir l’ennemi, et s'étaient 
montrés au large. Mais, arrivés un peu trop tard, ils 
repartirent aussitôt pour Chalcé, et de là pour Rhodes. 
Plus lard ils dirigèrent, de Chalcé,de Cos et de Samos, 
des courses contre Rhodes, et lui firent la gperre. Les 
Péloponnésiens levèrent sur les Rhodiens un tribut de 
trente-deux talents, tirèrent leurs vaisseaux à sec et se 
tinrent en repos durant quatre-vingts jours. 

XJLV. Pendant ce temps,- et même un peu avant, le 
départ de leur'èxpédition pour Rhodes, quelqyes in- 
cidents étaient survenus : Alcibiade, après la mort de 
Chalcidéus et le combat de Milet, était devenu suspect 
aux Lacédémoniens, à ce point qu’une lettre avait été 
écrite de Lacédémone à Astyochus, portant ordre de le 
faire mourir. Car il était ennemi d’Agis et considéré 
d’ailleurs comme un traître. Alcibiade, effrayé^ se re- 
-tira vers Tissaphernes, et s'employa dès lors de tout 
son pouvoir auprès de lui pour^ brouiller les affaires 
des Péloponnésiens. Devenu son conseiller en toutes 
choses, il fit réduire la solde d’une drachme attique à 
trois oboles , et encore n’étaient-elles pas payées régu- 
lièrement. Il leur fit déclarer par Tissaphernes que les 
Athéniens, marins expérimentés bien longtemps avant 
eux, ne donnaient que trois oboles à leurs équipages, 
bien moins par insuffisance de ressources que par pru- 
dence, de peur que leurs matelots ne devinssent inso- 
lents dans l’abondance et ne compropiissent, ceux-ci 
leur santé, en consacrant leur superflu à des plaisirs 
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énervants, ceux-Ui leur navire, en abandonnant pour 
gage de leur remplacement, l’arriéré de leur solde. Il 
lui apprit aussi à acheler les triérarques et les géné- 
raux des villes alliées, si bien que tous accédèrent à ses 
volontés, ceux de Syracuse exceptés. IlcHmocratos seul 
résista, au nom de tous les alliés. Alcibiade, d’un 
autre côté, repoussait lui-même les demandes d’argent 
adressées par les villes et déclarait, au nom de Tissa- 
plfernes, qu'il y aurait impudence de la part des babi- 
lajils de Cliio, les plus riebes des Grecs, à exiger, 
quand ils ne devaient leur salut qu'à ra|>pui xle leurs 
auxiliaires, que d’autres exposassent gratuilement(K)ur 
eux leur vie et leur foi lune. Quant aux autres villes, il . 
dit qu’il serait criant qu’après avoir versé leurs trésors 
à- Athènes, antérieurement à leur défection, elles ne 
voulussent pas maintenant contribuer pour autant et 
même plus dans leur, propre intérêt. Il représenta 
enlin que, Tissapbernes faisant alors la guerre à ses 
frais, il était naturel qu'il visât à réconoinie^ mais que 
si un jour des subsides étaient envoyés |>av le Uoi, il 
leur payerait intégralement la solde et accorderait a<jx 
\illes des indemnités raisonnables. 

XI.VI. En même temps il conseillait à Tissaphernes 
de ne pas trop se hâter de terminer la guerre, de bien 
se garder de donner à un même peuple l'citipiie sur 
terre et sur mer, soit, eu faisant venir, (omme il s'y 
disiMïsail, des vaisseaux phéniciens, soit en prenaiilà 
sa solde un plus grand nombre de Grecs; mais de 
laisser ÿu contraire la puissance partagée entre les deux 
peuples, qilin que le Uoi, inquiété par l'im, pût toujours 
lui opposer l’autre. Que si au contraire l'empire de la 
terre et de la mer se trouvait concentré dans les mêmes 
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mains, il ne saurait à quels alliés recourir pour abattre 
la 'puissance 'prépondérante, à moins qu'il ne voulût 
s’engagerlui-raème contre elle dans One lutte coûteuse 
et périlleuse; que ce serait, au contraire, amoindrir les 
risques, réduire la dépense à peu de chose et assurer 
sa propre sécurité que de détruire les Grecs les uns par 
les autres. 11 ajouta qu'il n'y aurait pas autffnt d’incon- 
vénients à associer à sa puissance les Athéniens, dont 
les. prétentions portaient bien moins sur le continent, 
et dont les principes et les actes à la guerre étaient 
hnieux en harmonie avec ses intérêts ; qu’ils sonmet-, 
traient la hier à leur propre domination, et aideraient 
le Roi à établir son autorité sur tons les Grecs qui habi- 
taient son ernpire; q;io les Lacédémoniens s’annon- 
çaient au contraire comme libérateurs; qu'il n'était ' 
pas vraisemblable, dès lors, -que, venant maintenant 
pour affranchir les Grecs du joug des Grecs, ils ne vou- 
lussent pas aussi les délivrer de celui des barbares, si 
l'on ne parvenait un jour à les écarter euv-mêmes. Il 
l’engagea donc à affaiblir d’abord les deux peuples l'un 
par l'autre, à entamer. ensuite le plus possible la puis- 
sance athénîenne,'et h expulser alors les Pfloponné- 
siens du pays. 

TissaphCrnes, du reste, partageait la plupart de ces 
vues, à en juger du moins par sa conduite. Enchanté de 
ces conseils d’Alcibiade, il lui donna toute sa confiance, 
pourvut mal à la subsistance des Pélbponnésiens et ne 
les laissa pas combattre sur mer. Tout en leur disant 
que la flotte phénicienne allait arriver, et qu’on tom- 
battrait alors avec- des forces plus que snffisantcs, il' 
ruina leurs affaires, épuisa leur marine, arrivée alors à 
une remarquable puissance, et en tout ne prit plus part 
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à la guerre qu’arec une froideur trop manifeste pour 
n’être pas remarquée. 

XLVII. Alcibiade, tout en donnant à Tissaphernes 
et au Roi, pendant qu'il élait auprès d’eux, les conseils 
qu’il croyait les plus utiles, travaillait en même temps 
à ménager son retour dans sa patrie, bien persuadé que, 
s’il ne consommaitpas sa ruine, ilobtiendraitunjourd’y 
être rappelé : pour y parvenir, il croyait que le meilleur 
moyen était de montrer qu’il était dans la familiarité 
de Tissaphernes. C’est ce qui arriva en effet. Lorsque 
l’armée athénienne de Samos s’apcrçnt de son crédit 
auprès de Tissaphernes ; lorsque Alcibüide, d’un autre 
côté, eut envoyé faire des ouvertures aux plus puissants 
d’entre eux, avec prière de rappeler aux plus honnêtes 
gens, qu’en rentrant dans sa pairie, et eu leur appor- 
tant l'amitié de Tissaphernes, son intention était de 
gouverner avec l’aristocratie, et non avec la^ lie du 
peuple, avec la démocratie qui l’avait chassé, alors les 
triérarques et les plus puissants' des Athéniens qui 
étaient à Samos, déterminés par ces motifs, et plus 
encore par leurs propres sentiments, poussèrent à la. 
ruine de la démocratie. 

XLVIII. Ce projet fut d'abord agité dans' l'armée et 
de là passa ensuite à la ville. Quelques personnes élant 
allées, de Samos, s’aboudier avec Alcibiade, il leur 
promit l’amitié de Tissaphernes d'abord, et ensuite du 
Roi lui-même, s’ils renonçaient à la démocratie, rien 
n’étant plus propre à gagner sa confiance. Les citoyens 
les' plus puissants, ceux qui ont toujours le plus à souf- 
frir ', conçurent de grandes espérances de s’emparer 

‘ De l’étal de guerre et des révolutions. 
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chez eux du goilvcrnement et de triompher des ennemis 
extérieurs. De retour à Samos, ils groupèrent autour 
d'eux les hommes les plus propres à un coup de main, 
et SC mirent à publier ouvertement parmi les soldats 
que le Roi serait pour eux çt leur foiirnirait de l'afgent, 
pourvu qu’AIcibiade rentrât et qu'on abolit |a démo- 
cratie. La foule, quoique mécontente de ce qui se pas- 
sait, se tint cependant en repos, flattée de l’espoir 
d’obtenir une solde du Roi. 

Les chefs du mouvement oligarchique, après avoir 
communiqué au peuple leurs desseins, examinèrent à 
nouveau entre eux et avec la plupart de leurs partisans 
les propositions d’Alcibiade. Tous les trouvaient d’une 
exécution facile, et dignes de toute confiance. Mais 
Phrynicus, qui était encore général, critiquait sans 
restriction : il croyait, — ce qui' était exact, — qu’Al- 
cibiade ne tenait pas plus à l'oligarchie qu’à la démo- 
cratie; qu’il ne cherchait qu’un moyen de renverser 
Tordre établi, pour se faire rappeler par ses amis et 
rentrer à Athènes ; qu'on devait, dès lors, éviter par- 
dessus tout de se jeter dans les agitations politiques. 
Quant au Roi, il disait qu’il serait bien difficile — surtput 
au moment où les Péloponnésiens avaient une marine 
égale à celle d’Athènes, et possédaient'des places impor- 
tantes dans les pays de sa domination, — de Tamenet 
à se créer des embarras en s’unissant aux Athéniens 
dont il se d^ait, quand il pouvait au contraire con- 
tracteramitié avec les Péloponnésiens qui ne lui avaient 
jamais fait aucun mal. A l’égard des villes alliées, aux- 
quelles on promettait le gouvernement oligarchique, 
U était bien sûr, disait-il, que le renversement de ja 
démocratie à Athènes ne déterminerait ni un retour 
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de liilélilé chcx celles qui s’claicnl soulevées, ni un plus 
^'rand altachcmcnl chez celles qui restaient, soumises -, 
car elles ne préféreraient pas la servitude, sous quel- 
que régime que ce fût, oligarchique ou démoexalique, 
à la liberté avec l'une ou l'autre de ces formes de gou- 
vernement. Qu'elles réfléchiraient que ceux qu’on ap- 
pelait les honnêtes gens ' ne leur donneraient pas 
moins d'allaires que le peuple, puisque c’étaient eux 
qui lui conseillaient le mal, lui fournissaient les moyens 
de le faire et en profitaient pour la plus grande part. 
Que leur dominatron, c’était la condamnation sans 
jugement, la mort plus inévitable, tandis qu’on trou- 
vait dans le peuple un refuge pour soi-même, et un 
frein pour les grands. Qu'il savait, à n'en pas douter, 
que les villes^, instruites par les faits eux-mêmes, pen»- 
s.iicnt, comme lui à ccl égard ; que dè^ lors il repous- 
sait coinplélcmcnt, pour, sa part, et les propositions 
d'Alcibiade et les maiweuvres açtucHes. 

KLIX. I.'assenibléc des cohj^urés n'en persista pas 
moins dans sa première opinion d'accueillir les ou- 
vertures ipil étaient faites ;; elle se disposa à envoyer à 
Athènes Pisandre et' d’autres députés, pour agir dans 
le sens du rappel d’Alcibiade et de la destruction de la 
démocratie, et pour travailler au rapprochement des 
Athéniens et de Tissaphernes. 

L.^Phrynicus, sachant que la proposition de rap- 
peler Alcibiade allait ètrq faite et aurait l'assentiment 
dos Athéniens, craignit, après ce qu'il avait dit contre 
lui, qu’Alcibiade, une fois de retour, ne se vengeât do 
son opposition. Voici <à peu près ce qu'il imagina : il 
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envoya un message à Astyochus, commandant rie la 
flotte lacédcmonieiine-, qui n'avait pas encore quitté 
les.cnvirons de Milcl, et lui écrivit secrètement qu'Al- 
cibiade roinarflcs alTaires de Sparte en ménageant 
aux Atliéniens l’amitié de Tissaphernes. il lui donnait 
sur tout le reste des détails ^exacts et s'excusait de 
vauloir nuire à un ennemi, même au détriment de sa 
patrie. Astyoebus ne songea même pas à se venger 
d’Alcibiade, qwi d'ailleurs n'était plus, oomme aupara- 
vant, sous sa main. Il alla au contraire le trouver, 
ainsi que Tissaphernes, à Magnésie, leur'commiiniqua à 
tous les deux ce qu’on lui avait mandé de Samos, et 
prit auprès d’eux le rôle de dénonciateur. On disait 
même que, dans un intérêt personnel, il s’était mis 
pour celle aflaire et pou,r tout le regte à la disposition 
de Tissaplienies'^ c'était dans le même bulqulil ne ré- 
clamait que niollcuKMil le paiement intégral du sub- 
side. Alcibiade écrivit sur-le-champ à Samos contre 
Hiryqicus, lit connaitre sa conditilo aux atilorités et 
leur demanda de le faire qiourir. Phrynicus, troublé et 
placé-.dans la situation la jilus critique par cette dé- 
nonciatioit, envoya uii nouveau message à Astyochus ; 
il, lui. reprochait d'avoir mal gardé le secret sur ses 
'précédents avis, et offrait de lui livrée toute l'armée 
athénienne de Samos pour l’anéantir. A cela étaient 
joints des détails précis siir l’absence de toutes forlifi- 
cailoivs à Samos et les moyens d’exécution. Plu’ynicus 
ajoutait qu’exposant sa vie pour les Lacédémoniens, 
on ne saurait le blâmer de recourir à ce moyen ou à 
tout autre',. plutôt que de tomber sous les coups de ses 
plus cruels ennemis. Astyochus fil part de celte nou- 
velle ouverture à Alcibiade. 
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LI. Phrynicus, se sachant trahi par lui, et prévoyant 
que d’un moment à l’autre il arriverait une lettre 
d’Alcibiade à ce sujet, résolut de prévenir ce coup. 
Il annonça à son armée que les ennemis, profitant de . 
ce que Samos était sans murailles et la flptte dans 
l'impossibilité de 'mouiller tout entière dans le {X>rt, 
allaient attaquer le camp, qu’il le savait de source 
certaine, qu’il était donc indispensable de fortifier Sa- 
mos sans délai et de se tenir d’ailleurs sur ses gardes. 
Comme général il avait le pouvoir d’exécuter lui-même 
ces mesures : les Athéniens se mirent donc à l’œuvre, 
6t de cette façon Samos, qui devait d’ailleurs être for- 
tifiée, le fut plus promptement. Peu après arrivèrent 
les lettres d’Alcibiade, annonçant que Phrynicus tra- 
hissait -l’armée et que les ennemis allaient attaquer : 
mais on jugea qu’il ne méritait aucune confiance, et 
que, prévenu des desseins de l’ennemi , il en avait, 
par udsentiment de haine, rejeté la responsabilité sur 
Phrynicus. Loin de ldi nuire par cette dénonciation, il 
déposa plutôt en sa faveur. , 

LII. Par la suite, Alcibiade travailla si bien Tissa- 
phernes, qu’il le disposa à se rapprocher des Athéniens. 
Tout en redoutant les Péloponnésiens, qui avaient alors 
dans ces mers une flotte supérieure à celle d’Athènes, 
Tissaphernes désirait être confirmé, de quelque façon 
■que ce fût, dans ses préventions contre eux, surtout 
depuis qu’il connaissait les réclamations élevées par 
eux, à Cnide, au sujet du traité de Théiamônes. Cette 
contestation, antérieure à leur passage à Rhodes, où ils 
étaient alors, avaitdonné raison à Alcibiade-, car il avait 
prétendu, comme on l’a vu plus haut, que les Lacédé- 
moniens affranchiraient toutes les villes grecques -, et 
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Lichas avait justifié cette insinuation, lorsqu’il avait 
dit qu’on ne saurait tolérer une clause attribuant au 
Roi la possession de toutes les villes qui avaient autre- 
fois ap]iartcnu à lui où à ses ancêtres. Du reste, Alci- 
biade, sentant qu’il luttait pour d'iniportànjs intérêts, 
circonvenait Tissaphernes par son zèle et ses assiduités 
empressées. • 

MU. Cependant Pisandre et les autres députés athé- 
niens, envoyés de Samos, étaient arrivés à Athènes. 
Dans leur discours à rassemblée du peuple, ils ne trai- 
tèrent que sommairement la plupart des autres ques- 
tionset insistèrent surtout sur ce point, qu’il serait pos- 
sible, en-rappelant Alcibiade et en modifiant la démo- 
cratie, d’obtenir l’alliance du Roi et de triompher des 
Péioponnesiens. Beaucoup réclamèrent au nom de la 
démocratie ; les ennemis d’Alcibiade s’écriaient qu’jl 
serait odieux de laisser xentrer, le violateur des lois. 
Les Eumolpides et les Ceryces ' invoquaient les mys- 
tères, au nom desquels il avait été banni , et protes- 
taient avec imprécations contre spn retour. Pisandre, 
tenant tête à 'cette multitude de plaintes et de récla- 
mations, appelle à lui tour à tour chacun de ses con- 
tradicteurs, et, lui rappelant que les Lacédémoniens 
ont en mer une flotte qui ne le cède eh rien à la leur 
et prête au combat ; 'qu’ils comirtent un plus grand 
nombre de villes alliées ; que lé Roi et Tissaphernes leur 
fournissent des subsides, tandis qu’eux-mêmes sont à 

' Les eumolpides, descendants d'Eumolpe, étaient des prêtres 
de Gérés très versés dans la connaissance des rites religieux, 
chargés de les interpréter et de maintenir la tradition. Les cérj- 
ces, également prêtres de Gérés, ne s'occupaient que des sacri- 
fices. ' ' ' 
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IkiuI (lo iqssoiirres, il lui demande s’il ( onscrvecncorè 
<)Hdfjue espoir de salul|iour laré{>iil)liqut’,à nioinsqu’on 
ne décide le Roi à passer du çôlédcs Athéniens. Quand à 
celle question on répondait négativement, alors Pi- 
saiulre reprenait sans détour : « Nous ne pouvons donc ’ 
nous sauver qu'en nous gouvernant avec plus de mo- 
déralion, en confiant le pouvoir à un petit nombre de 
citoyens, pour inspirer au Roi plus de confiance, en 
nous préoccupant moins dans les circonstances pré- 
sentes de la forme politique que de notre salut, — car 
nous pourrons changer plus lard, si quelque chose nous 
blesse, — enfin en l'appelant Alcibiade, le seul homme 
qui soit aujourd'hui en état de faire ce qui |icul nous 
sauver. » 

, t 

MY. Le peuple ne put d’abord renicndre sans im- 
patience parler d'oligarchie; mais lorsque Pisandre lui 
eut démontré clairemml qu'il n'y avgil pas d'autJ’e 
moyon.de salut, il céda, autant par crainte que dans 
l'esfxiir da revenir un jour à l'ancien état de choses. 
On décréta que Pisandre partirait avec dix collègues, 
pour s'entendre, avec Tissaphernes et Alcibiade, aux 
conditions qu'ils jugeraient les plus convenables. Pi- 
sand^e ayant en môme temps accusé Phrynicus, le 
peuple le destitua, ainsi que son' collègue Scironidès, 
et les remplaça dans le commandement de la fiotte par 
Diomédon et Léon, Pisandre avait calomnié Phrynicuç 
et l'accusait d'avoir livré lasos et Amorgès, parce qu'il 
ne croyait pas ce général favorable à la négociation 
entamée avec Alcibiade. 

Pisandre se mil en rapport avec tous les cercles po- 
litiques précédemment établis à Athèqcs, en vue de 
briguer les 'fond ioris judiciaires et les magistratnrei;' 
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» 

il les exhorta à se concerter et à agir en commun pour 
l’abolition de la démocratie; il fit de son côté toutes les 
dispositions qu’exigeaient les circonstances, de mafiièré 
à ne plus éprouver aucun retard, et s’embarqua avec 
ses dix collègues potir aller trouver Tissaphernes. 

LV. Léon et'üiomédon rejoignirent, le mente hiver, 
la flotte athénienne et se portèrent sur Rhodes. 11^ 
trouvèrent la flotte péloponnésiénne tirée à sec, dé- 
barquèrent un moment, vainquirent les Rhodiens ac- 
courus à leur rencontre et retournèrent à Chalcé. Celte 
île devint, de préférence à Cos, le centre de leurs opé- 
rations; car de là il leur était plus facile de surveiller 
si*là flotte ennemie sortait pour quelque e.’ipédition. 

Le Laconien Xéhopliantidas, envoyé de Chio à Rho- 
des par Pédariluo; déclara aux Péloponnésiens que les 
retranchements des Athéniens étaient terminés et que 
Chio était. perdue jx)ur eux s’ils ne venaient à son se- 
cours avec toute leur flotté. On songea en eflét à la ' " 

secourir. Sur ces entrefaités Pédaritus, s’étant mis lui- 
même à la tête de ses troupes auxiliaires et de celles 
de Chio, attaqua avec toutes ses forces le 'retranche- 
ment élevé par les Athéniens autour de leur flotte, en 
enleva une partie et s’empara de quelques vaisseaux 
mis à sec. Mais lorsque le.s Athéniens accoururent au 
secours, les troupes de Chio prirent la fuite, et le re.sle 
de l’armée de Pédaritus fut entraîné dans là déroute, 
l.ni-même périt avec un grand nombre des soldats de 
Clrio ; beaucoup d’armes furent prises. 

LVI. Après cet échec, Cliio fut resserrée plus étrofi- 
lement encore par terre et par mer, et la famine s'y 
lit cruellement sentir.' Pisaiidre et les députés athé- 
niens, arrivés auprès de Tissaphernes, entrèrent en 
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conférence-pour parvenir à tin jïccord. Mais Tissa- 
phemes, redoutant encore plus les Lacédémoniens que 
les Athéniens, désirait continuer à les miner lea uns 
par les autres, comme Alcibiade lui-même le lui avait 
conseillé. Aussi Alcibiade^ n'étant pas sûr de ses dis- 
positions, eut recours à un expédient pour faire échouer 
la négociation par l'exagération même des demandes 
adressées aux Athéniens. Tissaphernes, je crois, était, 
de son côté, assez éloigné de traiter ; mais en cela il 
•cédait à la crainte; tandis qii’Alcihiade, bien convaincu 
qu'il ne traiterait à aucune condition, voulait laisser 
croire aux Athéniens (lu'U ne manquait pas d’action sur / 
Tissaphernes, qu’il l’avait même décidé en leur faveur, 
mais que ces bonnes dispositions étaient restées sans 
eflet, faute de concessions suffisantes de leur part. 11 fit 
donc, au nom de Tissaphernes, et en sa présence, <les dç- 
inandes tellement exagérées que les Athéniens, après 
avoir longtemps accédé atout ce qu’il réclamait, pro- ^ 
voquerent eux-mêmes la rupture. Tissaphernes et Al- I 
cihiade demandaient l’abandon de toute l’Ionie, des ^ 
îles adjacentes, et beaucoup d’autres choses encore Vies ^ 
Athéniens accordèrent ces divers points. Mais lorsqu’à ^ 
la troisième conférence Alcibiade, craignant que son 
impuissance ne devînt manifeste, réclama pour le Roi 
le droit de construire une flotte, et de parcourir à son 
gré toutes leurs' côtes avec autant de vaisseaux qu’il 
voudrait, ils perdirent patience: convaincus qu’il n’y 
avait rien à faire et qu’Alcibiadc les avait joués, ils 
partirent furieux, et retournèrent à Samos. 

LVII. Aussitôt après, et dans le même liiver. Tissa-, 
phernesse rendit à Canne, dans ledesseiivde ramener 
les PélopoiMiésiens à Milet, défaire un nouveau traité, 
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tel quel, de leur fournir ufl subside et d’éviter avec èux 
une rupture complète. Il craignait que, faute de sub- 
sistances -pour’ une flotte nombreuse, les Péloponné- 
siens, forcés de livrer un combat navâl aux Athéniens, 
n’eussent \è dessous, ou que la désorganisation ne se 
mît dans leurs équipages, ce qui permettrait aux Athé- 
niens d’arriver à leurs tins sans s’inqitiéter de lui. 
Mais sa plus grande préoccupation était qu’ils ne pil- 
lassent le continent pour se prQcuèer des vivres. Tout 
bien calculé et prévu, poursuivant son dessein de con* 
Irebalancer mutuellement les Grecs, il appela les Pé- 
loponnésions, leur donna un subside et conclut avec 
eux un troisième traité. En voici la teneur’: 

LVIII. « La treizième année du règne de Darius, 
Alexippidas étant éphore à Lacédémone, 1e traité sol- 
vant a été conclu, dans la plaine de Méandre, entre les 
Lacédémoniens d’une part, de l'autre Tissàphernes, 
Hieramènes et les enfants de Pbarriaces, touchant les 
affaires du Roi, des Lacédémoniens et de leurs alliés. 
— Toirt le pays qui relève du Roi, en Asie, appartiendra 
au Roi. — Le roi en disposera à sa volçnté. — Les La- 
cédémoniens et leurs alliés ne pénétreront pas sur Jes 
terres du Roi pour y commettre aucun acte d’hostilité, 
ni le Roi sur les terres des L<Tcédémoniens et de leùrs 
alliés. *— Si quelqu’un des Lacédémoniéii's, ou de léurs 
alliés, entre sur les terres du Roi à mauvaise intention, 
les Lacédémoniens et leurs alliés s’y opposeront. — Si 
qnelqti’un des sujets du Roi entre sur les terres .des 
Lacédémoniens ou de leurs alliés à mauvaise intention, 
lé Roi. s’y opposera. — Tissàphernes payera à”la flotte 
actuelle le subside convenu jusqu’à l’arrivée de'Ia flotte 
dû Roi. — Si, après l’arrivée de la flotte du Roi, les La’- 

II. 28 
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ccdémonicns«t leurs alliés veulent soudoyer leur flotte, 
ils en seront les maîtres; s’ils veulent recevoir de Tis- 
saplicrnes le subside, il le leur fournira'{ mais, la guerre 
finie, les Lacédémoniens et leurs alliés rembourseront 
à Tissapbernes tout l’argent qu’ils en auront reçu. — 
Quand la flotte du Koi sera arrivée, les vaisseaux des 
Lacédémoniens, de leurs alliés et du Roi feront la guerre 
en commun, suivant que le jugeront à propos Tissa- 
pbernes, les Lacédémoniens et leurs alliés. — 6i la 
paix se fait avec les Athéniens, elle ne se fera que d’un 
commun accord. » 

LI\. Telles furent les clauses du traité. Tissapbernes 
SC disposa ensuite à faire venir la flotte, phénicienne, 
comme il en était convenu, et à réaliser toutes ses pro- 
messes; du moins il tenait à montrer qu’il s’en oc- 
cupait. 

I.X. Les Béotiens, à la fin de l’imer, prirent, par 
trahison Oropos, gardée par. une garnison athénienne. 
Ils furent secondés par quelques habitants d'Ërélric et 
mêm.e d'Oropos, (jui méditaient la détection de l'Eubée. 
Car Oropos, qui commandait Érétric, devait nécessai- 
rement, tant qu’elle serait au pouvoir des Athéniens, 
faire beaucoup de mal à cette ville et an reste de 
l’Eubée. Une fois maîtres d’Oropos, les Érétriens pas- 
sèrent à Rhodes pour appeler les Péloponnésiens en 
Eubée. Mais ceux-ci se préoccupaient, avant tout, de 
secourir Chio, alors serrée de près. Ils partirent de 
Rhodes et prirent la mer avec, toute leur flotte; arrivés 
à la hauteur de Triopium,- ils aperçurent au large les 
vaisseaux athéniens venant de Chalcé; et comme, ni 
d’un côté ni de/autre, on ne voulait engager l’action, 
les Athéniens retournèrent à Samos, et les Péloponné- 
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siens à Milet. Il était dès lors évident pour eux que 
Chio ne pouvait être secourue sans un combat naval. 
Avec l'hiver finit la vingtième année de cette guerre 
. dont Thucydide a écrit l'histoire. 

irXI. L’été suivant, à l’entrée du printemps, le Spar- 
tiate Dercylidas, à la tête d’une armée de terre peu 
nombreuse, eut ordre de suivre la côté jusqu’à THelles- 
pont, pour insurger Ahydos, colonie de Milet. Les ha- 
bitants de Chio, pendant qu’Astyochus ne savaifeom- 
raent les secourir, furent forcés par les souffrances du 
siège à livrer un combat naval. Us avaient alors à leur 
tète le Spartiate Léon, venu jadis comme passager avec 
Antisthènes, et envoyé de Milet, à l’époque où Astyo- 
chus' était encore à Rhodes, pour prendre le comman- 
dement après la mort de Pédaritus. Douze vaisseaux, ' 
détachés de la station de Milet, étaient également 
venus les renforcer : cinq de Thorium, quatre de Sy- 
racuse, un d’Ané.r, un de Mrlet, et un équi|)é par Léon. 
Les habitants de Chio ftrent donc une sortie en masse 
et occul)èrent une forte • position, pendant que leurs 
vaisseaux, au nombre de trente-six, s’avançaîerrt contre 
les trente-deux vaisseaux athéniens. Le combat s’en- 
gagea et fut très-vif; mais, comme il se faisait déjà 
lard, ceux de Chio et leurs alliés rentrèrent au port, 
sans avoir eu aucun désavantage dans l’action. 

LXll. Ce fut aussitôt après que Dercylidas conduisit 
par terre son expédition de Milet à Abydos, sur ITIel- 
Icspont. Cette ville fit défection pour passer à Der- 
cylidas et à Pharnabaze. Lampsaque l’imita deux jours 
après. Strombichidès, à celte nouvelle, sé porta en 
toute hâte de Chio sur les lieux avec vingt -quatre vais- 
seaux athéniens, dont une partie, destinée au transport 
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des troupes, était montée par des liopUtes; il vaiaquit 
dans un combat les troupes de Lampsaque sorties à sa 
rencontre, prit d’emblée la ville, enleva comme butin 
les effets et les esclaves, rendit aux hommes libres leurs 
demeures et; se dirigea vers Abydos. Mais, n’ayént pu 
ni l’amener à composition, ni la prendre d'assaut, il 
cingla vers Seslos, ville de la Cliexsunnèse, autrefois 
occupée par les Modes, sur la côte opposée, en -face 
d’Abydos. 11 en fit une forteresse destinée à surveiller 
tout rilellespont. 

. LXIII. H devint plus facile alors aux '\aisseaux de 
Chio de ^enir la mer, d’autant plus que les Pélopon- 
nésiens en station à Milet et Astyochus, à la nouvelle 
du comliat naval et du départ de Strombichidès avec 
la flotte, avaient repris confiance. Astyochus passa- à 
Chio avec deux vaisseaux, prit avec lui toute la flotte 
et fit voile pour S^mos *, mais les Athéniens, alors eu 
défiance les uns contre les autres, n’étant pas.venus à 
sa rencontre, il re[),artit pour Milet. C'était en effet à 
cette époque, et môme un peu auparavant, que la dé- 
mocralje avait été abolie à Athènes : Pisandre et ses 
collègues, de retour à Samos de leur ambassade auprès 
de tissaphernes,. avaient commencé par faire entrer 
l’armée encore plus avant dans leurs intérêts-, d’un 
autre côté, ils engagèrent les principaux citoyens de 
Samos à tenter de revenir avec eux à l'oligaTchie, quoi- 
que ce gouvernement fût tombé chez eux sous urt sou- 
lèvement. En môme temps les Athéniens, qui étaient 
à Samos, se concertèrent entre eiix, ct> a[très examen, 
résolurent de laisser de côté Alcibiade,- puisqu'il ne 
voulait pas les seconder, et ne semblait pas propre 
d'ailleurs à passer à l’oligarchie ^ il fut décidé qu’étant 
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désormais compromis, ils aviseraient eux-mêmes à ne 
pas laisser languir celle affaire, qu'ils pousseraient la 
guerre avec vigueur, enfin que travaillant maintenant 
non plus pour autrui, mais pour eux-mêmes, ils pren- 
draient, sans hésiter, sur leur propre fortune, l'argont 
et tout ce qui pourrait être nécessaire. 

LXIV. Api ès s'êlre mutuellement confirmés dans ces 
résolutions, ils envoyèrent sur-le-champ à Athènes 
Pisandre et la moitié des ambassadeurs pour y prendre 
la direction des aflaires, avec ordre d'établir l'oligar- 
chie dans toutes les villes sujettes où ils loucheraient. 
L’autre moitié fut envoyée dansdiverses directions vers 
les autres villes de Ja domination athénienne. Diolre- 
phès, commandant désigné de l'Épithrace, qui se trou- 
vait à Chio, eut ordre de se rendre à sou poste. Arrivé 
à Thasos, il abolit le gouvoimement populaire. Mais, 
dès le second mois adirés son départ, les Thasiens for- 
tifièrent leur ville, n’allendanl plus rien des Athéniens 
qui leur avaient donné l’oligarchie, èt attendant au 
contraire chaque jour des Lacédémoniens la liberté. 

En effet, il se trouva il au dehors, au milieu des Lacédémo- . . 
niens, quelques citoyens de Thasos exilés par les Athé- 
niens, qui conspiraient alors avec leurs amis restés 
dans ,1a ville pour y amener une flotte et l'insurger de 
vive force. Rien ne pouvait donc arriver plus selon 
leurs vœux qu’uno réforme politique sans aucun péril 
pour eux, et la ruine du j)euple qui les tenait en 
échec. Il arriva donc à Thasos précisément le contraire 
de ce qu’avaient en vue ceux des Athéniens qui y éta- 
blirent l’oligarchie, et je m’imagine qu’il en fut de 
même -arlleurs chez beaucoup de peuplés soumis. Ear 
les villes, en possession d’un gouvernement plus sage, 

28 . 
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libres de toute crainte dans la poursuite de loxirbut', 
s’acheminèrent sans détour vers la liberté, au lieu de. 
lui préférer l’indépendance bâtarde octroyée par les 
Athéniens. 

LXV. Pisandre et ses collègues longèrent les côtes, 
abolissant, suivant le plan adopté, la démocratie dans 
les villes. Ils prirent, sur quelques points, des hoplites 
pour les seconder dans leurs desseins, et arrivèrent à 
Athènes, où ils trouvèrent les choses déjà fort avancées, 
grâce aux manœuvres de leurs amis. En eflet, quelques 
jeunes gens s'étaient ligués et avaient tué secrètement 
un certain Androclès, le plus infliient meneur du peu- 
ple et le principal auteur dit bannissement d’Alci- 
biade. Deux motifs le désignaient surtout à leurs 
coups : le démagogue les gênait, et ils voulaient com- 
plaire à Alcibiade, dont le retour paraissait prochain 
et qui devait procurer l’amitié de Tissaphernes. Ils 
s’étaient également défaits en secret de quelques autres 
citoyens opposés à leurs vues. Enlin ils avaient à 
l’avance fait publier qu’il n’y aurait plus de solde que 
• pour les gens de guerre, et que le maniement des af- 
faires serait exclusivement réservé à cinq mille ci- 
toyens, ceux qui seraient le plus capables de servir 
l’État de leur fortune et de leurs persônires. 

LXVl. Ce n’était là qu’une amorce spécieuse pour la 
multitude; car ceux qui préparaient la révolution se 
réservaient aussi le gouvernement. Cependant le 

* Les Athénions leur ayant donné un gouvornement aristocra- 
tique, elles u’avaieiit rien é craindre en prenant des mesures con- 
formes aux nouveaux principes qui les régissaient et qui devaient 
nécessairement, suivant Thucydide , leur rendre la vraie liberté 
ipcuiiciliable avec ta démocratie. 
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peuple et le sénat de la fève ' s'assemblaient encore, 
mais ne décidaient rien qu’avec l’agrément des con- 
jurés; les orateurs mômes étaient du complot et ne 
disaient pas un mot qui ne fût concerté avec leurs 
adhérents. D’aucun côté d’ailleurs il n’y avait ombre 
de contradiction, tant le nombre des conjurés inspirait 
de terreur. Si quelqu’un élevait la voix, on trouvait 
bientôt un moyen quelconque de s’en défaire. Les 
meurtriers n’étaient ni recherchés ni mis en cause, si 
on les'soupçonnàit. Le peuple n’osalt remuer, et telle 
était l’épouvante que chacun, même sans rien dire de 
compromettant, s’estimait heureux d’éthapper à la 
violence. On croyait la conjuration plus nombreuse 
qu’elle n’était en effet, et cette pensée glaçait les cou- 
rages. On’ ne pouvait même avoir aucune donnée pré- 
. cise ; car la ville était immense et on ne se connaissait 
pas mutuèllernenl. Par le même niotif on ne pouvait 
manifester à personne son indignation, afin de se con- 
certer pour la défense; il eût fallu s’ouvrir ou à un 
inconnu ou à une personne connue, mais suspecte. Car, 
dans le parti populaire, chacun était en défiance; on 
86 soupçonnait ‘réciprociuement de tremper dans le 
complot; et, eu effet, il y était entré des gens qu’on 
n’eût jamais crus capables de se tourner vers l’oligar- 

’ Le sénat de la fève, composé de cinq cents membres, était 
ainsi nommé parce que les membres étaient tirés au sort avec des 
fèves. On mettait dans l’urne un certain nombre de fèves blan- 
ches et noires ; les noms des candidats étaient déposés dans une 
autre »rne, et on tirait simultanément une fève et un nom ; celui 
dont le nom sortait avec une fève blanche était sénateur. La 
plupart des magistrats, à Athènes, étaient tirés au sort de cette > 
manière. Socrate et Aristophane se moquent à chaque instant de 
ce mode d’élection. ’ ' 



. Digitized by Google 



332 



HISTOIRE 



1 



chie*, ce furent surtout ces défections qui jetèrent Tin- 
quiétude dans les masses et contribuèrent à la sécurité 
de la faction olifiarcliique, en conlinnant le parti po- 
pulaire clans cette inéliance mutuelle de lui-même. 

I.XVII. Ce fut dans ces circonstances que Pisandre 
et scs collègues arrivèrent. Ils s’occupèrent aussit<>t de 
ce (jui restait à faire. D'abord ils assemblèrent le 
peuple et ouvrirent Tavis d’élire dix commissaires in- 
vestis de pleins pouvoirs, avec mission de présenter au 
peuple, à un jour fixé, improjcl rédigé entre eux, pour 
arriver au meilleur gouvernement possible. Au jour 
marqué, ils jvarquèrent l’assemblée à Colone, temple 
d’Apollon, hors de la ville', à une distance de dix 
stades. Là les commissaires ne proposèrent absolument 
qu’une seule chose: le droit pour tout Athénien d’ex- 
primer librement telle opinion qu’il voudrait’. Des 
peines sévères étaient prononcées contre quiconque 
accuserait l’auteur d’une proposition de violer les lois, 
ou l’inquiéterait de quelque façon que ce fùC Cela fait, 
on proposa ouvertement Taliolition de toute magistia- 
tiirc conférée d’après l'ancien ordre de choses, la sup- 
pression des emplois salariés et la nomination de cinq 
présidents,. chargés d’élire cent citoyens, qui s’en ad- 
joindraient chacun trois autres. Ces quatre cents 
membres devaient entrer au conseil, disposer de Tau- 
torité comme ils l’entendraient et avec plein pouvoir, 
et convoquer les cinq mille quand ils le jugeraient à 
propos. . ■ . 

* Afin d’en écarter leurs adversaires, dont la confiance eût été 
bien plus grande à Athènes. 

* C’était l’abolition des lois contre les propositions contraires 
au régime démocratique. 
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LXVllI. Ce fut Pisandre qui ouvrit cet avis et qui, 
dans l’exécotion, fut ostensiblement l’agent .le plus 
actif de l'abolition de la démocratie. Mais celui qui 
combina toute l'affaire en vue de ce résultat et qui 
l’avait préparée de longue maim, était Àntipbon, un 
des hommes les plus vertueux qui fussent alors à 
Âtliènes, penseur profond et non moins habile orateur. 
11 n'intervenait pas volontiers dans les discussions 
devant l’assemblée du peuple, ni dans aucune autre 
lutte oratoire : sa réputation d’éloquence le rendait 
suspect à la multitude; mais quand on avait quelque 
affaire à tràiter, soit devant le peuple, soit auprès des 
tribunaux, c’était à lui seul qu'H fallait s’adresser; car 
il était rare que scs conseils ne donnassent pas le succès. 
Dans sa propre cause, lorsque plus tard les quatre 
cents, renversés du pouvoir, furent poursuivis par le 
peuple, et que lui-mème fut incriminé pour la part 
qu’il avait prise à ces événements, nul homme, à au- 
cune époque, ne me parait s’être mieux défendu contre 
une accusation capitale'. Phrynichus, de son côté, se 
distinguait entre tous par son ardeur en faveur de l’oli- 
garchie. Il redoutait Alcibiade, qu’il savait instruit de 
ses intrigues de Samos auprès d’Astyochus, et il se 
persuadait, ce qui était vraisemblable, que jamais Al- 
cibiade n’obtiendrait son rappel d’un gouvernement 
oligarchique. Une fuis engagé, il montra dans le péril 

‘ Antiphon avait été le maître de Thucydide (voir préf. , p. x). 
On doit attribuer en partie aux sympathies politiques l'enthou- 
siasme de Thucydide pour son ancien maître et ami. Les Athé- 
niens furent moins Indulccnts pour lui : Antiphon fut condamné 
à mort ; on confisqua ses biens, et on défendit de l’ensevelir dans 
l’Attique. 
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une (ernieté sans égale.- Aux premiers rangs, parmi 
ceux qui renversèreot la démocratie, était aussi un 
homme qui ne manquait ni d'intelligence, ni de talent 
oratoire, Tliéraraènes, rils d’Agnon. Aussi n’est-il pas 
étonnant qu’une entreprise ainsi conduite par un 
grand nombre d'hommes distingués ait réussi, malgré 
sa difficulté. Ce n’était pas chose aisée, en effet, cent 
ans après l’abolition de la tyrannie à Athènes, que 
d’arracher la liberté à un peuple non-seiilement 
étranger à toute sujétion, mais encore accoutumé, 
pendant plus de la moitié de cette période, à com- 
mander aux autres. 

LXIX. Lorsque l’assemblée eut, sans contradiction 
aucune, validé ces dispositions elle se sépara. Les 
quatre cents furent ensuite introduits au sénat de la 
manière suivante : tous les Athéniens restaient con- 
stamment en armes, les uns à-la garde des murs, les 
autres dans, les postes, à cause de la présence de l’en- 
nemi à Décélie. Ce jour-là, on laissa partir, comme à 
l’ordinaire, ceux qui n’étaient pas du complot; en 
même temps on avertit les affidés de se tenir tranquil- 
lement, non pas aux postes mêmes mais à quelque 
distance, et de courir aux armes si on rencontrait 
quelque résistance dans l’exécution. Des gens d’Andros 
et de TéiiQS, trois cents Carystiens, et des troupes four- 
nies par les colons athéniens établis à Égine, étaient 
également arrivés en armes dans le même but, sur 
l’avis préalable qui leur avait été donné. Ces disposi- 
tions prises, les trois cents, armés chacun d’un poi- 
gnard qu’ils tenaient caché, se mirent eu niouvemenl 

* Pour ne pas éveiller l’attention. 
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avec les cent vingt jeunes Grecs dont ils se servaient 
à l’occasion pour les coups de main ; ils surprirent au 
conseil les sénateurs de la fève, et Icor ordonnèrent de 
sortir en recevant leur salaire. Ils avaient apporté eux- 
mêmes leur traitement pour tout le temps qui restait 
à courir et le leur remirent à la sortie. 

LXX. Le sénat ainsi expulsé sans contestation, lés 
autres citoyens restèrent tranquilles et nefirent aucune 
démonstration. Les quatre cents, une fois entrés au sé- 
nat, tirèrent au sort entre eux des prytanes, etuccompli- 
rent toutes le!^ cérémonies religieuses, prières et sacri- 
fices, usitées lors de rentrée en charge. Ils ne laissèrent 
pas ce|)endant ’ de modifier profondément, par la suites 
le gouvernement populaire. S'ils ne rappelèrent pas 
les exilps % par crainte d’Alcibiade, leur pouvoir n’en 
fut pas moins révolutionnaire; ils firent périr quel- 
ques personnes dont il leur paraissait utile de se dé- 
faire sotis main, et en condamnèrent d’autres aux fers 
ou à l’exil. Ils firent, d'un autre côté, déclarer par un 
héraut à Agis, roi des Lacédémoniens, <]ui- occupait 
Décélie, qu’ils désiraient une réconciliation, et qu'il 
s'entendrait sans 'doute.' beaucoup mieux- avec eux 
qu’avec une populace sur laquelle on ne peut compter. 

LXXI. Mais Agis était persuadé que la tranquillité 
n.'élait pas rétablie dans la ville, que le peuple ne tra- 

* < 

‘ Jusqu'au moment où expirait leur magistrature annuelle. On 
voulait sans doute les calmer en leur payant les quelques mois 
qui restâient à courir. 

Le sens complet serait : Malgré cette déférence pour les an- 
ciens usages qui semblait indiquer l’intention de laisser le gou- 
vernement dans les mêmes errements, ils, etc. 

’ Le rappel des exilés était ordinairement le -premier acte de 
toute révolution. 
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hirail pas si vltrf son antique liberté,. et qu’à la vue 
d'une nombreuse armée péloponnésienne il ne saurait 
se contenir. Ne voyant d’ailleurs dans la situation pré- 
sente auctine garantie contre de nouveaux troubles, 
il ne lit aux envoyés des quatre cents aucune ré- 
ponse conciliante. Tout au contraire il manda du Pélo- 
|)onnèse une armée nombreuse, et, peu après, joignant 
à ce renfort la garnison de Décélie, il descendit vers 
les murs d’Allièiies. Il -espérait que les-Athéniens, 
dans lo trouble où ils étaient, se soumettraient plus 
facilement aux conditions qu’il voudrait leur faire^ 
que peut-être même la ville serait emportée d'emblée, 
quand aux dangers du dehors viendraient, suivant 
toute vraisemblance, 'se joindre les agitations de l’in- 
térieur. Quant aux longs murs, il croyait qu’ils devaient 
nécessairement tomber entre ses mains, faute d’êtredé- 
fendiis. .Mais lorsqu’il approcha, il n’y eut aucune* appa- 
rence d’agitation dans la ville : les Athéniens firènt sor- 
tir, avec leur cavalerie, quelques hoplites, des troupes 
légères et des archers, et culbutèrent ceux des ennemis 
qui s’étaient trop avancés. Quelquesarmesetdes morts 
restèrent en leur pouvoir. Agis, voyant l’élat des 
choses, relira son armée. Il resta dans le pays, à Décé- 
lie, avec ses anciens soldats, juais renvoya les nou- 
velles troupes dans leurs foyers, après quelques jours 
seulement de séjour dans l’Attique. Après cette atta- 
que, les quatre cents envoyèrent néanmoins à Agis de 
nouveaux députés, qui furent mieux reçüs que les pre- 
miers. D’après son conseil, ils envoyèrent aussi une 
ambassade à Lacédémone pour négocier un accord et 
témoigner de leurs intentions paciüqucs. 

LXXII. Dix commissaires furent aussi expédiés à 
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Samos, pour tranquilliser l’armée et lur faire entendre 
que l’oligarchie avait étéétablie non dans des intentions 
hostiles à la république et aux personnes, mais dans 
un but de salut général; que ce seraient cinq mille 
citoyens et non pas seulement quatre cents qui dirige- 
raient les affaires, et que d’ailleurs les Athéniens, dis- 
traits par la guci re et leurs occupations hors des fron- 
tières, n’âvaient jamais dans" aucune assemblée atteint 
ce. nombre de cinq mille, quelque importante que fût 
l’affaire eir délibération. Les quatre cents donnèrent 
aux commissaires toutes les autres instructions né- 
cessaires et les firent partir aussitôt après leur entrée 
en fonctions : ils saignaient, cômme il arriva en effet, 
que la populace des gens de mer ne voulût pas se sou- 
mettre au régime oligarchique, èl que delà ne partît 
un mouvement qui les renverserait eux-mêmes. 

LXXill. Déjà en effet un mouvement en sèns con- 
traire de l’oligarchie se produisait à Samos; voici ce’’ 
qui s’y passait au moment même de l’installation des 
quatre cents : ceux des Samiens qui constituaient le 
parti populaire et qui s’étaient préeédemment insur- 
gés contre les riches, étaient ensuite revenus à d’^ui très 
sentiments'; séduits par Pisàndré, lors de son séjour 
auprès (Tteux, et par ceux des Athéniens présents à 
Samos qui étaient affiliés au complot, trois cents* 
d’entre eux avaient ourdi une .conspiration et se dis- 
posaient à attaquer les autres, comme représentant la 
faction démocratique. Un Athénien du nom d'Hy- 
pcrbolus', méchant homme, banni par l’ostracisme, 

. * ArUlophanc le met sauvent en scène dans les JVur'es et 
ailleurs, cl toujours pour le décrier ; c’est_ assez dire qu’il était 
opposé à l'aristocratie. 

ji. . 29 
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non qu'il pùt exciler aucune crainte par sa puissance 
ot son crcilit mais parce que sa basse méchanceté 
était une honte pour la république, fut tué par'eux. 
D'accord en cela avec Cliarminus, l'un des généraux, 
et avec quelques-uns des Athéniens leurs hôtes, à qui 
ils avaient voidn donner un gage, ils les avaient éga- 
lement secondés dans d'autres actes semblables et se 
dis]K)saicnt à attaquer les partisans du peuple. Mais 
ceux-ci, instruits du complot, le dénoncèrent aux deux 
généraux I.éon et Diomédon, l’un et l’autre mal dis- 
posés pour l’oligarchie, à cause du crédit dont ils 
jouissaient auprès du parti démocratique; ils en firent 
part également à Thrasybule et à Thrasylle, l’im trié- 
rarque, l’autre commandant d’un corps d'hoplites, et à 
quelques autres Athéniens qui -s'étaient toujours 
montrés les adversaires les plus décidés des conjurés. 
Ils. les prièrent de ne pas les abandonner à la mort et 
de ne pas permettre que Samos, après avoir seule con- 
tribué à maintenir jusque-là Ja puissance d’Athènes, 
se refroidit envers elle’. Ceux-ci, après, le& ayoir' en- 
tendus, prirent eir particulier chacun des soldats et 
les engagèrent à ne pas tolérer cette révolution. Ils 
s’adressèrent sivrtout à ceux qui montaient le Paralus, 
tous Athéniens, embarqués comme volontaires et hos- 
tiles de tout temps à l’oligarchie avant même qu’elle 
fût imminente. Léon et Diomédon ne faisaient jamais 



< L'ostracisme n’étafLpas la panilion d’iin crime ; on ne rin-> 
fligeail qu’aux citoyens réputés dangereux par leur crédit "et leur 
fortune. Il n’emportait aucune honte. 

' * C’est ce qui était arrivéTrour les autres villes où les conju- 

rés avaient établi l’oligarchie. Thucydide a déjà fhit remarquer 
qu’elles devaient dès lors incliner vers Lacédémohe. 
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une excursion en mer, sans leur laisser quelques vais- 
seaux pour leur garde. Quand donc les t.rois cents 
attaquèrent les partisans du peuple à Samos, ceux-ci, 
secondés par toutes ces forces et surtout par les Para- 
liens, eurent l’avantage. Ils tuèrent une trentaine des 
conjifrés, exilèrent trois des plus coupables, amnis- 
tièrent les autres, et continuèrent à se gouverner sui- 
vant les institutions démocratiques. 

LXXIV. tes Samiens et l’armée s’empressèrent 
d’envoyer à Athènes, pour y annoncer cet événement, 
le Paralus, monté par l’Athénien Chéréas, fils d’Arches- 
tratus, qui avait activement préparé ce revirement 
d’opinion ; car ils ne savaient pas encore que les quatre 
rents eussent en main le pouvoir. Ceux-ci, à l’arrivée 
du Paralus, mirent aux fers deux ou trois de ceux qui 
le montaient, ôtèrent aux autres leur vaisseau, les 
firent passer sur un autre bâtiment affecté au trans- 
port des troupes ' et les envoyèrent croiser autour de 
l’Eubée. Quant à Chéréas, il trouva moyen tle se cacher 
lorsqu’il vit ce qui se passait, et retourna à Samos où 
U fit connaître à l’armée, en exagérant toutes choses, la 
situation d’Athènes. Il ditque tous les citoyens étaient 
battus de verges, que personne n’osait élever la voix 
contre lés usurpateurs du pouvoir, qu’ils outrageaient 
les femmes et les enfants -, qu’ils songeaient à arrêter 
et à mettre en prison les parents de tous ceux qui, 
dans l’armée de Samos, ne leur étaient pas favorables, 

* Le Paralus, eu la' Paralienne, était un vaisseau Æargé ordi- 
nairement de missions de connance ; il portait les messages, con- 
duisait les généraux il leur poste. Un regardaR comme un honneur 
de monter ce tiàtiment. C’était donc faire outrage à ré(juipage 
que de le transborder sur un simple bâtiment de transport. 
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afin de les faire motirir si on résistait; et beaucoup 
d’autres détails tout aussi mensongers. 

LXXV. Les soldats, à ce récit, allaient tout d’a- 
bord se jeter sur les principaux rneneiirs du complot 
oligarchique et sur leurs complices; mais ceux qui 
étaient plus calmes s'inUirposèrent pour les en empê- 
cher ; ou leur fit comprendre qu’en présence dé la itotte 
ennemie, mouillée à peu de distance et prête-à com- 
battre, ils pouvaient tout perdre, et on parvint à les 
calmer. Ensuite Thrasybule, fils de Lycus, et Thrasylle, 
les principaux auteurs du dernier revirement politi- 
que, voulant donner tout l’éclat possible à ce mouve- 
ment démocratique parti de Samos, firent promettre, 
sous les serments les plus solennels, cà toutes les trou- 
pes, et en partieuHer aux partisans de l'oligarchie, de 
rester fidèles au régime démocratique, de n’avoir tous 
qu’une même pensée, de |X)ursuivre vigoureusement la 
guerre contre les Péloponnésiens, d’ôtre ennemis des 
quatre cents et de n’avoir aucune communication avec 
eux. Tous les Samiens en âge de servir prêtèrent le 
même serment. L’armée athénienne miit en commun 
^vec eux tous ses intérêts, toutes les éventualités des 
périls à courir, persuadée que pour les uns-et les autres 
il n'y aurait aucune autre chance* de salut, et qu'ils se- 
ruient perdus également, soit que les quatre cents 
eussent le dessus, soit que la victoire restât à l’armée 
de Milet. 

LXXVI. La lutte s’établit alors entre l’armée, au 
nom delà démocratie, et la ville, au nom de l'oligarchie, 
chacune voulant imposer à l’autre ses principes. Les 
soldats se réunirent aussitôt en assemblée; ils déposè- 
rent leurs anciens généraux et ceux des triérarques qui 
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leur étaient suspects et les remplacjerent par d^aulres, 
au nombre desquels se trouvaient Thrasybule et Thra- 
sylle.- Cliacun prit à, l’envi la pai’ole et oii s’adressa 
mutuellement des encouragements de tout genre. « Il 
ne fallait pas s'inquiéter, disaient-ils, de ce que la ville 
, avait fait scission avec eux ; car c'était la minorité qui 
rompait avec une majorité micirx à portée d'ailleurs 
de toute espèce de ressources. Maîtres de toute la ma- 
rine, ils forceraient les autres villes de leur domina- 
tion à payer les tributs tout aussi bien que s'ils venaient 
d’Athènes les réclamer. Pour ville, ils avaient mainte- 
nant Samos, place^Tune importance telle que, dans la 
guerre avec les Athéniens, elle avait été bien près de 
leur enlever l’empire de la mer ; c'était de là qu’ils 
avaient précédemment soutenu la lutte contre l’ennemi 
et qu'ils continueraient à la soutenir. Avec les vais- 
seaux en leur possession, ils seraient bien mieux en 
mesure de se procurer dos subsistances que ceux -de la 
ville. C'était leur flotte qui, deSamos, comme d’un 
poste avancé, avait jusque-là tenu le Pirée librement 
ôuvcrt à la navigation ■, et il&étaicnt si bien maîtres de 
la situation pour Tavenir, que si on refusait de leur 
rendre leurs droits, ils seraient en-mesure de fermer la 
mef à leurs adversaires , bien loin de s’en voir exclus 
par eux. Les secours qu'on pouvait attendre de la ville 
pour triompher des ennemis étaient trop peu de chose 
ponr qn tenir compte; on ne perdait donc rien de ce 
coté, pu'rsque l’armée se procurait ellç-mème l’argent 
que la ville était hors d'état de lui envoyer, et qu'on 
ne pouvait pas même attendre de là un bon conseil, ce 
qui est la seule base de l’autorité delà ville sur l’armée. 
C’était, au contraire, la villei}uiavaitfailli, en brisantles 

29 . 
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lois de In pairie, tandis qu'eiix-mèmes les défendaient 
ot voulaient la foreer à .y revenir ; l'armée n'avait donc 
rien à lui envier pour la sagesse des conseils. — Il 
suflirail d’accorder à Alcibiade son rapi^ePet une en- 
tière séeuril»*, pour qu’il s’ernpressAl dti procurer l’al- 
lianco du Hoi. Enfin, et c’était là l’essentiel, si tout 
venait à leur faire defaut, avec une Hotte si nombreuse 
ils ne manqueraient pas de lieux de refuge, où ils 
trouveraient des villes et un territoire. » 

LXWII. Après s'étre ainsi concertés èt encouragés 
mutuellement, ils |H)üssèrenl avec non moins d’acti- 
vité leurs préparatifs de guerre. I^s dix députés en- 
voyés à Samos pur les quatre cents étaient déjà à Délos 
lorsqu’ils apprirent ces mesures; ils s’y tinrent en 
repos. 

LXXVIII. Vers la même époque, les soldats ^lojion- 
nésiensqui montaient ladlolte de Milet se plaignaient 
linulement entre eux de ce qu’Astyocluis et Tissaplier- 
nes rinnaient leurs alfaires : ils accusaient le premier 
de n’avoir pas voulu livrer précédemment utr combat 
naval, quand leur Hotte avait encore toute sa supérto- 
rilé et que Celle des Athéniens était peu nombreuse; 
de différer maintenant encore, au moment où l’ennemi 
était, disait-on, en proie aux séditions et n'avait pas 
réuni toutes ses forces sur le même point ; d’attendre 
vainement la flotte phénicienne, qui n’était qu’un mot 
sans réalité; enfin d’exposer l’armée à se consumer 
dans ces lenteurs. Ils reprochaient à Tissaphernes de 
ne pas amener la Hotte |tromise, de ruiner, au con- 
traire, leur pfopre marine en ne fournissant ni régu- 
lièrement ni intégralement le subside. H fallait xtonc, 
disaient-ils, couper court à tout nouveau retard et li- 
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vrer un conrbal naval. Les. Syracusains surtout les y 
excitaient. 

LXXOi. Les- alliés et Astyochus, instruits de ces 
murmures, informéâ d’ailleurs de l’agitalion où Ton 
était à Samos, résolurent en conseil d’en venir à une 
action <lécisive. Après avoir ordonné aux Milésiens de 
se rendre par mer à Mycale, ils mirent en mer avec 
tous leurs vaisseaux, au nombre de cent douze, et cin- 
glèrent de leur côté vers Myèale. La flotte athénienne 
de Satnos, forte de quatre-vingl-deux vaisseaux, se 
trouvait alors mouillée à Glaiicé , dépendance de My- 
cale. Comme sur.ee point la rive samienne qui regarde 
Mycale est peu éloignée du continent, les Athéniens, 
dès qu’ils\irent la flotte péloponnésienne venir à eux, 
rentrèrent à Satnos. Ils ne se croyaient pas en nombre 
pour risqirer une affaire décisive; et d’ailleurs, préve- 
nus d^avance que l’ennemi viendrait de Milel offrir le 
combat, ils avaient mandé à Slrombichidès de leur 
amener de l'Hfellespônt la flotte qu’il avait conduite de 
Chio ' contre Abydos, et ils attendaient l’arrivée de ce 
renfort. Lorsqu’ils furent ainsi rentrés à Samôs, les 
Péloponnésiens abordèrent à Mycale et y campèrent 
avec l’armée de terre de Milet et des pays voisins. Le 
lendemain, au moment où ils allaient appareiller pour 
Samos, on leur annonça l’arrivée de Slrombichidès, 
avec la flotte de l’Hellespont; ils se hâtèrent alors de 
regagner Milet. Les Athéniens, dont la flotte se trou- 
vait portée par ce renfort ù cent huit bâtiments, firent 
voile à leur tour vers Milet, avec l’intenlion d’engager 

‘ Thuc., Mil, f)2 et G3. tl s’asit ici de la flotte athénienne qui 
précédemment bloquait Cliiu. 
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un combat décisif. Mais personne n'étant sorti à leur 
rencontre, ils revinrent à Samos. 

LXXX. Aussitôt après, et dans le même été, lesPé- 
lo|K>nnésicns qui, avec tontes leurs forces navales réu- 
nies, ne s'étaient pas crus en état de tenir tète àl|en- 
nemi, se trouvèrent embarrassés pour subvenir à 1a 
solde de tant de vaisseaux, surtout étant mal payés par 
Tissnpheriies, Ils délachèrenl donc vers Pliarnabaze, 
conformément aux inslructFons précédemment reçues 
du Péloponnèse ',,Cléarque, fils de Hhampliias, avec 
quarante vaisseaux. Pbarnabaze luirinème les appelait 
et était disposé à leur payer un subside, tin même 
temps on leur annonçait que Byzanœ était prête à se 
soulever ». Ces vaisseaux péloponnésiens, ayant pris 
le large pour dérober leur marche au;t Athéniens, fu- 
rent assaillis par unc'tçmpète : la plupart, sous la con- 
duite (le Cléarque, gagnèrent Déloset retournèrent à 
Milet, d’où Cléarque alla ensuite par terre pnmdre le 
commandement de niellcspont. Mais dix hàtion^nts, 
qiie commandait Hélixus de Mégarc, arrivèrent heu- 
reusement dans rHellesponUet insurgèrent Byzance. 
Les Athéniens, à la nouvelle de ces événements, en- 
voyèrent de Samos dans l'Hellespont des bâtiments de 
renfort pour surveiller le pays; il y eut même, en vue 
de Byzance, un léger engageunent de huit vaisseaux 
contre huit. . 

LXXXI.. Thrasybule, qui, depuis la révolution qu’il 
avait opéçée, était toujours dominé par la pensée de 
faire rappeler Alcibiade, parvlnt.enfin, de concert avec 

* Voyez 1. viii^ag. 

* Contre les Athéniens. 
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xeiix qui dirigeaient Jea affaires à Samos, à obtenir, 
dans une assemblée, l’assentiment de la majorité des 
soldats. Après avoir fait voter par eux le rappel d’Al- 
dbiade, avec toutes garanties pour sa personne, il alla 
le trouver auprès de Tissapliernes et le ramena à 
Samos. Car il ne voyait d’autre chance de salut que 
d’enlever; Tissapliernes aux Lacédémoniens pour se 
l’attacher par l'intermédiaire d’Alcibiade. Une assem- 
blée fut convoquée : Alcibiade, après des récrimina- 
tions et des plaintes sur le malheur de son exil, parla 
longuement des affaires publiqujes et sut inspirer de 
grandes espérances pour l’avenir. Il exagéra beaucoup 
son crédit auprès de Tissaphcrjies, afin de se rendre |dus 
redoutable aux chefs de l'oligarchie à Athènes, de dis- 
soudre plus aisément la conjuratioq, et d’inspirer à 
l’armée de Samos plus de respect pour lui, plus de 
confiance dans l'avenir -, son but était auss^ d'irriler 
profondément les ennemis contre Tissaphernes et de 
ruiner les espérances qu'ils avaient conçues. Il s’éten- 
dit donc avec une complaisante jactance sur . les pro- 
messes les plus magnifiques : Tissaphernes lüi avait 
assuré que, s’il pouvait se fier aux Atlréniens, les sub- 
sides ne leur manqueraient jamais, tant qu’il lui res- 
terait quelque chose, dût-il faire argent de son propre 
lit^ qti’aii lieu de conduire aux Lacédémoniens la 
flotte phénicienne déjà réunie à Aspendos, il l’amène- 
rait aux Athéniens; mais qu’il ne compterait sur les 
Athénicos qui si Alcibiade, rappelé'daps sa patrie, se 
portait leur garant auprès de lui. 

LXXXU. Après avoir entendu ces belles promesses 
et beaycoiip d’autres, ils ^l’élurent aussitôt général, 
concurremmeiit avec ceux déjà nommés, et lui remirent 
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toiifcs les Rflaires. Chacun croyait dès lors son salut si 
bien assuré, le cliàtiment des quatre cents si certain, 
qu'il n’eût échangé contre rien au monde cette double 
espérance. Béjà ils étaient tout disposés, d’après ce 
qu'ils venaient d’entendre, à cingler incontinent vers le 
l*irée, sans tenir aucun compte des ennemis qui étaient 
devant eux. Mais Alcibiade s’opposa absolument, mâl- 
gré’de nombreuses instances, à ce qu’on fît voile pour 
le Pilée sang s’inquiéter d’ennemis plus rapprochés. 
Il dit que, puisqu’il avait été élu général, la première 
chose à faire était de se rendre auprès de Tissapher- 
nes, alin de régler avec lui tout ce qui avait rapjxirt à 
la guerre. Et en effet, an sortir de cette assemblée, il 
partit sur-le-cJiamp : par lit il voulait d’uné part faire 
croire qu'il communiquait tout à Tissaphernes , et de 
l’autre se donner-aux yeux du satrape plus d’imjior- 
tance, se' montrer à lui revêtu du généralat, et lui faire 
voir qu’il était désormais en état de lui faire ou du 
bien ou du mal. Alqibiade se trouvait ainsi faire peut 
aux Athéniens de Tissaphernes, et à Tissaphernes des 
Athéniens. 

LXXXIII. Quand les Péloponnésiens, déjà en dé- 
fiance contre Tissaphernes, apprirent'Ie rappel d’Alci- 
biade, leurs récriminations devinrent bien plus 
violentes encore. Ce n'était pas là leur seul grief.: 
Tissaphernes, devenu beaucoup plus négligent'à payer 
le subside depuis le jour où ils avaient refusé le 
combat, lors de la pointe des Athéniens sur Milet, avait 
fourni par là un nouveau prétexte à la haine qu’ils lui 
portaient antérieurement à cause d’.Mcihiade. Les 
soldats s’attroupaient, comme ils l’avaient fait précé- 
demment : déjà ec n’était plus secrlement la soldates- 
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que, c’étaient aussi quelques hommes plus considérables 
qui rappelaient qu'on n'avait jamais reçu la solde en-" 
tière; que le subside, quelque minime qu'il fût, n’était 
môme pas payé régulièrement; qu’à moins de livrer 
un combat naval décisif, ou de se. transporter sur un 
point où l’on pourrait trouver à vivre on verrait les 
équipages déserter; que tout cela était imputable à 
Astyochus qui, préoccupé de ses propres intérêts, aug- 
mentait les prétentions de Tissaphernes. 

LXXXIV. Gomme on se livrait à ces réflexions, une 
sorte de mouvement séditieux eut lieu contre Astyo- 
chus ; voici à quelle occasion. Les matelots de Syracuse 
et de Thurium, de' condition libre pour la plupart, se 
montraient par cela même d’autant plus arrogants qt 
pressants dans leurs réclamations au sujets delà paye. 
Astyochusréponditavecquelquehauteur, menaça même 
Doriée qui appuyait, les demandes de son équipage et 
leva sur lui son bâton. A cette vue, la masse des soldats 
pousse des cfis et, avec toute la violence des geps de 
mer, se précipite sur Astyochus pour le frapper. Celui- 
ci, prévoyant le danger, chercha un refuge auprès 
d’un autel ; il ne fut pus blessé, et la foule se dispersa. 

Les Milésiens attaquèrent par surprise le fort bâti 
dans leur’ville par Tissaphernes, s’eh emparèrent et en 
chassèrent la garnison L Ils eurent en cela l'assenti- 
ment des autres alliés, et en particulier des Syracu- 

sains. Mais Lichas blâma cette mesure ' : il dit que les 

, > 

* Thucydide a ici en vue les offres âe Pharnabaze. 

* Lorsque Milet, après sa défection, se soumit ù Tissaphernes, 
il bâtit un fort dans ia. viile et y mit garnison (voyez 1. viii, 
ch. 68). 

* Lichas était à Ta tête des commissaires lacédémqnicns char- 
gés de surveiller Astyochus (voyez!, viii, ch. A3, 52). 
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Milèsiens et tous ceux qui habitaient sur les terres du" 
froi devaient restei’ soumis à Tissaphernes à des con- 
ditions modérées, cl le ménager jusqu’à ce que la guerre 
fût terminée heureusement. Les Milèsiens, qui avaient 
contre lui d’autres'griefs analogues, ne lui pardonnè- 
rent pas ce propos et, lorsque plus tard U mourut de 
maladie, ils s'opposèrent à ce qu'il fût inhumé à l’en- 
droit choisi par les Lacédémoniens présents sur les 
lieux. 

LXXXV. I^es choses en étaient là, lorsqu’au plus fort 
de cette irritation contre Asiyochus et contre Tissa-, 
phernes, airiva de Lacédémone Mindarus,' successeur 
d’Aslyoçhiis dans le commandement de la flotte. 
Asiyochus lui remit ses pouvoirs et s’embarqua. Tis- 
saphornes fit partir avec lui, en qualité d’ambassadeur, 
un de ses- affidés, nommé Gaulitès, Carien qui parlait 
les deux langues Il avait mission de se plaindre des 
Milèsiens au sujet dû fort, et en môme temps de justi- 
fier Tissaphernes : car celui-ci savait que les Milèsiens 
étaient partis surtout pour l’accuser, et qu’avec eux se 
trouvait Hcrmocrates, qui devait le représenter comme 
un homme double, ruinant avec Alcibiade les affaires 
du Péloponnèse. Tissaphernes ne lui avait jatpais par- 
donné depuis les contestations au sujet de*^ la solde. 
Lorsqu'on dernier lieu les Syracusains le bannirent et 
envoyèrent à Milet d’autres généraux, Potamis, Myscon, 
Démarque, pour commander leur flotte, Tissaphernes 
montra contre lui, quoique exilé, plus d’arcliarnement 
encore, et l’accusa, entre autres choses, de lui en vou- 

• Celle des barbares et celle des Grecs. C'était parmi les Ca- 
rlens que les Perse's clioisissaicnt ordinairement les interprètes, 
dans leurs rapports avec les Grecs. 



Digitized by Google 




DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 349 

loir parce qu'il n'avait pas obtenu une somme d'ar- 
gent qu’il avait autrefois sollicitée de lui. Pendant 
qu’AslyocliHS, les Milésiens et Hermocrates faisaient 
voile pour Lacédémone, Alcibiade était déjà de retour 
à Samos d’auprès de Tissaphernes. 

LXXXVI. Les/ députés des quatre cents, envoyés 
précédemment pour tranquilliser et édairer l’armée 
do Samos, arrivèrent do Délos, et trouvèrent là Alci- 
biade. Une assemblée fut convoquée: mais, lorsqu’ils 
voulurent prendre la parole, les soldats refusèrent d’a- 
bord de les entendre, en criant qu’il fallait tuer ceux qui 
avaient aboH la démocratie. Cependant ils se calmèrenL 
enfin à grand’peine, et écoutèrent. Les dépotés déclarè- 
rent que la révolution avait eu pour objet, non la ruine, 
mais le salut de la république; qu’il n’était pas-davam- 
tage question delà livrer à l’ennemi, puisqu’on le pou- 
vait lors del’invasion', ayan^dès lors le pouvoiren main, 
et qu’un ne l’avait pas fait ; que les cinq mille partici- 
peraient tous au gouvernement tour à tour, et que les 
bimilles des guerriers absents, bien loin d’être outra- 
gées, comme l’avaitannoncécalomnieusementChéréas, 
n'étaient inquiétées en rien et restaient p,aisiblement 
on possession de leurs biens. Malgré ces prolestatbns 
et beaueoup d’autres, les soldàts ne voulurent rien 
entendre, et s'exaltèrent de plus en plus : les proposi- 
ttQiis se croisaient, on parlait surtout de faire voile 
pour le Pirée. Dans cette occurrence, Alcibiade prit 
l’initiative et rendit à la république un service qui ne 
le cède à aucun autre. Car, -au moment où l’armée 
atliénieimc dé Samos brûlait de marcher sur Athènes, 

‘ L'invasion des Pêloponnésiens en Altique. 

II. 30 
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démarche qui livraii à l’ennemi sans coup férir l’Ionie 
et l’HelIesponl, ce fut lui qui l'en empêcha ; et aucun 
aulie que lui n’était capable, dans un pareil moment, 
de contenir la multitude. Il les fil renoncer à leur des- 
sein, et calma par ses reproches ceux qui se montraient 
particulièrement animés contre les députés. Il fil lui- 
même la réponse et leur dit, en les congédiant, qu’il 
ne s’opposait pas à ce que l'autorité fût exercée par les 
cinq mille, mais qu'il demandait la déposition des 
quatre cents et le rétablissement de l’ancien conseil 
des cinq cents; que si quelque réduction ayail été 
faite sur les dépenses, pour augmenter la solde des 
troupes, il approuvait entièrement. Il leur recommanda 
d’ailleurs de tenir ferme contre l’ennemi, et de se mettre 
en garde contre toute faiblesse; car, disait- il, la ville 
sauvée, il y a tout espoir de s’entendre entre conci- 
toyens; mais, si une fi)is’un des deux partis succombe, 
celui de Samos, ou celui d’Athènes, il ne restera pigs 
personne avec qui se réconcilier. 

Il se trouvait aussi là des députés d’Argos envoyés à 
Samos, auprès des Athéniens, pour oifrir des secours 
au parti populaire. Alcibiade les félicita, les cngag(<aà 
venir au premier appel, et les congédia. C’élaieal les 
Paraliensqui avaient amené ces ambassadeurs d’Argos. 
Embarqués précédemment sur un bâtiment aiïecté au 
transport des hoplites, avec ordre de croiser autour de 
l’Eubée, ils avaient reçu ensuite mission de transporter 
à Lacédémone Lespodias, Aristoplion et Mélésias, en- 
voyés comme ambassadeurs par les quatre cents. MaisJ 
une fois à la hauteur d’Argos, ils avaient arrêté et 
livré aux Argiens ces députés, comme ayant joué un 
des principaux rôles dan; l’abolition de la démocratie. 
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Quant à eux, au lieu de retcwirner à Athènes, ils avaient 
pris à leur bord les députés argiens et les avaient 
amenés à Samos. 

LXXXVIl. Le même été, au moment où divers mo-^ 
tifs et surtout le rappel d'Alcibiade irritaient au plus 
haut point les Péloponnésiens contre Tissaphernes, 
qu’ils accusaient d’être ouvertement dans le parti 
d’Athènes, celui-ci, voulant, ce semble, se disculper 
auprès d’eux, se disposa à aller rejoindre la flotte phé- 
nicienne à Aspendos. Il engagea Lichas à l’accompa- 
gner, et déclara qu’il préposerait auprès de l’armée 
Tamon, son lieutenant, pour payer le subside en son 
absence. Les avis diffèrent sur ce voyage, et il n’est 
pas facile de savoir dans quelle intention il se rendit à 
Aspendos, ni pourquoi, y étpnt allé, il n’en ramena pas 
la flotte. Ce qui est incontestable, c’est que les vais- 
seaux phéniciens, au nombre de cent quarante-sept, 
vinrent jusqu’’à Aspendos ; mais pourquoi n’arrivèrent- 
ils pas? C’est le Sujet de bien des conjectures; Les uns 
pensent qu’en s’absentant il poursuivait son dessein de 
ruiner les affaires des Péloponnésiens. Et, en effet, 
Tamon, chargé de fournir le subside, loin de se montrer 
plus exact, le paya plus mal encore. D’autres ont dit 
qu il voulait, après avoir fait venir les Phéniciens jus- 
qu’à Aspendos, leur faire acheter leur congé; car, dans 
tous les cas, il ne.devait pas recourir à leurs services; 
d’autres, que c’était pour répondre aux récriminations 
adressées à Lacédémone et faire dire qu’il n’avait aucun 
tort, la flotte auprès de laquelle il se rendait ainsi ofii- 
ciellemcnt devant certainement être équipée. Quant à 
moi, ce qui me parait le plus certain, c’est que ce fut 
pour balancer et ruiner la. puissance des G/ecs, qu’il 
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n’amena pas la flotte : il la ruinait par son absencte et 
ses temporisations, et maintenait l'équilibre en évitant 
de donner par son adjonction l’avantage à aucun des 
deux partis. Car, s’il eût voulu terminer la guerre, il 
le pouvait évidemment, cela n’est pas douteux. En 
amenant la flotte, il eût vraisemblablement donné la 
victoire aux Lacédémoniens, puisquedéjà ilsavaientcn 
facè.dc l’ennemi, à leur station, des forces pliUôtégales 
qu’inférieures à celles d’Athènes. Ce qui trahit surtout 
ses intentions, c’est le prétexte qu’il allégua lorsqu’il 
revint sans la flotte : leâ vaisseaux rassemblés étaient, 
disait-il, moins nombreux que n’avait ordonné le Roi; 
comme si le Roi n'eût pas dû lui savoir plus de gré 
d'atteindi^ le même résultat à moins de frais et 
sans lui imposer d’onéreuses dépenses. Enfin, quelles 
que fussent ses intentions,’ il se rendit à Aspendos 
et y rencontra les Phéniciens. Les Péloponnésiens, 
d’après ses instructions, envoyèrent aussi au devant 
de la flotte le Lacédémonien .Philippe avec deux 
galères. 

LXXXVIII. Alcibiade, dès qu’il a^rprit que Tissa- 
phernes se dirigeait vers Aspendos^ s’y rendit de son 
côté avec, treize vaisseaux. Il avait promis aux Athé- 
niens de Samos de leur rendre un service signalé, sans 
qu’ils eussent aucun péril à courir; c’était de leur 
amener la 'flotte phénicienne ou de l’empêcher de se 
•réunir aux Lacédémoniens. 11 savait probablement de 
longue main que Tissaphernes était résolu à ne pas 
amener cette flotte, et il voulait, par cette apparence 
de concert avec lui, provoquer chez les Péloponnésiens 
des récriminations plus vives qui le forceraient d’au- 
tantmieux à s’entendre avec les Athéniens. Il mit donc à 



Digilized by Google 



DE LA GUEBBE DO PÉLOPONNÈSE. 353 

la voile et cingla droit à l’est de Phasélis ' et de Canne. 

LXXXIX. Les ambassadeurs envoyés par les quatre 

cents rapportèrent, à leur retour de Samos à Athènes, 

^ce que leur avait dit Alcibiade : qu’il engageait à tenir 

ferme contre l'ennemi, sans lui faire aucune conces- 
' * , 
sipn, et qu’il avait bon espoir de réconcilier l’armée 

avec eux et de triompher des Péloponnésiens. Déjà la 
plupart de ceux qui avaient été mêlés au mouvement 
oligarchique en étaient aux regrets et ne demandaient 
pas mieux' que de trouver une issue Quelconque pour 
sortir de là s’ils le pouvaient sans danger. Leur con- 
fiance s’en accrut: ils formaient des réunions, ils cri- 
tiquaient l’ordre de choses présent.- A leur tête étaient 
des hommes du plus grand poids dahs le parti oligar- 
■ chique, généraux, fonctionnaires en charge, tels que 
■Théramènes, fils d’Agnon, Aristocrates, fils de Scellias 
et d’autres encore. Quoiqu’aux premiers rangs parmi 
les chefs- actuels du gouvernement, ils redoutaient^ 
et ils ne. s’en cachaient pas — l’armée de Samos et 
Alcibiade *, ils craignaient que les ambassadeurs en- 
voyés à Lacédémone ne prissent sans la participation 
du peuple quelque mesure compromettante .pour la 
' république; aussi, tout en se gardant de dire qu’il fallait 
modifier l’ordre actuel comme concentrant le pouvoir 
dans un cercle trop élroit, ils réclamaient pour les cinq 
mille une action politique réelle et non plus nomiirale, 
et un gouvernement plus conforme aux principes d’é- 
galité. Mais la raison politique, mise ainsi en avant, 
n’était qu’un leurre; en réalité, la pliipartd’enlie eux, 

* Caune devait être nommée d'abqcd ; mais ces inversions sont 
assez fréquentes chez Thucydide. 

30 . 
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dans des vuesd'aiubilion privée, cédaient à dçs préoccu- 
pations personnelles, fatales surtout à une oligarcliie 
issue de la démocratie^ Car alors une rivalité incessante 
s ylablitentre tous;ccn’esl plusà l'égalité qu’on aspire ; 
cbacun veut primer de beaucoup tous les autres. Sous 
le régime démocratique, au contraire, où c’est l’élec- 
tion qui décide, ou accepte plus aisément le résultat, 
parce qu'on ne se croit pas rabaissé par ses égaux Ce 
qui fortifiait surtout ces tendances, c’étaient la forte 
position prise par AlcÜNade- à Samos et la conviction 
que l’oligarcbie n'avait pas d’avenir. On briguait donc 
à l’envi le rôle de chef du peujile, et chacun craignait 
de se laisser distancer. 

. XC. Ceux des quatre ceuts qui étaient le plus oppo- 
sés à cette forme politique et qui' avaient la haute di- 
rection des affaires, Phrynichus, anti'efois adversaire 
d’Alcibiade, lors de son commandement à Samos,. 
Aristarebus, depuis longtemps l’ennemi le plus déclaré 
de la démocratie, Antiphon et quelques autres des chefs 
les plus puissants, avaient précédemment envoyé à 
Lacédémone des dpputés pris parmi eux, aussitôt après 
la révolutioni Lorsque Samos se fut insurgée contre 
eux en faveur de la démocratie, ils en firent partir 
d’autres^ donnèrent tous* leurs soins au maintien de 
l’oligarchie et se mirent à élever un fort au lieu nom- 
mé Éétionée. Ils redoublèrent d’activité, lorsqu’après 

‘ C’estnit-dire par ceux qui concourent avec vous à l'élection. 
Tomme On est l*éi;al de chacun d’eux, leur choix ne fait déchoir 
personne, -d’autaiit plus que cliacun peut toujours intérieurement 
protester contre les résultats de l’élcctiou , et se croire supérieur 
il ceux (lui ont été favorisés. Dans une oligarchie, au contraire, 
ou 110 s’élève qu’eu abaissant les autres et eu leur faisant sentir 
sa supériorité. ' é- 
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le retour de leurs ambassadeurs à Samps, ils virent le 
changement -qui s'opérait dans la multitude et chez 
' ceux des leurs qu'ils croyaient auparavant dévoués, 
inquiets et à l’intérieur et du côté de Samos, ils en- 
voyèrent sur-le-champ à Lacédémone Antiphon^ Pbry- 
nichus et dix autres députés, avec mission de ménager 
un accommodement avee les Lacédémoniens, à quelque 
prix que ce fût, pour peu que les conditions fussent 
tolérables. Ms pressèrent encore plus la construction 
du mur d’Éétionée. L'objet de ce mur, au dire de 
Théranaènes et denses adhérejits, n'était pas de fermer 
l'entrée du Pirée à l’armée de Samos, si elle venait 
l'attaquer de vive force, mais plui()t de favoriser,, 
quand on le voudrait, l'admission des ennemis par 
terre et par mer. En effet, Eétionée forme dans le Pirée 
une saillie le long de laquelle se trouve immédiatement 
l'entrée du port : on éleva donc une nuiraille reliée à 
celle existant précédemment du côté de la terre ferme, 
de telle sorte qu'un petit nombre d’hommès placés 
entre deux pût commander l’entrée du port car 
l'ancien mur du côté de la terre ferme, et le nouveau, 
le mur intérieur ’ élevé .du côté de la mec% aboutis- 
saient tous les deux à l’une des tours situées à l’entrée 
du port, qui est étroit. On éleva aussi dans le Pirée 



* Les deux longs murs qui s’étendaient d'Athènes au Pirée 

aboutissaient, l’un à Éétionée, l’autre en face, et ne laissaient 
entre eux qu’une ouverture étroite commandée par les deux tours 
qui terminaient les murs. Les quatre cents élevèrent, à partir de 
la tour d’Ëétionéc, une nouvelle muraille plus rapprochée du 
port que la première et formant triangle avec elle. C’est dans l’in- 
tervalle qu’ils devaient placer las troupes. ' 

* C’est-à-dire élevé entre les deux longs murs. 

* Du côté du port. • • 
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une galerie distincte du nouveau mur,' m^is presque 
•immédiatement conlignë; les quatre cents en dis(K>- 
saient seuls. Chacun fut tenu d’y déposer le blé qu’il 
pouvait avoir et celui qui arrivait par mer'; c’é- 
tait de là qu’on devait le tirer |K)ur le mettre en vente. 

XCI. Théramènes donc récriminait partout à ce su- 
jet; et, lorsque les députés furent revenus de Lacédé- 
mone sans avoir conclu aucun accord général’, il dit 
qu’Alhènes risquait fort de i>érir par ce mur. En effet, 
il se trouva qil’à cette même époque une flotte forte de 
quarante-deux vaisseaux, parmi lesquels des bâtiments 
italiens de Tarente et de Locres et quelques vaisscaüx 
siciliens, était partie du Péloponnèse sur l’appel des 
Eubéens. Le Spartiate Hagésandridas, iils d'Hagésan- 
drus, la commandait. Déjà elle mouillait à. Las, en 
Laconie, et se disposait à faire voile |>our l’Eubée. 
Tliéramènes prétendit qu’elle était destinée à ceux qui 
fortifiaient Eétionée, bien plutôt qu’à l’Eubée, et que 
si on ne se hâtait de se mettre en garde, on serait sur- 
pris et écrasé, (^ux sur qui tombait cette accusation y 
prêtaient jusqu’à un certain* point, et ce n'était pas 
tout à fait une calomnie sans- fondement; leur but 
était, avant tout, de maintenir le gouvernement oli- 
garchique et de 'conserver l'autorité, même sur les 
alliés; sinen, de disposer de la flotle et des forts pour 
assurer leur indépendance; que si même ce dernier 
espoir leur échappait, ils voulaient, pour no pas tomber 
les premiers sous les coups du parti populaire revenu 

^ C’était un moyen de contenir ta ville par la famine. 

* Ils pouvaient avoir traité personnellement, dans l'intérêt des 
quatre cents, mais non pas au nom de la république. 
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âu pouvoir, introduire les ennemis,, traiter avec eux 
moyennant le sacrifice des murs et de la flotte, etcon^ 
server, à telles conditions que ce fût, l’administration 
des affaires, aûn de garantir du ùioins leur sécurité 
personnelle. 

JkCU. Aussi s’empressaient-ils d'achever ces fortifi- 
cations; ils ménageaient de petites portes, des entrées, 
des' passages pour les énnemis, et voulaient que tout 
fût terminé avant le moment décisif. 

D’abord les murmures circulèrent secrètement et 
entre peu de personnes. Mais, sur ces entrefaites, 
Phrynichus, au retour de son ambassade à Lacédé- 
mone, fut frappé de guet-apens et tué sur le coup par 
un des péripoles, en pleine place publique, au moment 
de Ja plus grande affluence et presque au sortir du 
sénat. Le meurtrier s’échappa ; un Argicn, son com- 
plice, arrêté et mis à la question par les quatre cents, 
ne dénonça aucun instigateur et dit seulement qu’il 
était à sa connaissance que de nombreuses réuniojos 
avaient lieu chez le commandant des péripoles et dans 
d'autres maisons. Comme il ne fi^t donné aucune suite 
à cette aflaire, Tbéramènes, Aristocrates et tous ceux 
qui pensaient de même, soit parmi les quatre cents, 
soit en dehors, mirent la main à l’œuvre avec plus de 
résolution. Déjà, en. effet, la flotte partie de Las était 
parvenue, en côtoyant, jusqu’à Épidaure, et avait fait 
de là une pointe sur Égine. Tbéramènes faisait remar- 
quer qu’il n’était pas vraisemblable, si sa destination 
étaitl'Eubée, qu'elle fût entrée dans le golfe d’Égine, ni 
qu’elle fût revenue stationner à Épidaure si elle n’eût 
été mandée précii^ément dans le but que lui-même ne 
cessait de dénoncer; qu’il n'était donc plus possible 



riiqitized by Google 



358 



HISTOIRE 



d’hésiter à agir. Enfin, après bien des discours propres 
à semer le soupçon et la sédition, on en vint aux effets. 
Les hoplites qui élevaient au Pirée les fortifications 
d’Éctionce, et au milieu desquels Aristocrates se trou- 
vait, comme' taxiarque, à la tète de sa trilni, saisirent 
Alcxiclès, l’un des généraux du parti oligârchique, tout 
dévoué à ses collègues, le conduisirent' chez lui et l’y 
tinrent aux arrêts. Ils étaient secondés entre autres 
par llermon, commandant des péripoles en garnison à 
Mnuyehie*, mais l’essentiel était que la masse des 
hoplites partageait les mêmes dispositions. 

' Ixîs quatreeents se t couvaient alorsen séance au sénat: 
à la première nouvelle du mouvement, ils se disposèrent 
à courir aux armes, — eitcepté pourtant ceux qui n’é- 
taient pas dans les mêmes "sentiments, — et se répan- 
dirent en menaces contre Théramènes. Celui-ci, pour 
se justifier, déclara qu’il était prêt à aller sur-le-champ 
avec eux délivrer. Alexiclès^ il prit avec lui-ufi des gé- 
néraux qui partageait scs vues, et courut au Pirée. 
Aristarchus s’y porta également avec des jeunes gens 
de l’ordre des chevaliers. 1^ tumulte et l’époûvaute 
étaient partout : à la ville, on se figurait déjà que le 
Pirée était pris et le prisonnier égoi'gé; au Pirée, ori 
s’attendait dmn moment à l’autre à une irruption du 
côté de la ville. Dans la ville, on se précipitait de toutes 
parts et dn courait aux armes; ce ne fut qu’à grahd’- 
peine que les vieillards et Thucydides de l’harsale , 
provène d’Athènes, qui se trouvait là, parvinrent à les 
contenir; Thucydides se jetait au devant de chacun, 
leur criait de ne pas perdre la patrie quand rennemi 
était aux |>orles et épiait le mo'nient; enlin ils se cal- 
nuH’ent et n’ell vinrent pas aux mains. 
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Théramènes arriva au I^iréer :* comme il était lui- 
même général-,, il s’errfporta fort contre les hoplites, 
mais seulement en paroles. Aristarchus, au contraire, 
et les ennenais de la faction populaire étaient réelle- 
ment indignés. Cependant la plupart des^ hoplites , 
loin de témoigner aucun repentir, n’en continuaient 
pas moins d aller à l’ouvrage' : ils demandèrent à Thé- 
ralnènes s’il lui semblait que les fortifications fussent 
élevées à l>onne intention, et s'il ne valait pas mieux . 
qu’elles fussent détruites. Il répondit que s’ils croyaient 
devoir les démolir, c’était .aussi son avis. Dès lors les 
hoplites et une grande partie de là population du Pirée 
s’emjn-essèrent de monter sur le mur et de le renverser. 
Dans l’appel à la multitude, la phrase convenue était 
que, quiconque voulait le gouvernement des cinq mille 
au lieu des quatre tîenls, devait mettre la main, à 
l’œuvre. On s’abritait encore sous le nom' des cinq 
mille pour ne pas dire ouvertement « quiconque veut le 
gouvernement du peuple ; » car on craignait que ce» 
cinq mille ne fussent réellement constitués, et, faute 
de se connaître mutuellement, on ne voulait pas se 
compromettre en s’avançant trop. C’était pour cela, 
du reste, que les quatre cents n’avaient voulu ni donner 
une existence réelle aux cinq mille, ni laisser percer 
qu’ils n’Æxislaicnt-pas : ils sentaient d’une part qu'ad- 
mettre une telle multitude au partage du pouvoir, 
c’était revcnii- au gouvernement populaire , et de 
l’autre, que le doute sur leur existence enti'ctcnait les , 
défiances récijiroqucs’. « *• 

’ C’est-à-dire délrulrc^-le mur. 

* Et par conséquent airennissait le pouvoir aux mains des oli- 
garques. , • . ■ . • 
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• XGtlI. Le lendemain, lc3 quatre cents, malgré leur 
trouble, se réunirent en conseil. Les hoplites du Pîrêe 
relAchèrcnt Alexiclès qu'ils avaient arrêté; après la 
destruction du mur, ils se rendirent au théâtre de 
Hacchus, dans le Pirée, près de Miinyehie, s’y étahlirent 
en armes et se formèrent en assemblée. Après délibé- 
ration, ils se Iransporlèrenl aussitôt à la ville et s’in- 
slallèrcnl dans rAnacium’. Quelques délégués des 
(plaire cents vinrent Icsy trouver, s’entretinrent indivi- 
duellement avec eux, et engagèrent ceux qu'ils voyaient 
les plus modérés à se tenir en reposel <à contenir les 
autres. Ils leur dirent qu'on ;dlail faire connaître les 
cinq mille ; que ce serait de ce corps que seraient 
tirés, à tour de rôle, les quatre çents, suivant le mode 
adopté par les cinq miire eux-mêmes ; qu’en attendant 
il ne fallait rien faire qui pût perdre la république et la 
livrer à l’ennemi. Après de nombreux entretiens parti- 
culiers dans ce même esprit, toute celle multitude 
d'hoplites se calma, surtout dans lu crainte de mettre 
l'Klat tout entier en péril : on convint de tenir, à jour 
dit une assemblée au tçmple de Bacchus, afin de s'en- 
tendre. /■ 

XCIV. Le jour fixé pour l'assemblée dans le temple 
de Bacchus, et au moment même où l'on allait se réu- 
iTM’, la nouvelle arriva qu Hagésandridas, parti de 
Mégaïc avec scs quarante-deux vaisseaux , côtoyait 
Salamine. H n’y eut aucun des hoplites qfli ne vît 
dans cet événement la réalisation des craintes exprimées 
autrefois par Théramènes et ses partisans^ oji crut que 
cette flotte venait occuper les fortifications et qu’on 
avait eu raison de les démolir. Et dans le fait xî’était 

' Temple de Castor et PoUux, au pied de l’acropole. 
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. . peat-êlre par suite de quelques intelligences qu’Hagé- 
^ sandridas croisait en vue d’Èpidaureel dans tes envi- 
rons ; mais il n’est pas non plus invraisemblable que, 
voyant Athènes alors en proie aux factions, il se soit 
arrêté de lui-même dans ces parages, .pensant arriver 
à propos. Les Athéniens, à celte nouvelle, coururent 
en masse au Pirée, jugeant leurs divisions intestines 
d’un intérêt moindre que laguerre étrangère ', surtout 
quand i’ennemi, au lieu d’être au loin, se trouvait en 
vue dn port. Ceux-ci s’embarquaient sur les'vaisseaux 
qui sé trouvaient à flot, ceux-là liraient des bâli- 
menta à la mer; quelques-uns couraient .à la dé- 
fense des murs et de l’entrée du port. - • • 

XCV. La flotte péloponnésienno, ‘après avoir rangé la 
côte et doublé Sunium, mouilla entre Thoricos et 
Prasies, puis gagna Oropos. Les Athéniens dirigèrent 
sur Erétrie une flotte commandée par Timocharès; 
mais ils avaient été obligés d’appareiller à la hâte et 
d’employer des équifwges mal exercés, conséquence 
nécessaire des troubles politiques et de l’empressement 
qu’ils mirent à secourir la plus importante de leurs 
possessions; car, l’Attique investie, l’Eubée était 
tout pour eux. Cette flotte, réunie aux béliments qui 
se trouvaient précédemment en Eubée, comptait 
trente-six vaisseaux et fut tout d’abord obligée à com- 
battre. En.eflet, Hagésandridas mit à la voiled'Oropos, 
aussitôt après le premier repas. — Oropos n’est séparé * 
d’Erétrie que par un bras de mer de^ soixante stades. 

, ... . . 

‘ Je lis avep lu plupart des interprètes, et conforpiéinent à la_ 
èorrection du scoliaste de Thucydide : «; nû tJiou wcXtyou jAiiï*- 

VOÇ TW im T. T. ■ 

IJ. 31 
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Dès qu'on le vit s'avancer, les Athéniens s empres- 
sèrent d'embarquer leurs équipages, {lersuadés que 
leurs soldats étaient à portée des vaisseaux. Mais 
ceux-ci, n'ayant pas trouvé do vivres pour leur repas 
sur le marché, où les Erélricns n'avaient à dessein , 
rien laissé mettre en vente, étaient allés en chercher 
dans des maisons particulières aux extrémités de la 
ville. Le but était de retarder l’embarquement, pour 
que les ennemis pussent tomber sur eux avant qu’il 
fût terminé et les forcera combatlrc dans l'état où ils 
se trouveraient. Un signal fut même élevé à Erétrie 
pour faire connaître à Oropos le moment où il fallait 
. metlrcen mer. Ce fut dans ce triste état que les Athé- 
niens appareillèrent. combat s’engagea au-dessus 
du port d'Erétrie : ils tinrent néanmoins quelque 
temps; mais, bientôt mis en fuite, ils furent pour- 
suivis jusqu’à la côte. Ceux d’entre eux qui se réfu- 
gièrent à Erétrie, comme dans une place amie, furent 
les plus maltraités; car on lus y égorgea ; ceux au con- 
traire qui purcnlgagner le fort que les Athéniens occu- 
paient dans le pays pour le contenir, furent sauvés. 

Il en fut de même des vaisseaux qui cherchèrent un 
refuge à Chalcis. Les Péloponnésiens prirent vingt- 
deux bâtiments athéniens, tuèrent une partie des 
hommes, firent les autres prisonniers et élevèrent un 
lro[>Iiée. Peu après, ils insurgèrent toute, l’Eubée, à 
l'exception d'Oréos que les Athéniens occupaient 
eux-mêmes, et pourvurent à l'organisation du pays. 

XCVI. Quand on apprit à Athènes les événements 
d'Eubée, ce fut une consternation jusque-là sans 
exemple : ni le désastre de Sicile, quelque immense 
•qu'il eût semblé alors, ni aucun autre malheur n'avait 
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. causé encore une tcHe stupeur. L’armée de Samos in- 
surgée contre eox^ni vaisseaux de rechange, ni équi- 
pages pour les monter-, la sédition dans la ville, sans 
qu’on sût quand on en viendrait aux mains 5 pour 
comble de misères, un désastre qui leur enlevait et 
leur flotte, et ce qui était le pire, l’Eubée, plus utile 
pour eux que l’Altique même ! Comment n’eussent- 
ils point été découragés? Le danger le plus pressant, 
ce qu’on redoutait par-dessus tout, c'était que l’en- 
nemi vainqueur n’osât se présenter au Piréc, alors 
dégarni de vaisseaux. D'un moment à l’autre on s’at- 
tendait à le voir paraître. El, en effet, avec plus d’au- 
dace c’était chose facile : il suffisait de, mouiller devant 
la ville, pour y augmenter les dissensions 5 ou, si l’on 
s’arrêtait à en former le siège, on obligeait les soldats 
de Samos à ramener la flotte au secours de leurs pa- 
rents et de la république entière. Dès lors, on était 
maître d&nicllcspont, de l'Ionic, des îles, de tout lé 
pays jusqu’à l’Eubée, et, pour ainsi dire, delà domi- 
nation athénienne tout entière. Mais ce n’est pas la 
seule-circonstance où ce fut un bonheur pour les Athé- 
niens d'avoir à combattre les Lacédémoniens de pré- 
férence à tout autre peuple ; il en fut de même dans 
bien d’autres occasions. La profonde opposition des 
caractères , la vivacité et l’esprit entreprenant des 
uns opposés à la lenteur et à la timidité des autres^ don- 
nèrent un immense avantage aux Athéniens, surtout 
{XMir conquérir l’empire des mers. Les Syracusains l'ont 
bien fait voir; personne ne ressemblait plus aux Athé- 
niens; aussi n’eurent-ilspasd’ennemisplus redoutables. 

XCVll. Cependant, sur ces nouvelles, les Athéniens 
équipèrent vingt vaisseaux et se formèrent aussitôt 
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en assemblée dans le lien nommé Pnyx, consacré aiir 
trofois à ccl usager c'clail la première réunion depuis 
la révolution. Là,- ils déposèrent les quatre cçiits, et 
conférèrent pjir décret le pouvoir aux cinq mille, en y 
admettant tous ceux qui étaient complètement armés. 
Défense fut Laite, sous peine do malédiction, de rece- 
voir aucun salaire pour quelque fonction que ce fût ; 
il y eut ensuite un grand nomb/e d’autres assemblées; 
otty vola la création dcNonaothèlesel d’autres décrets, 
organiques. Du resle, celle première période ‘ me 
parait une de celles où Athènes fut le plus sagement 
gouvernée, du moins de mon temps : roligarchic et la 
démocratie sc tempéraient mutuellement, et la répu- 
blique eommença alors à se relever de scs précédents 
désastres. On y décréta le rappel d’Alcibiade et d’autres 
exilés^ et on lui transmit, ainsi qu'à l'armée de Samos, 
l'invitation de prendre vigoureusement en main la 
conduite des affaires. 

XCVIII. Au milieu de celle révolution, Pisandre, 
Alexiclèset'tous les principaux partisans de l’oligarchie 
se sauvèrent aussitôt a Décélic. Seul parmi eux, Aristar- 
clius, qui était aussi général, prit à la hâte quelques ar- 
chers des plus barbares et se dirigea vers Œnoé, fort 
des Athéniens sur les frontières de la BéoUc. Les Corin- 
tbiensqui avaient contre celte place un grief particulier, 
la perte d&HurS gens, tués par ecux d’OEnoé, à leur re- 
tour de Décélie, Pnssiégeaient en leur propre nom, avec 
le secours de quelques Béotiens qu'ils avaient appelés. 
Aristarchus se miten rapport avec eux et trompa la gar- 
nison d'OEnoé, en lui disant qu’à la ville on était d’ac- 
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cord avec les Làcédcmonieas sur tous les points et 
qu’ils devaient eux-mêmes livrer OEuoé, suivant une, 
des clauses du traité. Les troupes le crurent en sa qua- 
lité de général, d'autant plus qu’étant assiégées, elles 
ne savaient rien de ce qui se passait : elles sortirent 
de la place sous la foi publique. C'est ainsi que les 
Béotiens se mirent en possession d'CMînoé et que ces- ’ 
sèrent à Athènes l’oligarchie et les sédilious. 

XCIX. Vers la mêmeépoquede cet été, les Pélopon- 
nésiens qui étaient à. Milet se Iqsscrent de leur situa- 
tion : ils ne recevaient plus le subside d’aucun de 
ceux que Tissaphernes avait chargés de le payer, lors 
de son départ pour Aspendos^ ni fa flotte phénicienne, 
ni Tissaphernes ne paraissaient; Philippe, envoyé à la 
suite de Tissaphernes, etllippocratcs, autre Spartiate, 
alors à Phasélis, écrivaient à Mindarus, commandant 
de la flotte, que les vaisseaux ne viendraient pas; qu’en 
tout Tissaphernes les trahissait; que d’un autre côté 
Pharnabaze les appelait; qu'il était disposé, si on lui 
amenait la flotte, à faire soulever contre les Athéniens, 
comme l'avait fait Tissaphernes, le.rcste des villes de 
son gouvernement, dans l’espoir de" tirer de là quelque 
avantage. Par ces divers motifs, Mindarus donna 
soudain l’ordre du départ, afin d’en dérober la- con- 
naissance à la flotte de Samos ; il mit à la voile avec 
beaucoup d’ordre et se dirigea de Milet vers l’Helles- . 
pont. Déjàseizevaisseauxy étaient entrés, dans le cours 
du môme été, et avâient porté le ravage dans une 
partie de la Chersonnèse. ^Mindarus, battu par une 
tempête, fut forcé de relâcher à Icaros, où il séjourna 
cinq QU six jours, et aborda ensuite à Chio. 

C. Thrasylle, dès qu’il apprit son départ de. Milet, 

3t. 
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mil liii-mième à la voile siir-le-cliamp, et s& porta ra- 
pidement de Samos vers rHellespont, afin de n’y être 
pas prévemi par l’ennemi. Informé de sa présence à 
Chio, et pensant bien qu’il y séjournerait, il plaça des 
vigies à l.esbos et sur le continent en face de Chio, 
pour que la flotte ne pût faire le moindre mouvement 
à soninsu. Lui-môme se rendit à Mélhymne où il or- • 
donna de réunir des blés et des approvisionnements de ‘ 
tout genre, dans lé dessein de faire des courses do 
Lesljos sur Cbio, si les choses traînaient en longueur, 
Comme d’ailleurs Eressos, dans Hle de Lesbos, avait 
fait défection, il voulait y aborder et s’en rendre maître, 
s’il était possible. Des bannis de Mélhymne,' appar- 
tenant aux plus riches familles, s’étaient procuré à 
Cyme, gnke à leurs relations d’amilîé, une cinquan- 
taine d'hoplites, en avaient soudoyé d’autres sur le con- 
tinent et réunissaient environ trois cents hommes. - 
Anaxandros de Thèbes les commandait, en raison de sa 
parenté avec eux. D’abord 'ils attaquèrent Méthymnc; 
mais la tentative échoua, grâce à l’arrivée de la gar- 
nison athénienne de Mytilène. Vaincus dans un second 
combat cl rejetés hors du pays, ils traversèrent la mon- 
tagne et allèrent insurger Eressos. Thrasylle üt donc 
voile’contre cette place, avec l’intention de l’attaquer. • 
Déjà Thrasybule l’y avait précédé avec cinq vaisseaux 
qu’il amena de Samos à la première nouvelle de cette 
expédition des bannis. Mais,n’ayantpuprévenirrinsur- 
reclion,ilavail,àsonarrivéc,jelél’aneredevant Eressos, 
où il fut rejoint par deux bâtiments qui retournaient de 
niellespont^à Athènes et par la flotte de Méthymnc. 
Soixante-sept vaisseaux se trouvant ainsi réunis devant 
la place, on se disposa à faire dresser par les troupes 
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lirées de la flotte dos macliines contrôles murs, et à • 
tout mettre en œuvré pour s’en ertipairer. 

Cr. Cependant Mindarus et la flotte péloponné- 
sienne en relâche à Chio, après avoir lait des vivres 
pendant deux- jours et levé sur les habitants trois tes- 
saracostes de Cliio par homme, partirent de Chio le 
troisième jour. Craignant, s’ils prenaient le large, do 
rencontrer la flotte d’Éressos, ils laissèrent Chio sur la 
gauche, se dirigèrent vers le continent et touchèrent 
au port de Carteries, dépendance de Phoeée, où ils pri- 
rent leur premier repas. De là ils côtoyèrent le rivage 
de Cyme et allèrent souper aux Arginuses, sur le con- 
tinent, en face de Mytilène. Ils continuèrent à ranger 
la côte une grande partie de la nuit, et arrivèrent à 
. Harmatous, sur le continent, en' face dè Mélhymne. 
Après le repas du matin, ils longèrent rapidement tec- 
tos, Larisse, Hamaxitos et les autres places de ces con- 
trées, et arrivèrent avant le milieu do la^nuit à Rhœ- 
tium, qui est déjà sur l’Hellespont. Quelques vaisseaux • 
abordèrent à Sigée et sur d’autres points de cette plage. 

Cil. Les Athéniens, qui étaient à Scstos-avec dix- ' 
huit bâtiments, furent avertis par les feux de leurs ve- 
dettes et par le grand nombre de ceux qu’ils virent tout 
à coup s’allumer dans les campagnes ennemies, que 
les Péloponhésieiis entraient dans l'Hellcspont. Jls se 
dérobèrent cette nuit même, avec toute là célérité . 
possible, se dirigèrent vers laCliersonnèse et rangèrent 
la côte jusqu’à Ëléous, afin d’éviter la flotte ennemie^ 
en gagnant le large. Ils échappèrent aux seize vais- 
seaux d’Abydos', quoique la flotte -péloponnésienno 

' Aux vais?eau* pcluponncsicns. . - - 
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qiii arrivait eût prévenu ces derpiers de- faire bonne 
garde, et de se tenir prêts pour le. cas où les Athéniens 
tenteraient de sortir. Mais à l’aurOrc ils découvrirent 
les vaisseaux de Mindarus et. se hâtèrent de fuir, sans' 
|M)uvoir cependant échapper tous. La plupart se réfu- 
gièrent à Imbros et à Lemnos; mais les quatre vais- 
seaux qui fermaient la marche furent atteints en cô- 
toyant Éléous ; l’un, poussé à terre vers la chapelle de 
Protésilas, fut pris avec son équipage*, deux autres 
étaient {d>andonnés quand ils tombèrent aux mains de 
l'ennemi ; le dernier, également abandonné, fut. brûlé 
près d’Imbros. ... • . 

CIII. Lee Péloponnésiens réunirent ensuite les.deûx 
flottes, comprenant en tout quatre-vingt-six vaisseaux, 
et assiégèrent ce même jour Éléous; mais l’entreprise^ 
échoua et ils se retirèrent à Abydos. Les Athéniens, 
mal servis par Jeurs vigies et persuadés que la flotte 
ennemie ne pouvait passer à leur insu, continuaient à 
battre à loisir les murs d’Éressos. A la première nou- 
velle, ils abandonnèrent le siège et se dirigèrent en 
toute hâte vers l’Hellespont. Deux vaisseaux pélopon- 
nésiens qui, dans l’ardeur de la poursuite^, s’étaieut 
trop avancés en mer, tombèrent au milieu d'eux et 
furent pris. Ils arrivèrent le lendemain à Éléous, y 
mouillèrent, recueillirent tous ceux de leurs bâtiments 
quf s’étaient réfugiés à Imbros, et pendant cinq jours 
80 préparèrent au «onihat. . 

. Ciy. L’actipn s’engagea ensuite dans l’ordre sui- 
vant ; les Alhéniehs, rangés à lafile, longeaient la côte 

' ** ■ ' , * r . 

* Très probablement en poursuivant les vaisseaux partis do 

Seàtos. 
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de Seslos; les Péloponnésiens, qui d’Abydos avaient vu 
leur mouvement, s’avançaient à leur rencontre. Quand 
on recQiimit que le combat était inévitable, les deux 
flottes étendirent leurs lignes : celle deo Athéniens, 
forte de soixante-seize vaisseaux, occupait, le long do 
la Cliersonnèse, depuis Idacos jusqu’à Ilarrhianes; 
celle des Péloponnésiens s’étendait d’Abydos à Dar- 
danos et comptait quatre-vingt-dix-huit bâtiments. A 
la droite des Péloponnésiens étaient les Syracusains; à 
l’autre aile Mindarus et les vaisseaux qui manœuvraient 
le mieux. Du côté des Athéniens, Thrasylle occupait la 
gauche, Thrasybule la droite 5 entre eux deux étaient les 
autres généraux, chacun à leur rang. Les Péloiwnné-^ 
siens, .impatients do commencer, donnèrent les pre- 
miers : ils voulaient, en étendant leur gauche, dépas- 
ser la droite des Athéniens, les empêcher, s’il était 
possible, degagner le large, les charger au centre et les - 
pousser à la côte qui n’était pas éloignée-. Les Athé- 
niens, voyant cette manœuvre, s’étendirent du côté où 
l’ennemi voulait les enfermer, prirent l'avance et le 
débordèrent. Leur gauche avait déjà dépassé le pro- 
montoire de Cynossêma, de sorte que, par cette ma- 
‘.nœuvre, ils se trouvaient n’avoir plus au centre que 
des' vaisseaux faibles, épars, moins nombreux d’ailleurs 
que ceux de l'ennemi. Do plus, la côte de CynosSèma 
formant une courbe profondément dentelée, il était 
impossible d’apercevoir de là ce qui se passait plus 
loin. 

CV. Les Péloponnésiens se jetèrent donc sur le 
centre, poussèrenLà sec les vaisseaux athéniens, pour- 
suivirent l’ennemi à terre, et obtinrent sur ce point 
une supériorité marquée, il était ihipossible à Thrasy- 
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(nile occcnpé pàr In multitude de vaisseamc qu’il 
avait devant lui, de se porter de la droite au centre, 
et ThrasyJle ne 1e pouvait pas davantage de la gauche 5 ' 
car, outre que le promontoire de Cynossftma l’empê- 
chait de voir ce qui se passait, il avait en face des 
vaisseaux syracusains et autres, tout aussi nombreux 
que les siens, et qui ne lui permettaient pas de s’é- 
carter. A la fin, cependant, les Péloponnésiens, rendus 
plus confiants par le succès, commencent à pour- 
suivre isolément les vaisseaux ennemis •, il en ré- 
sulte quelque trouble dans leur ordre de bataille : 
Thrasybule, remarquant quelque hésitation dans les 
vaisseaux qui lui sont opposés, cesse aussitôt d’étendre 
sa ligue, tourne droit à l’ennemi, l’attaque et le met 
en fuite, il se porte ensuite sur le point où les Pélopon- 
nésiens ont eu l’avantage, les surprend disséminés 
et brise leurs vaisseaux; la panique est tèlle que la 
plupart ne tentent même pas de combat tre. Déjà les 
Syracusains avaient cédé de leur côté devant la divi- 
sion de Thrasylle; ils précipitèrent leur fuite lorsqu’ils 
virent la déroule des autres. 

CVI. La défaite était décidée : les Péloponnésiens 
s’enfuirent pour la plupart vers le fleuve Midius d’a- 
bord, et ensuite vers Abydos. Los Athéniens ne prirent 
qu'un petit nombre de vaisseaux; car, en raison du 
peu de largeur de l’Hellespont, l’ennemi n’avait 
que pe^j de chemin à faire* pojir se mettre à l’abri. 
Néanmoins rien ne pouvait arriver plus à propos pour 
eux que cette victoire navale : jusque-là ils redou- 
taient la marine péloponnésicnne, par suite des revers 
qu’ils avaient éprouvés coup sur coup et de leur dé- 
sastre de* Sicile : ils cessèrent dès lors de se défier 
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d’oux-rnémcs et de faire quclqûp cstiipe de leurs ad- 
versaires comme puissance, maritime. Cependant ils 
prirent sur l’ennemi huit vaisseaux de Chio, cinq de 
Corinthe, deux d’Ambracic, deux de Béôlic, un de 
Lcucade, un de Lacédémone, un de Syracuse et un 
de Pellcne. Ils perdirent de leur côté quinze vais- 
■ seaux. Ils élevèrent un trophée sur le promontoire où. 
est le Cynossêma recueillirent les débris, rendirent 
aux ennemis leurs morts par- convention et envoyèrent 
une trirème annoncer celte victoire à Athènes. L’arri- 
vée de ce vaisseau cl la nouvelle de ce bonheur ines- 
péré relevèrent les courages abattus par les récents 
revers d’Eubée et les malheurs des dissensions intes- 
tines : les Athéniens crurent qu’en s’appliquant à 
leurs affaires avec ardeur il était encore possible de 
reprendre leurs avantages. 

CVIl. Le quatrième jour ajirès ce combat naval, les 
Athéniens qui étaient à Seslos, après avoir réparé à la 
bâte leurs vaisseaux, firent voile pour Cyzique,’ insur- 
gée contre eux. Ils aperçurent à rancre, aux environs 
d'Harpagium et de Priapos, les huit vaisseaux de By- 
zance % voguèrent sur eux, ballirenl les équipages 
qui étaient à terre et prirent les bâtimenis. Arrivés 
à Cyzique, qui n’était pas fortifiée, ils la firent rentrer 
dans la soumission et levèrent spr elle une contri- 
bution. ... ' , ' 

Cependant les Péloponnésieus passèrent d’Abydot^ à 
Éléous, recouvrèrent ceux de leurs vaisseaux pris par 

• ‘ Le monument du chien. Diodore appelle ce même point tô ‘ 
-tombeau d’Héeube. 

* Ch. 20. 
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l'ennemi qui étaient en bon état et brûlèrent les autres 
sur 'place. Ils envoyèrent en Eubée Hippocrates et 
Êpiclès pour, en ramener les vaisseaux qui s’y trou- 
vaient. . ' 

CVIII. Vers la même époque, Alcibiade revint avec 
ses treize vaisseaux'dc Canne et de Phasélis à Samos, 
'annonçant qu’il avait détourné la'flolte phénicienne 
de se joindre aux Pèlopotinésiens et fortifié encore les 
bonnes dispositions de Tissaphernes pour les Athé- 
niens. Il équipa neuf bâtiments, outre ceux qu’il avait 
dëj'à, leva à HalicarnasSe une forte contribution- pé- 
cuniaire, entoura Cos d’une muraille, y installa des 
magistrats et revint à Sambs vers l’automne. 

Lorsque -Tissaphernes apprit que la flotte pélopoht 
nésiénne avait quitté Milet pour l’Hellespont, il partit 
d’Aspendos, et appareilla pouf l’Ionie. 

PendanLque les Péloponnésiens étaient dans l’Hel- 
lespont, les habitants d’Antandros, qui sont Éoliens, 
ayant a se plaindre du Perse Arsacès, lieutenant de Tis- 
saphernes, firent venir par terre, à travers lé mont Ida, 
dés hoplites d’Abydos et les introduisirent' dans leur 
ville. Arsacès avait indignement traité les Déliens éta- 
bliè â Atramyttium, depuis leur expulsion de Délos 
par les Athéniens, à propos de la purification de celle 
lié sous prétexte de quelque vengeance secrète à 
exercer, il avait invité à une expédition les principaux 
d’entre eux, à'titre d’amis et d’alliés, et, saisissant le 
moment où ils dînaient, il les avait fait entourer par ses 
geûs et tuer à coups de (lèches. Les habitants d’An- 
tandros, effrayés de cette perfidie qui leur faisait re- 
douter pour eux-mêmes quelque alténtat du même 
genre, et ne pouvant plus supporter les charges qu’il 
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leur imposait, chassèrent sa garnison de la citadelle. 

CIX.'Tissaphernes, sentant.quc ce nouveau coup par- 
tait des Péloponnésiens , tout aussi bien quocequi 
s’était passé à Milet * et à Cnide, d'où ses garnisons 
avaient également été chassées, craignit de leur être 
‘devenu tout à fait odieux et d’avoir à soulTrir encore de 
leur hostilité. Il ne voyait pas d'ailleurs sans quelque 
dépitPharnabaze,qui les entretenait depuisradins long- 
temps, en voie de réussir mieux que lui-même, et à moins 
do frais, dans la guerre contre les Athéniens. 11 résolut 
donc de les aller trouver dans l'Hellespont, de Se 
plaindre à eux de ce qui s’était passé à Ântandros, et 
de se disculper le mieux possible des reproches qui lui 
étaient faits au sujet do 1a flotte phénicienne et sur 
d’autrçs points. Il se rendit d’ab«)rdà Éphèse, et offrit 
un sacrifice à Diane. 

Quand viendra la fin de l’hiver qui suivit cet été, la 
vingt et unième année de la gueire sera terminée*. 



* Voy« 1. VIII, ch. -84. , ■ - 

* Que cette phrase .ippartienne à Thucydide, ou qu'elle ait été 
ajoutée plus tard, ce qui est beaucoup plus probable , elle prouve 
Buflisammeiit que l'histoire de la guerre du Péloponnèse n'a ja- 
mais été achevée. Le huitième livre tout entier ne parait même, 
à part quelques passages, qu’üne espèce de journal, une collec- 
tion de matériaux destinés à entrer plus tard dans une composi- 
tion plus parfaite. 
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Ar.nÉBK, II, 97 et n. 

Amtnxvcui's, fils ds Lrsiclè!:, I, 91. 

AtJ'nos, VIU, Cl, Ci, 70, lOÎ, 103, 
tOi, 106, 107, 108. 

. Acamantidi (tribu), IT, 118. 

AciXTHE, colonie d’Aiidros, IV, 91, 
88 et n.; 114, 1 ÎO ; 18. 

Ac*nTiiiEns', Brasidas leur fait la" 
guerre; IV, 8», 88, 121. 

Acatitiu I, le premier qui ait disputé 
DU le prix de la course, I, 6, n. 

Acabnaxes, leurs mœurs, I, 5 et n.; 
II, 81 ; entrent dans l'alliance des 
Athéniens, II, 7, 9, 68, VII, 57; 
y attaqués par les Ambraciotes, II, 
80, 83; excellents frondeurs, II, 
81 ; demandent aux Atbéiucns un 
général parent de Pbormion, III, 

7 ; accompagnent Démostbènes à 
Leucade, III, 94 ; vont au secours 
d’.Argos Ampbilocbique, III, 105; 
nomment Démostbènes général de 
leur confédération, 111,107; battent 
lesAmbracioles,!!!, 108.; poursui- 
vent les vaincus à Idomène, III, 1 1 1;. 
ne veulent pas avoir les Athéniens 
pour voisins, III, 1 1 3 ; font la paix 
avec Ambracie, III, 114; coloni- 
sent Anactoriuin, IV, 49 ; font en- 
trer les .Agréens dans l'alliaucc 
d’Athènes, IV, 77 ; font voile pour 
la Béotic avec Démostbènes, IV, 
79 ; fournissent à Démostbènes des 
frondeurs pour l'expédition de Si- 
cile, VU, 31 , 60. 

t La ktlre P remoie à la preface; la lellr 



Acaexauie, ainsi nommée d'Arcar- 
nane, fils d'.Alcinéon, II, 102; 
située eu face de Ccphallcnie, II, • 
"30; les Lacédémoniens envoient 
rnémuslasoumettie,lI,S0 ctsuiv.; 
Pbormion y péiiclre. II, 102. 

Acesixe, fleuve de Sicile, IV, 25. 

AenaÏE cl AciiÉexs ; Homère donne 
ce nom à tous les Grecs, l, 3; leur 
retour de Troie, IV, 120 ; .VI, 2 ; 
letlrs rapports avec les .Athéniens 
et les Lacédémoniens, I , III, 1 1 5; 

II, 9 ; V, 82 ; colouisent Zacynthe, ' 
II, 68 ; secourent la llottc.de Co- 
rinthe, VII, 34. 

Achéexs PhthioYes, VIII, 3, 4. 

AciuaxÉ, canton de l'.Attique, ravage 
par Arebidamus, II, 19, 20, 21, 

23. 

.AcnanxiExs, II, 21. 

AcnsLoüs, fleuve ; sa source, Sbn 
parcours, U, 102. 

AciiÉaoA, fleuve de la Thesprotide, 

I, 46. 

Achéecsiex (le lac), I, 46. 

Achille. Les Phtbiotes, ses compa- 
gnons, portent seuls le nom d'ilel- 
lèncs dans Homère, I, 3. 

AciÉ, ville de Sicile, fordée par les’ 
Syracusains, VI, 5. 

AcaÉON-Leris, rocher de Sicile, VU, 

78 etn. 

AcaiOis, fleuve de Sicile, VI, 4. 

Acritis, promontoire de îlesscuie,' 

IV, 1 J et n. 

N aux Aote* qs* sont «u ba« doj pa^eê» 
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Auiopuli:, àiiclen «ni|ilaccineiil, et 
plut, tacd citadelle d'Athènes, II, 
^5. 

AcnoTuooa, .ville, IV, lü9; 

Acté. Ce que c’est que cette contrée, 
villes qu’elle renferme, IV, 199. 

AcTim, I, 29 et n. 

Adi aASToa, père d'Aristée, I, 60. 

Advète, roi des Molosses, reçoit 
Thémistocle, I, 136. 

.B. Voyez E. 

Agamsiivov, détails sur l’origine de 
sa puissance, I, 9. 

ÀciiATAactiiDÂs, général corinthien, 

II, 83. 

.Agathahciii's, commandant de la 
flotte de Syracuse, VII, 2S, 70. 

Agssaxdeii, député de Lacédémone, 
I, 139, 

AGESAVnnE, père d’.tgésindrisas. 
Voy. iléges.iuderct llcgcsandridas. 

ACESirpiDis, Xacédénipuicn, V, 56. 

Agis, ftls d’.\rchid.amus, roi de L.acé- 
dçmone, III, 89; commande di- 
verses espeditions militaires, IV, 
2 ; V, 51, 57, 58, 59, 60; est 
accusé par les Xacctlcmonicns, 
ibid., 63; entre en campagne 
oontre les .\rgicns; ]"sa victoire, 
ibid., 63, 65 et suiv., 72, 73 et 
Buiv.;fortific Dccélicdans l’Atliquc, 
V 11,^9 ;. détails sur ses expéditions 
contre lesAthéniens,Vll, 27 ; VIII, 
71 ; sa puissance, VIII, 3, 5, 7, 8, 
9, 10, 11; son iuimitiér contre 
Alcibiade, Vlll, 12, 45; traite 
avec l’aristocratie athénienne, VIII, 
70. 

Aoxox.’Vo;/. IIac.xox. 

.Aoraïde, IV, lit et n. 

Agréexs, peuple, II, lfr2; III, 106, 

III, 113, 1 1 4 ; entrent dans l’.;il- 
liancc des Athéniens, IV, 77 ; les 
-soutiennent, IV, 101. 

Agriaves, III, 96. 

Aoricvctcre cliei les peuples primi- 
tifs de la Grèce, I, 2. 

AoniGEnTE, ville de Sicile,VI, 4 et n.; 
VII, 32, 33, 46, 50,-58. 

AïnvESTcs, père de Licon, III, 52. 



.Alcée, archonte, V, t9, 25. 

Alcaxiévès, Lacédémonien, VIII, 5,- 
8, 10, 11, 85. 

.Alcibiade, nom lacédemonien, VIII, 
6 et U. ; — .Alcihiade, fils,de C.li- 
nias; détails sur scs débuts dans 
la vie politique, V, 43 et n., 45 et 
suiv., ses expéditions militaires 
(Péloponnèse, Argos), V, 52, 
84 ; choisi pour l’expédition de 
Sicile ; son discours, VI, 8, 15, 16; 
opinion de Nicias sur son compte ; 
iuimitiésr éciproques, VI, 12, 15; 
son caractère, scs prodigalités, 
accusations cuxqucllcs il est . eu 
-butte, VI, 12, 1 5, 16, 28, 29. 53,' 
61 ; est envoyé en Sicile, ce qu'il 
pense de cette guerre, VI, 29, 48; 
est rappelé pour se jusIiPicr, ibid., 
53, 61 ; son exil, sa condamnation, 
ibid.,61; se rend à Sparte, excite à 
la guerre contre les Athéniens , 
ibid., 9S, 89; provoque et com- 
mande l’expédition de Chio, A llI, 
6, 11, 14, 17, 26; son séjo.ur 
auprès dcThissaplierncs. VIII, 45, 
46, 17, 50, 51, 52 ; est rappelé 
de l’exil; sa conduite, VIII, SI, 
82, 86, 88, 97, lOS.'" 

Alcidas, commandant de la flotte lac. - 
démoulemic, lit, 1 G , ses expéd;-. 
tion, ibid., 26, 30, 31, 32, 33 ; 
son retour dans le Péloponnèse, 
ibid., 69 ; il se dirige vers Cor- 
cy-rt, ibid., 76"; est l’un des fon- 
dateurs de la colonie d Uéraclce, 
ibid., 92. 

Alcinidas, V, 19, '24. 

Alcisoüs, enceinte qui lui est consa- 
crée à Corcyrc, III, 70. 

Alcibiirun, V, 59. 

Alcifpidas; éphore de Lacédémone, 
VIII, 58. 

Alcistiièxes , père de Démosthenes, 
III, 91; IV, 66; VII. 1 6-. 

Alcxièon, fils d’Aniphiaraüs; ce 
qii’Apollon lui préiiil, II, 102.. 

AnnaocEATES, son tcmiilc, 111, 24. 

AvdRouédes, député de Lacedemon'’, 
V, 42. 
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ÀLcaîoiniiiSy VI, 

AlexXxdre, père de Perdiccas, I, 57, 
137 ; II, Î9, 99 et n. 

ÀLXEiEcnoa, général corinthien, V!I, 
19. - , 

Alexiclès,^ général de l’oligarchie , 
Vül, 92, 93, 98. 

Aiicïéexs, VII, 32. 

Alliés des Athéniens et des Lacé- 
démoniens, II, 9; des Ath. et des 
.Syrac., yiL, OT ; dépendance des 
alliés d'Athènes, V, 47 et n. 

Allunces. Cérémonies qui accompa- 
.gnent, V, 47, 50 ; entre les Lacéd. 
et les Alh„ I, 1 12 ; autre alliance, 
I, 115; sa rupture, II, 2, 7; l, 23 ; 
entre Sitalcés et les Athéniens, II, 
29; entre les Eléens, Corinthiens, 
etc., et les Athéniens, II, 29, 31, 
46, 47 ; entre les Argiens et les 
Lacédémoniens, II, 76, 77 ; entre 
Pausaiiias et les Platéciis, III, 68 ; 
entre les Acarnanes et les Amphi- 
lochiens, III, 114; entre les Lacé- 
démoniens et les Argiens, V, 15; 
entre les Athéniens et les Lacédé- 
moniens, V, 1 7^ sa formule, V, 
■48; sa rupture, ibid., 25; autre 
.alliance entre les mêmes, V, 22, 
23; entre rtiissaphcrnes et les 
Lacédémoniens, VIII, L7,- 18, 36, 
37, 57, HS. 

Asiolpes, peuple, II, 99. ■ 

Alopé {bataille d'), II, 26. . 

Altxu, VII, 3 U ' 

AKBissxDES, ambassadeurs. Voy. dé- 
putés. . 

AuBatciE ou 'Avprxcie, colonie de 
Corinthe, I, 27 et n.; II, 80 et n.; 
III, 105; les Acarnanes peuveut 
s'en emparer cl traitent avec elle, 
III, 113; reçoit une garnison co- 
rinthienne, III, 1 14. , 

Aubsxcje (golfe il’), I, 29, 55. 

AstBnAcioTKS, secondent les Corin- 
thiens à Corcyre, I, 27 et n.; leurs 
guerres, II, 68 et n., 80, 81 ; III, 
69, 1Ô2, 105, 108, 1 13, 114; 
secourent IcsSyracusains.VI, îd*; 
VU, 7, 25.2)8. 



AuénisTi'S, député de Lacédémone; 
mis à mort, II, 67. 

Ahisudès, fils de Philémon, II, 67. 

. AmiSus, député hcédémouien, IV, 

132. ^ 

Axiixuclxs, duCorinthe, constructeur 
de vaisseaux, 1, 4 3. 

AavÉAS, hlsdc Corœbus, III,' 22. 

Ahobgès, bâtard de Pissuthuès, se 
révolte, VIII, 5, 19; est pris, 
ibid., 28. 

Ampélidas, V, 22. 

AapntABAiis, pèred’Amphilochus, 11, 
68; père d’Alcméon, II, 102. 

AapBUs,députéd’Ëpidamne,lV,l < 9. 

AapuiDoBE, député de Mégare, IV, 

lia: ' , 

AapiiiLocBiE ; détails sur.les peuples 
qui l’habitent, sur son territoire. Il, 
68; m, 102, 105, 107, 108, 1 12, 
114. 

Aapiiipous; son ancien nom, I, 1 00; 
son origine, ses guerres, ses al- 
liances, IV, 102 et n., lOà et n-, 
104, 105, 132 ; V, 3,6, 10, 11, 

■ 18, 21, 35, 46, 83; VU, 9. 

AapHissA , de Locride, lll, 101 
et n. 

AapRACiE, Voy. .VaaRACiE.. 

AarcLÉL'M, temple d’.âpallon, V, 18 
et n. 

AaxxTAS,filsdc Philippe, II, 95,100. 

AarRTÉR, roi d’Égypte, I, 112. 

ÀxAciuM, temple de Castor et de 
Pollux, VIII, 93 etn, 

A-uicTORica, ville et contrée, I, 20 ; 
où située, I, 55 •, par qui possédée, 
ibid,, IV, 49. . , 

Axapcs, fleuve d’Acarnanie, II, 82 et 
n.; de Sicile, VI, 66 et-n,, 96 ; VU, 
42, 78. 

Aivaxaoorr, maître de Thucydide, 
préf. 10. 

Aivaxarque ou Anaxander, Thébaiu, 
VIII, 100, 

Ahaxilas, tyran de Hhéges, VI, 4. 

AxDocinE, commandant de la flotte 
d'Athènes, I, 5i etn. 

AXBRpcLES, chef de faction à Athènes^ 
ennemi d’AlcibiaJe,.vni, 65. 

33 . 
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Me, U, ^ repport» de so» 
habitants avec les Athéniens, IV, 
4Î; VII, 51. 

AnaansTasaES, d'Arcadie, vainqueur ,< 
aut jeu» olympiques, V, ^ 

Aaâi, retraite des eiilés samient', 

III, 12 et n.; IV, 75; Vlll, 19^ 
AaaiTFS, peuple d'Ionie, 20 et n. 
AvÉaisvvs, député lacédémonien, U, 

fil. 

AaTsanaos, ville, IV, 5^ 75; VIII, 

108, tno. 

AaTENaes des bâtiments, VII, Î4 
et n. 

AaTuisocs, partie de la Macédoine, 
1^, 22 ctn. 

AavnÉae, ville de la Cynurie, V, ü. 
AaTiiesTtaiinv, II, ibi 
ANTHirruf, Lacédémonien, Y, 1^ 
IL ' - 

Anticlts, commandant de la flotte 
d'Athènes, I, 1 17. 

AaricÈvES, père de Socrate, II, 21. 
ARTiHÉaiiris, Lacèdémouien, V, 42. 
ANTiaatSTCs, eommandaiit de la 
flotte d'Athènes, HI, 105. 
AaTiocBUS, roi des Orestes, II, 80.. 
AaTiPHÉai'S de Rhodes, fondateur de 
Gela, VI, 4. 

AaTirMoa,AUiéiiien,oralcurethommc 
politique, pref. p. 10 ; Vlll, 08^ 
80. 

Aavisaa, ville, III, 18 ctn, ,28 ;Vni, 

23. 

A vvisTiiÈaES, commandanttlu la flotte 
lacedemonienne, Vlll, 3^ fil. 
Aphuubisu, IV, fifi. 

AruvTis, ville de la presqu'île de 
Pallèue, ^ fil et.n. 

AriDiaO», fleuve de la Thetsalie, IV, 

ïi. 

Apodotbs (les), nation étoUenne, III, 

24. 

AroLLoa ; scs autels, VI, 3 et n^ 54, ' 
99 ; ses temples, Ij 29 ; II, 15, 
91, 102; III, 3 et n , 94, I04i 

IV, 90j V, 47; Vil, 26; ses fêtes, 
III, ^ contrées qui lui sont dé- 
diées, ^ 131 •••> 104 : Apollon' 
Pylhicn, Y, 53 et a. 



AroLLODoaE, père de Chariè'ès, Til, 
22.' ' , 

AroLLoaiE, colonie de Corothe, I, 
2fi. 

Aqi-edi'c de Syracuse, VI, 100. , 

AacsDiE. Ne change pas d'I abilantSf 
2 et 1 ^ soumise en pari e par les 
Slantinécns, V, 29. 

Aucidie’is. Agamemiloii 1< ur donne 
des vaisseaux, I. 9^ ^rcenaires, 
III, 31 et n^ leur réle dans la 
guerre de Syracuse, VU, 51. 

AacADtEns-HÉaÉENS, V, fi I et n. 

AacÉsiLis, père de Lichas VIII, 32. 

AncHÉDicE, fille d'Hippta- , VI, 52. 

AacuÊLAÜa, fils de Perd ccas ; sc's 
actions, II, ififi et suiv. 

AaciiEéTULÉui'S, IV, Lfi eln. 

AacHESTaSTE, Ij 57 ; Vil t, 74. 

Aacuus de C.amarina, I ', 25j Ar- 
chias. Corinthien, fondateur de 
Syracuse, A'I, 3. 

AacBiDsans, roi de L>cédémone, 
son caractère; donna si a nom à la 
guerre du Péloponnèse, 1, 12 et n.; 
son discours,»^., &û; commando 
une expédition en Atlicie, II, ^ 
détails sur cette expéd lion, iiid., 
LL» LL IA 18, 19, 20; com- 
mande une seconde expédition 
dans l’Attique, 11, il; III, 1 ; en 
commande une autre co'itre Platée, 

U, IL IL 

Aaciiippcs, père d'Aifisti le. IV. 5ff.- 

AacHOviDAS, roi de Sicile, YIII, 1. 

AacHOETEs; letir nombre, leur 'pou- 
voir, I, 126 ; époque le leur en- 
trée en charge, 11, 2 ét ü, 

Aacvcacs (ce qu'on doité.itcndre par 
le lever d'), II, 72 et i. . 

Aacii.x, ville, Ij 132 et n ; IV, 103 ; 

V, 12. 

AaciLtEV, qui trahit Ps ttanlai, Ij 
132 et IL. 

AaoiaesES (Mes], Vlll, LDL 

Aaoianu, Vllf, 3_L ^ 

Aboiess. Valeur de cc nom dans 
Homère, L, 3j; ennemis des Lacé- 
démoniens, Li lot ; sec wreut les 
AUieuicnè,' [j 1 07 ; expiration de. 
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U Ir^ï? de trente an» entre eux et 
les Lacédc^moiiiens, V, \A ; guerre 
'contre Lacédémone et alliances, Y, 

U, il, 88, î?, 3l,.3fi, 37, 

a et suiv.; leur* gouvernement 
populaire, V,M ; leurs magistrats, 
Y, 17 ; alliance avec- Athènes, 
ibid.; icar organisation militaire, 

V, .59. 12 ; vit, 4 t ; secourent les 
Eléens, V, bOj guerre contre Epi- 
daurc, V, 13 ; guerre contre Lacc- 
demone, V, ^ 13 et suiv,; 61 , 
64, 73, 76, 77 ; le peuple ren- 
verse l'oligarchie, V, ; reprise 

'de la guerre avec Lacédémone, V, 
84, VI, Ij prennent 

part à l’expédition de Sicile, VI, 
6L, 70, 100; Vil, ü, S« ; vain- 
cus par les ililésiens, VIII, 25 : 

' promettent des"" secours à l'armée 
athénienne de Samos, VIII, 8^ 

Aaoos. Délimitation de son territoire, 
Ilfll; IV, 56 ; Thémislocle exilé 
s’y retire, 1, I 35, t 37 : les roi» 
de Macédoine en étaient originai- 
res, II, 33 ; envole aux Corinthiens 
avis de l'irruption des Athéniens, 
IV, 4^ son temple de Junon in- 
cendié, IV, 133 ; sa constitution, 
T, 44, Si ; assiégée par les Lacé- 
démoniens, V, 57. 

Asgos-Ampiiiiuciiiqvk, origine de ce 
nom, II, 68 et nj détails histori- 
ques sur celte ville, fln'd,;!!!, 102, 
103, 106, 107. 

Arustidas, Plis de Lvsimachus, IV, 

ai. 

Asiruaox, père d'Hippocrate, IV, 
66. 

Asjstaoosas, Milésien, IV, 102. 

AaisyAaQts, l’un des chefs de l’oli- 
garchie, 5'III, 90, 9^ 31. 

Aristss, (ils de Pellichos, I, 13. 

Aaisvas, Plis d’Adimante, I, 63. 

AaiSTSR, de Corinthe, II, 67. 

Aristks, de Lacédémone, IV, t 32. 

AaisTioR, lils d'ArChippus, IV, 53. 

Asistio» le jis't», chargé de la ré- 
partitlou ilu Phoros, I, 33 et u. ; 
5', li et a. 



AniSTiDE, général athénien, IV, 75. 

AaisTtne, fils de Lysimaque, I, 91 , 

Aeistot.lf.s, frère de Plistoanax, roi 
de Laoédémone, V, L6. 

AniSTOcLÈs , polémarquc lacédémo- 
nien, V, 71, 72. 

AaisTocLiDÈs, général athénien, JI, 
73. 

Aristochatès, député athéjiien, V, 
19, 14 ; un des généraux athé- 
niens, VIII, • 9 ; (Hs de Scellias,- 
VHl, 89; autre, VHI, 91: I, 13. 

AatSTouiToa, .Athénien, VI, 54 . 

Aristox, fils de Pyrrliichus, pilote 
8yracu5ain,~Vlf, 33. 

Aristoxoüs, de Larisse, ^ 23. 

Aristoroüs, fondateur d’Agrigentc. 
VI, 4. 

Aristorisixis, général, II, 33: IV. 
1L3. 

A»i»Torno5,' VIII, S3. 

Aristote, commandant de la (lotte 
athénienne, III, 105. 

Arsatous ou Uarkatous , VIII-, 

toi. 

Arrée; à Athènes, H, 3îj k Lacédé- 
mone, V, 6^ 70 ; la plus belle de* 
la Grèce, V, 60 ; réflexions sur les 
armées, VP, 49j VIII, 33. 

Ariievests (prémiers) des Grecs, 
L,J4, • 

Armes ; peuple qui en portent, ou 
en portaient habituellement, I, 

6. Un SC rendait sans armes aux 
assemblées, IV, 74 ; VI, 53; VHl, 
93. Armes en usjge dans la pro- 
cession des'Panathénées, VI, 56, 
53. 

Arxk, ville de la Thessalie, ^ II. 

Ar»é, -ville de la ChalcidiqueTnv, 
103. 

Akmssa, ville macédoilicnHe, -IV,. 
LÎ3 et n. 

ArRRIAXE, VIII, 104. 

Arriiibér, roi de» Lvnccstes, IV, 7n, 
83, 12t. 115, 127. 

Arsacès, lieutenant de Tissaphemes, 
VIH, 133. 

Art des sièges chci les anciens, H, 
73 et n. 
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Aitkaii, I, ti9, 

AnTArHE«xii, lY, 50. 

AktaSi roi des lapygiens , A'II, 
33. 

AiTAXtaxÉs, I, 104 et n.; commeii* 
cernent de son règne, I, 137 ; sa 
mort, IV, 50 et n?; envoie Mega- 
baie en Grèce, 1, 1 09 ; Tliémistocle 
se retire auprès de lui, I, 137 ; 
père de Darius, VIII, p. 
AansisioN, nom d'.un mois chet les 
Grecs, V, 19. 

.A«tb«iiicii (bataille navale d’), Hl, 
54. 

Aajvass, magistrats argieus, 5, 47 
et n, 

Asie inférieure, VIII, 5 et n. 

AsiaÉ, ville de Mcssehic, IV, 13 cl 
n.,54; VI, 93. 

Asoris, fleuve, Il,‘'5. 

Asums, père de rhormion, 1, 6 I, 
Asopu'S, fils de Phoj’mion, comnai)- 
. dant d'une flotte athéuicuue, III, 
7 Bt 3. ; 

ÂsopoLAÜs, père d'Astymachus, III, 
5î. 

‘Ajpesdos, VllI, 81, 87, 83, 99, 
tU8. 

Assivabis, fleuve de Sicile, VII, 34. 
Assîmes (lettres corites en), IV., 50. 
Aspacos, ville d’Arcaraanie, II, 30, 
lOÏ. 

.Astacus ou AasAtès, lieutcnanl de 
Tissapheriies, Ylll, 108. 
ASTitiACHUs, fils d’Asopolaüs, ^III, 
52. 

Astvoches, commandant de la flotte 
lacédémonienne, Vlll, 20 ; ses 
expéditions, liifl., 23, 24. 20, 
31 , 32, 33, 30, 38 ; est acrusé à 
Lacédémone, iOid., 33; conlinue 
ses opératiçns, ibid., 46, 41, 45, 
* trahit Phrynicus, ibid., 50 r fad 
voile pour Samos,' 63; est eccusé 
parles soldats, 78, 83; con.mcnt 
U échappe à la mort, ibid., 34 ; 
j-cutre à Sparte, ibid., 8b. 

Abyles, \'j 1 0 et n. , 
Athalaste, île, ü, 32 ; 111, $9 ; V, 



Atuaeaste, ville de Macédoine, II, 

100 . 

Atiièses. Origine de sa grandeur, 4, 

, 2 et 98 ; accueille les étrangers, 
I, 2; scs colonies, I, 12 f sa po- 
litique avec les alliés, î, 19 et n.; 
sa destruction par les Medes, I, 89 
et n.; ses richesses, II, 13; sa 
circourércncc , ses murs, etc., 
téitf,; scs temples. II, 15, 58 et 
h.; sa population, il, t7; éloge 
d'Athènes, II, 40 et suiv.; sou élé- 
gance, II, 41 ; peste, II, 47, et 
suiv.; son gouvernement d'abord 
démocratique, II, 37 et h.; trans- 
formé en oligarchie, VIII, 42, 63, 
66, 63. 

Athémbxs; leur caractère, Usnrs 
moeurs, I, 70, 80, 102; It, 40; 
Vil, 1 1,48 ; déposent les premiers 
le fcr, l, 6; aiment les procès, I, 
77 ; revenus, forces de terre et de 
mer. Il, I 3 ; leurs habitudes jour- 
nalières, II, 37; fèlc funèbre, II, 
34 et 384 revenus qu'ils tirent des 
' tribunaux, VI, 9t;leuractlvilé, VI, 
87; purifient Dçlos, 1, 8 ; 111, 104; 
fout la guerre auxLginètes, 1, 14 ; 
forment une marine, 1, 18; abau- 
dannent leur ville pour se faire 
hommes de mer, 1, 18, 73, 74 ; 
leurs dissensions intérieures,!, 18; 
leur influence sur les peuples de la 
Grèce, 1, 19, 76 , 99; VI, 76 ; en- 
voient des secours à Corcyrcy I, 
44 cl suiv.; combattent la flotte de 
Corinthe,!, 49; conditions qu'ils 
imposent aux habitants de Potidée, 
1, 56 ; leur guerre contre Pcrdiccas, 
I, 59,61; avec Corinthe et Potidée, 
1, 02, 6 4 ; leurs députés répondent 
aux Corinthiens, I, 72, 73 ; bâ- 
tissont une enceinte h leur ville, 
I, 89 ; leur guerre contre les 
Perses, I, 94; lèvent des tributs 
sur leurs alliés, 1, 96 ; leur dureté 
envers lis autres peuples, I, 99 cl 
n.; battent les Mèdes, I, 100; 
battent les Thasiens, 1, 101 ; com- 
meiicement de leur mésintelligence 
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avec le* Lacédéinoniens, I, i02; 
envoient une colonie à Naupactc, 
I, 103; font 'une cipcdition en 
Égypte, I, 104 ; lco« guerres avec 
Corinthe, Epidaurc, Egine, Lacédc- 
nçone, I, f04, I OS ; avec les Béo- 
tiens, les Locriens, Lacédémone, 
I, 1,07 ; ravagent le Péloponnèse, 
I,, 108; sont chasses de l’Egypte, 

I, 109, 110 ; leur expédition contre 
Sicyone, I, 1 H ; font la paix avec 
les Péloponnésiens, I, 112; sont 
chassés- de la Béotic, I, 1 1 3 ; font 
nne expédition dans i'Eubée, I, 

1 1 4 ; font un traité avec les Lacé- 
démoniens, 1, lis; leur' expédi- 
tion contre Samos, 1, 116, 117; 
tienneht une délibération au sujet 
de la guerre du Péloponnèse,, 1, 
139 etsuiv.; détails sur la forme 
de leur gouvernement, leur ma- 
nière de vivre, ’ll, 14, 15; leur 
territoire ravagé par Archidamus, 
ce qu'ils font en cette occasion. Il , 
20, 21, 22; envoient une flotte 
autour du Péloponnèse, II, 23; 
attaquent Métbone, II, 25 ; leur 
exp^tiondans laLocride, H, 26 ; 
s’allient à Sitalcès, II,. 29; pren- 
nent Solium, Astaeos, etc., II, 30 ; 
envahissent la Mégaride, II, 31; 
fortifient Atbalantc, II, 32; élè- 
vent un monument funèbre à leurs 
guerriers. II, 34 ; sont ravagés 
par la peste, II, 47 etsuiv.; en- 
voient une flotte contre le Péb- 
ponnèse, II, 56 ; assiègent Poti- 
dée. II, 58 ; s’irritent contre Péri- 
clès, II, 59, 65 ; enlèvent les 
députés de Lacédémone, II, 67 et 
suiv ; prennent Potidée,* II, 70; 
envoient des navires à Naupacte, 

II, 69 ; ce qu’ils disent aux députés 
platéens. II, 73 ; leur guerre con- 
tre les Chalcidicns, II, 79; com- 
bats divers qu’ils livrent aux 
PélopounéaicttSf' If, 83, 83 et 
suiv., 90 et suiv ; envoient une. 
flotte àLesbos, 111,3; assiègent et 
prennent Mytilène, 111, 6, 18, 
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27, 49 ; attaquent Minoa, III, SI ; 
envoient dcs.naviree en Sicile, lit, 
86 ; sont ravagés par une nouvelle 
peste, III, 87; attaquent les îles 
d’Eole, IH, 88; ce qu’ils font en 
Sicile, III, 90, 99, 103, 115 ; en 
Acamanie^, 111^ 94; dans le Pélo- 
'ponnèse, III, 91 ; contre les Éto- 
liens, 111, -97, 98 ; envoient une 
flotte en Sicile,. IV, 2; occupent 
Pylos, IV, 3, 4; premicnt Eion, 
.IV, 7 ; événements divers de leur 
guerre aveclesLaeédémonicns,IV, 
13, 14, 16 23; combattent contre 
les Syracusains, IV, 25 ; assiègent- 
Sphactérie, IV, 26; conabatteut con- 
tre les Lacédémoniens, IV, 32; 33 ; 
atlaquent Corinthe, IV, 42 et suiv.; 
prennent Anactorium, IV, 49 ; font 
détruire les murailles de Chio, IV, 
51 ; occupent Cythère, IV, 53 et 
suiv, ;.prennent Thyrée, IV, 57; 
prennent Mégare,*68; et Niséc, 
69 ; reprennent Antandros,lV,7S ; 
leur expédition en Béotie, IV,. 90, 
96, 101 ; fout -une trêve avec les 
, Lacédémoniens, IV, 117; pren- 
nent Mende, IV, 130; assiègent 
Sciene, IV, 132 ; chassent les ha- 
bitants de Délos, V, 1 ; leur expé- 
dition dans la Thrace, V, 2 ;^nt 
battus par Brasidas, demandent la 
paix, V, 10, 14; (ont un traité 
avec les Lacédémoniens, V, 18, 
23; ils le rompent, V, 24, 43; 
prennent Scione, V, 32; s’allient 
aux Argiens,.V, 47 ; font une ex- 
pédition contre Mélos, V, 84, 
114, 116; en Sicile, VI, I, 6, 8, 
25, 31, 43, 46, 62, 63, 67, 70; 
font une enquête sur un-sacrilége, 
VI, 53; rappellent Alcibiade, VI, 
61 ; recherebent l'alliance de Ca- 
marina, VI, 75; négocient une 
alliance avec les Sicules et les 
Etrusques, V-1, 88 et suiv.; com- 
battent les Syracusains, VI, 97, 
98, lor, 103 ; déclarent la guerre 
aux Lacédémoniens, Vf,- 105 ; leur 
flotte observe la -Sicile, VII, 5 ; 
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fbat diren «rroeotêiitt, TII, 16, 
■ î(5 , renToient ■ lei metcenaires 
thrace*, Vil, 29; combattent les 
Corinthiens, VU, 34 ; et les Syra- 
cusains, Vil, 40, 41 ; sont battus 
à Epipolæ, VII, 43 et saiv;; déli- 
bèrent s'ils évacueront le territoire 
de Syracuse, VII, 47 ctsuiv.; une 
^éclipse les empêche de partir, VII, 
60 ; sont battus par les Syracu- 
sains , désastre de leur armes , 
Vil, 52, 53, 57, >60, 70, 71 et 
suir., 75, 80, 81 , 87; conster- 
nation qu'ils éprouvent de ces 
désastres, 8, 1, 2; attaquent et 
bloquentJa flotte péloponnésieune, 
VIU, 10’, 1 1 ; abandonnes par 
leurs alliés, font de grands arme- 
ments, VllI, 15; leur eipcdition 
contre Claiomèncs; VHI, 23 ; con- 
tre Chio, VIII, 24; contre Milet, 
VllI, 30; sont battus par les Pé- 
loponnésienSj'Vlll, 42; cherchent 
en vain à s'allier à Thissaphernes, 
VIII, 56; corobatleut contre les 
habitants de Chio, VIII, 61 ; per- 
dent la liberté dont ils jouissaient 
depuis l'eipulsion des tyrans, VIII, 
68 ; interviennent' dans les luttes 
-politiques des Samiens, VIU, 73 ; 
' sont battus par les Péloponnébicns, 



Baccbcs; son temple, ses fêtes, U, 
15 et n.; son temple à Corcyré, 
Itl, 8 1 ; théâtre de Bacchus à 
Athènes, VIU, 93. 

BipsAsas ; ce nom est inconnu à 
Homère, I, 3 ; vaquent en armes à 
toutes les fonctions de la vie, I, 6 
et n.; détruisent Athènes, I, 89; 
leur manière de combattre, IV, 
1*6; B. Amphilochuiens, II, 68; 
B. Chaonietis, etc., II, 80; B. Ma- 
cédoniens, IV, 126. 

BaTinsivTS.de trânsport pour la ca- 
valerie, U, 56; IV, 42. ' 



VUI, 95, 96; en triompbcnt-dlns 
un combat navel, VIII, 104, 
10'6. 

ATnÉivtis,.filsd£Périclidas,iV, 119, 

122 . 

ATHÉvAaoBjis, orateur syraeuSain, 
VI, 35, 36 à 41. ' 

ATnÉvanoats, pèré de Timagoras, 
VIU, 6. 

Atiilbtss. Détails qui les coneer 
nent, I, 6. 

Athos, montagne, IV, 109. 
ATiMTAives, II, 80 et n.' 

Atsactus, bois dont ou faisait le! 

flèches, IV, 40 et n.' 
Atbamvtiuu, ville d'Asie, V, 1 1 t 

11. ; VIII, 108. 

ATaée, fils de Pélups, I, 9. 
ATTiQt's. Détails historiques et gé' - 
graphiques, 1 , 2, 114; II, U, 

12, 18, 19, 47; III, 1; IV, 2; 
VU, 19. 

Ani.oji, IV, 103. 

Autels : d'Apollon, VI, 3 ', VI, !4' ; 
des Euménides, I, t.26 ; des docte 
dieus., à Athènes, VI, 54; de 
pitifr Olympien, V, 50. 

Autoclès, fils de Tolméus, IV, 5 3, 
119. 

AuTovosia. V, 1 8 et U , 27 el n, 
Axics, Jlcuve, U, 99. 



Battus, général corinthien, ÎV, 43. 

BaoTAROvaa, U, 2 etn.; IV, 91 V, 
.17; VU, 30 et n. 

BioTiE, contrée fertile, I, 2; les 
Péloponnésicns y séjoomehl , I , 
107; tremblements de terre, III, 
87. 

Béotievs; origine, situalioii^ I, 2, 
40, 12; 111, 95; troupes, or a.ii-. 
sation, U, 9 ; IV, 93 ; leurs ; uer- 
rcs,I, I08;1V, 72,96, 100; V,3, 
39, 40, 46, 64;VI, 61; VII (9, 
43. 

Dsa.EÉ, ville, I, 61 etn. 
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BiiiiTis, provin<^ (Je la Macédoiuc, 

11, 99 etn.; I V, i09. 

Bithynisks (Thraces), IV, 75. . 

Boson, ville, I, 107. 

fioia sacrés, délciise d’y rien couper, 
III, 70 et B. 

Boni, lac, I, 58 ; IV, 103. 

BOLlSfOS, VlII, H, 

Bomiens, peuple,. III, 96. 

Boruds d'Eiiryte, III, 100. 

Bottiée, I, 65 etn. 

Bottiéirs, peuple; J, 57: II, 79, 

• 99, 100. 

Bottique, contrée entre la Chalcidi- 
que et la Thrace, I, 65 et n,;II, 
tOfl, 101. 

hoDsoLion, ville d’Arcadie, IV, 134. 

Boddoron, forteresse, II, 94 et n.; 
promoutoirc, lit, 51. 

Brisidas, fils de Tellis, général la- 
cédémouien, défend 3Iéthone, II, 
25; conseiller de Cnémus, 11,85; 
exhorte ses soldats, If, '86 ; ravage 
Salamine, II, 93 ; est le conseiller 
d’Alcidas, III, 69, 76, 79 ; combat 
à Pylos, IV, 11, 12; est blessé, 
ibid.; secourt les Mégariens, IV, 

' f 

c 

rAcYrinis, fleuve, VII, 80. 

Cj«béidb .ya), onciemie Béotie, L 

12 . 

Caducée. Sa forme et son usage, I, 

53 et n.” 

Caïcks, Üeuve, III, 103. Voyez Ce* 

• ejnui. 

Calbx, fleuve, I ’, Î5. 

Callias, père de Calli(:rate, I, 29. 

Callias, père d’Hipponicus, III, 91. 

CaLlias, fils de Calliadès, général 
athénien, 1,'52, 61, 63. 

Callias, fils cTHypérochidas, VI, 

. 55. 

CALLicRAtBS, général corintbieD, fils 
de Callias, 1, 29. 

Calliers, peuple, III, 96. 

Callioitus, fils de Laophon, Vni, 

. «, I, 39. 



78 et suiv.; ses expéditions contre 
les Athéniens, IV, 73; dans la 
.Thrace, IV, 78; eu Thessalie, IV, 
81, 108; V, 7; contre les Lyn* 
cesles, IV, 83; contre Acanthe, 

IV, 84, 88; discours qu’il pro- 
nonce,* IV, 85; ses eipcditions 

. contre Amphipofis, III, 102, t08; 
contre Argil?, IV, 103; contre 
Eion, 107; voirencore, IV, 109, 
1 b2, 115 et suiv.; 120, 121, 123, 
121, 125, 126, 127, 128, 135; 

V, 6 et suiv., 8, 9, 16; sa mort, 
ses funérailles, V, 10, 1 1 ; est ho- 
noré d’une couronne d’or, IV, 1 2 1 ; 
^Uilotes, qui ont combattu sous ses 
ordres,. déclarés libres, V, 34. 

BrauU'O, femme du roi Pittacus, IV, 
4 07, 

Biuci.vrbs, forteresse» V, 4 et n. 
IlniLcssos, montagne, II, 23. 
BnoMiSQUB, IV, |03. 

Dnci.uT,_Ianéé contre la flotte alhé- 
nicnne, VU, 53. 

Byzavce, I, 94 et n., III, 117, 
128. 



Callibaqub, père de Phanomachus, 
II, 70; 

Callihaqde, père de léarchus, II, 
67. 

CALi.iRnoÉ, fontaine, II, 1 5 et n. 

Calvdur, ancienne Eolidc, 111, 10^^ 

Camarira, ville ; détails histoi’iques 
et géographiques, Ifl, 88 ; IV, 25 
et n.; VI, 5, 52, 75, 76, 78 et 
suiv.; VU, 58, jlO. 

Cabdysb, fils de Cyrus, I,'I3. 

Camicus, ville des 'Sicases, VI» 4 
et n. 

ÇAhiruu, ville rbodienne, VllI, 44. 

Car/l du roi, IV, 109 et n, 

Carastrbor, iv, 110. ' 

Capstor, père de Proxéuus , UI, 
103. 

Carci'rls, fils de Xénotimus, II, 23. 

5 
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CjkKMiiTLi, promontoire de Chio, 
Vni, Î4 et n. • 

Citit, prOTÎDCc, I, 1 16; II, 6. 

CAaiiK*, ohansés -dei 'Cycladcs par 
Miaos, I, *4 eln,; les Athéniens 
empruntent d'eux l'nsage des t 6- 
tcrociits de lin, I, 6 et n.; inven- 
teurs des aigrettes, peintures des 
boucliers, anses, 1, 8 et n. 

CanaiKS (lemois), V, 54 ctn.; Wtes 
célébrées dans ce mois à Lacédé- 
mone, V, 75 et n., 76. 

Caaatraes de Syracuse, VI, 86, 

CsBTàau.' Voyez Cratéria. 

ClkTiiioiaois, I, 13. 

CaaTas, ville de Laconie, V, 55 et n. 

CauTSTiaas, peuple d'Eubée, I, 98 
et n,; leurs rapports'^vec les Athé- 
niens.' I, 98 et n.; IV, 42; VII, 
57; VIII, 69. . ' 

Casaiai, \âlle, VI, 5. 

Cavaai, ville, et Catanéens, III, 1 1 6 ; 
VI, 3, 20, 51, 64, 98 ; VII, 14, 
49, 60^ 80, 85. 

CaoLoata, port d’Italie, VII, 25 et n. 

Caaiaa, ville de Carie, I, 116; VIII, 
39, 42, 57, 88, 108. 

Ciana, I, 134. 

Cacates; père de Nicasus, IV, 119. 

CPciai's, fleuve, III, 103. 

CÉcaors, roi d'Athènes, II, iS. 

Cicaopia (la)i dans l'Attiqiie, II, 19, 

CÉcavpnaLiE, I, 105 et n. '' 

CiaÉuit, promontoire, III, 93 et n. 

CsacnBKB, IV, 42, 44; Vlll, 10, 20, 
23.' 

CaaToRipB, ville des Siculos, VI, 94 
ctn.; VII, 32. 

Cio8,Ilc, VII, 57. 

CÉenaLLiaiE, île, 1, 27 et n.; II, 30. 

CÉnaaïQCE, place d'Athènes, II, Â4 ; 
VI, 57 et n. 

CannaE, montagne, II, 98. 

. CEEnTLiia, V, 6, tO. 

CèarcEs (les), famille sacerdotale, 
VIII, 53 et n. 

CESTHiaE, (la), I, 46. '' 

CuaLci, Vin, 41, 44, 55. 

CnaLCEDon, colonie de Uéghre, IV, 
■75. . 



CnaLctoics, cohrimandant de la Hotte 
lacédémonicnne, VIII, 8, 11 à 17, 

18, 24, 25. ■ 

CnaLciDiQOE (nu.Epithrace) et Cbal- 
' cidiens, I, 52, 58, 62, 65 ; II, 70,' 

79, 95, 99, 101 ; IV, 7, 79, 81, 
100, 103, 109, 114, 123, 1244 
V, 3, 6, 10, 21, 31, 80, 81 ; VI; 

7 ; leur cavalerie, II, 79 ;V, 10* 
leurs peltastes, IV, 123; V, 6, 

10 . , 

CaaLciDiQCBS (villes) de Sicile, III, 

86; VI, 3. • ■ 

CnaLcioEQUE (Minerve),!, 128. • 
Cbalcis, en Eubéc, et Chalcidéehs, I, 

15, 57, 58 ; II, 79 ;-IV, 61 ; V, 

31 ; VI, 4,76; VII, 29, 57 ; VIH, 

95. . , 

Cbalcis, ville de l'Acarnanie, 1, 108; 

■ II, 83 et n. 

Caaonnivs, peuplade barbare, II, 68 
et n,, 80, 81, 

CHaRannuà, torrent, V, 60. 

CuaaiCLils, fils d’Apollodore, VII, 

20, 26. 

CBaEHiviis, général athénien, VIII, 

30, 42, 73.‘ 

CnanoEanÈs, commandant de la Hotte 
athénienne, III, 86, 90. 

CiiaBVBDE, IV, 24. 

CuBMcE, mesure attrqne, IV, 16 et 
n.; vn, 87. 

CiiÉhÉas, Gis d'Archestrate, VIII, T4, 

86 . 

CiiÉaovÉE, ville de la Bcojlc, I, 1 1 3 ; , 

IV, 76. 

CnEESonnÈSE^dc Thrace, I, II. ' 
CBERSonnÈSE du Péloponnèse, IV, 

42. 

CBiMÉmi'ii de Tbesprofide, I,'30,46 
cl n. ■ ' 

Cnio: cst,ass!égéc, VIII, .38, .45; 
renferme un grand nombre d'es- 
claves, VIII, 40; rapports et . 
guerres de sés habitants avec les 
. Athéniens, I, 95; IV, 51 ; ŸIII, 

15, 24, 25, 39, 40, 55. 

CnoERanES, îles de l'ISpygie, VU, 

\ 33 et n. ' 

Cnoicas(dépuiscdes), III, 104 et a. 
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CüokbOb, liiaghtrat -athénien, VI, (6 
*t n. 

CaaoMox, Hessénien,*^!!!, 98. 

Caatsippi!, fils de Pclops« I, 9. 

Cbrtsis, prêtresse de Junon,àArgos, 
H, 2etn.; IV, 133. 

CaaYSis, de Corinthe, II, 33. 

Cu-iciias, peuple, I, .112. 

CiHoa, père de Lacédémonius, I, 
45. ■> 

Ciaoa, fils de Miltiaâe, I, 96, 100, 
102 etu.,,11-2. 

Ci5Q esNTS (les) , sénat d'Athènes, - 
VIII, 86; 

CiKO aii.t.K, à Athènes, forment legou* 
vemement, VIII, 97. 

CirniaoN, montagne. II, 75; III, 
24. 

CiTiua, ville de Cypre, I, 112, 

, Clàros, île, III, 33. 

CLiioatoes, VIH, 14, 23. 

CLRÀanRiDÀS, père de Gylippe, VI, 
93. 

CLiiRoCR, fils de Rhainphias, VIII, . 

. 8, -39, 80. 

Clrsmdbs, commandant d’Amphipo- 
lisriv, 132;V, 6, 8, 10, 11,21, 
34. 

CLÉippinis, commandant de flotte , 
IH, 3, 7. 

Cléobccr, éphore lacédemonien, T, 
36, 37; 38, 

CtèoMBROTES, père de Pausanias, I, 
94 ; 41, 71; et de Nicomède, I, 
107. 

CuioaRDBS, fils de Lycomèdes, V, 
84. 

CLéoaÈaBs, Lacédémonien, I, 126; 
oncle de Plistoanoi, III, 26. 

Cdb'ob, fils de Cléénète, IlI, 36 etn.; 
accuse Pérldès, II, 65 et n.; son 
caractère, son éloquence, son or- 
gueil, IV, 21, 22, 27 et suiv.; V, 

_7 ; son discours contre Diodote, 

III, 3T et suiv,; fait mettre à mort 
les auteurs de la défection de 5Iyti- 
lène, III, 50 ; son rôle à Athènes, 

IV, 21 22, 27 ; ses eipéditions, 
rv, 28, 36 à 41 ; V, 2 et suiv., 
10; sa mort, ibid^ pourquoi il 



était ennemi de la paii, V, 16. 

Cléoives, ville aux environs du mont 

. Athos, IV, 109. 

CLioRBS, ville de l’ArgoIide, VI,' 95 
et n. 

Clbobébns, peuple de l’ArgoIide, V, 
67. 

CLBonvaus, père de Cléaridas, IV, 
132. 

CLiopoHPi, fils de Clinias, II, 26, 
58. 

Clirias, père d’Alcibiade, II, 26, 
58. 

CuaiAS, aïeul d'Alcibiade, V, 43 
et n. 

Cbbmcs, commandant de la flotte dc- 
I.acédémonc, II, 66, 80, 81, 82, 
83, 84, 85, 86, 93. 

CaiDE, Vlli, 35, 41, 42; 43, 52, 
109. — Colonie de Cnide, III, 
88 . 

CaiDis, Lacédémonien, V, 51. 

Cocoaies. Comment on les fondait, 

I, 24 etn., 27; Icui's rapports 
avec la métropole, I, 25, 34, 38 ; 
III, 34 ; VI, 4, 5; fête en Phon- 
neur du fondateur, V, 11 et n,; 
colonies tacédémonicnnes, I, 12 
et n. 

Colores, ville de la Troade, I, 
131. 

Coloris (temple de Neptune à], VIII, 
67. 

COLOPHOR, III, 34. 

CoLOPnoRiERS (port des), dépendance 
de Toroqc, Y, 2 et n. 

Combats. Le plus ancien combat 
naval entre Ics'f.oreyrccus et les 
Corinthiens, I, 13; autre entra 
les mêmes, I, 29 ; autre, I, 40 ; 
le plus grand combat -naval jus- 
qu’à la guerre du Péloponnèse, 1 , 
50 ; entre les Athénisns et les 
Corinthiens, I, 62 cl suiv., IQ; ; 

II, 83 et suiv.; IV, 34; VII, SI 
et suiv.; entre les' Athéniens et li s 
Perses, I, 1 00 ; entre les Athé- 
niens et les Thasiens, I, lOO ; 
entre les Athéniens et les Pélo- 
ponnésiens, I, lOO, 105; II, 83 

33 
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et SUIT., aû et SUIT.; VIII, et 

SUIT.; entre les Athéntens et les 
Eginétes, I^ lOS ; entre les Athé- , 
niensetleg.l.aecdcinoniens,Ij ; 

IV, U et SUIT..; entre les Athé- 
siciis et les Phéniciens, I, tlO ; 
entre les Athéniens et les Béotiens, 

1. 108. 113; IV, aj et suiT.; en- 
tre les Athéniens et les Samieiis, 

^ 117: entre les Athéniens et les 
Chalcidiens, II, 79 ; entre les 
Cbauniens et les Stratiens, IL SJ ; 
entre les Péloponnésient ot les 
Corcyréens, HL TL et suie. ; entre 
les Ambraciotes et les Acariiaiies, 
III, 107 et suiv., 1 1 î ; entre les 
Athéniens et les Syracusains, IV, 
85; VI, fil et suie.; VU, ü et 
MÎT,, 38 et suiT., A3 et suIt,,. 58 
et suis., îûct suiT,, 79j entre les 
Hantinéens et tes Tégéates, IV, 
131; entre les Lacédémoniens et 
les Argiens, V, 71 ; entre tes 
Athéniens et les .Milésicus, Vlll. 
25; entre les Athéniens et Chio, 
Vlll, ^ 

ConnzacK. Ce qu'il était chez les 
anciens Grecs, L ii O i les 
Pélopounésiens et les Athéniens, 
ÎL L 

ConoT, commandant de Naupocte, 
VII, 31. 

ConsEiLLsas adjoints aux généraux 
laeédémoniens, II, 8^ UL 6^ 

V, ^ VIII, 34. 

CopÉsas, peuple, IV, 03. 

ConcYBs, métropole d'Kpidamnc, 1^. 

24 ; scs premiers habitants, détails 
géographiques, L ili 37, 11. 
46, 68 ses guerres contre Epi- 
darape, L ILl contre Corinthe, L 
29, 48 et suiT.; contre la Hutte du 
Péloponnèse, UL 12 et suiv.; 
s’allie aux Athéniens, L iij 32, 
45 ; U, r,^ VU, 52 ; bien traitée 
par Thémtstoclc, L 136 ; sopélat 
politique, III, 70 et suiv,, 8 1 et suiv.; 
harangue des Corcy réens à .Atlicnes, 

1, 81; secourent les Athéniens dans 
la' guerre de Syracuse, VU, 52. 



COMXTHS. Premiers temps de celte 
ville L LLi Corinthiens allies 
d'Epidamne, L '25, 26 ; guerres 
qu'ils soutiennent contre Corcyre, 
L ü. 27, 29, 30^ ^ et les 
Athéniens, 1, 17, 18, 19, 50. 51 ; 
contre les Athéniens, L I03- 
105, t06; 11, 84; 1V„43 et suiv.; 
scs alliances, L 60 ; V, 3 1 : 
VI, 93 ; VU, 12 et suiv.; discours 
des Corinthiens, L lli 6g. 120; 
demandent la mort de^Nicias, VU, 
86 ; refusent de secourir Lesbos, 
Vlll, 82 ; attaquent (Enoé, VUL 
98. > ■ 

CoBiTTiiiK, IV •42; VUl, UL 
CuRoXuus, 111, 22. t 

CoRosBK, L 113; 111, 62, 67 ; IV, 
9i. 

CuiioxÉaxs, peuple, IV, 93. 
r.oRoxTES, en Arcaiianie, IL U12 
et 

CoRvr.os, VIII, LA. 

CuavriusiUM, IV, 3j 118; V, 18. 
'Cus-.MÉnuris, VUl, AL. 

COTTI.B, mesure de capacité, IV, Lfi ;* 
VU, 82. 

COTYRTS, IV, 56. 

CnaiiiBM, peuple de Céphallénie, U^ 
30. 33j V, ^ 56. • • - 

CnaaoaiBxs, U. îî. 

CaATBUBXBa, de Chalcis, VI, ' 
CaATBBia, VUl. ULi. 

CSATBSICLBS, IV, lA. • 

CaBsa, UL 105, 106. 

CnBBToaiB, L ?9j IV, 109. 

'Crbsds, L E6. 

Cbbtb (île de). H, 9. 85 et suiv., 92; , 
lU, ^ VUl, 34. 

CaÉTois. Fondent Géla, VI, 4j VU, 
57 ; archers. VI, 2^ 43j merce- 
naires, VU, 52. 

Ca|8SA (golfe de), 1, 107 ; II, 80, 8^, 
ifi. 1 • , 

CaocxLiDu, ville d'Etolie,.UI, 48. 
CaoaHToa, aux environs de Corin- 
the, IV, 42,. 44, 48. 

CauTONiATBS, peuple, VII, 35. , 
Cacsis, ville dans Je golfe Tbermaï- 
que, IL 24 et n,_ 
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CàLTB primitif de> Grecs, I, 1^ 
Ctclàdbs, îles, L ^ ^ ^ 
CtClopbi, VI, X. 

Ctdobib, Tille, U, 

Ctllîrk, Ttlle, ^ 30j 11^ 8£, 8^- 

• in, 6^ 76j VI, ai. 

Ctlok, Atbénien, î, lü et suiv. 
Crai, ou Cume, en Eolic, III, 11 et 
n^ Vllh, ^ 101. 

Ctmé, Tille chalcidécone, VI, 1. 
Ctübtii, fils de Théolutiu,'lI, 102. 
Ctbossèbi, promontoire, VIII, 104, 
105, 106 et n. 

CïBcBiB, contrée, IV, ^ V, 14 et 
5^41. 



DiÏBicBos, père d'Eumolpidas, 1^ 

20 . 

DtÏTos, Lacédémouieir, V, ^ -24. 
Di>àgbtgs, tOtd. 

OaifiaoB, Lacédémonien, ü. 
Dàmotimus, Qls ,de Naucratès IV, 
119 . ' ' 

IJ^rBifONTB, V 111 ,.23, 11 
Dàrdibvs, VIII, 104 . 

Dibioob, monnaie, VIII, 21 et u. 
DaomiNS, machines de guerre. Vil, 
41. 

Dàbius, roi des Perses, successeur de 
Cambyse, L, 1^ ^ oouibat à 
Marathon contre les Athéniens, VI, 
59. 

Diaii'S, 61s d'ArtaTeriès, VIll , ^ 
. fait un trahé avec les Lacédémo- 
" niens, VIII, 48, 37, &â. 

Dlscoa, fondateur de Camarina, 
VI, Si 

DiscoN, golfe de Sicile, VI, 66 et u, 
DiscTLiTii, satrapie, 1, 129. 
Davlik, ville de Phocide, H, 29 ; 

oiseau de Daulie, tbid. 

Dbcslii, ville de l'Attiqée ; sa fonda- 
tion, ^ 112 et 5 ij VI, ai et n., 
93; VII, il, 20, ^ 28j 
VllI, 3, 5, ^ Tjj 98. . 
Dbcshtibs créés à Athènes, Vill, 62 
et suiT. 



CvpBB, I, 9^ 104, »_iL lia. 
CvpsÉLÀ, forteresse, V,H. 

Cyrkbs, ville, ^ 1 10. 

Cybhhus, ^ 100. 

Cvni’», roi des Per^s, ^ ^ 1 6: 
li, diu 

CYTiiKBe, île, IV, 5^ S4 ; V, 14, 
18 : VU, 46, 51. , 

Cytbbrobicb, juge de Cytbère, IV, 
53 etn- 

Oytinil’v, place forte, I, 107 ; 111, 
95. tm et n. 

Cyziqvb, ville ouverte, ViU, 107. 



Daessel vénérables (Euménides), I, 
126 et n. 

Dbpbctiobs cblbbbss : des peuples 
grecs qui se séparent des Athé- 
niens; inotiih, Ij 99j de NaxOs, 
1, 98j de Ihasos, I, 100 ; de 
l'Eubéc et de Mégare, Ll 114; de 
Sainos et de Byzance', ^ 115; dé 
Potidéc, etc., ^ hi. 

OsLiuH,' lieu consacré à Apojlon, à 
lanagre, IV, 7^ 90, 9^ 100 ; 
défaite des Athéniens à 0„ V, U, 
15. 

DbluS : purifiée par les Athéniens, ^ 
8 ; lit, 104 et n.; V, 1 et n.; trésor 
des alliés d’Athènes, I, 9^ trem- 
blement de terre, U, 8j les dé- 
putés des quatre cents y séjour- 
nent, VIII, 77, 86. 

Déluquss (jeux), 111, 101. 

Dslibns, chasses de leur île, V, I et 
n. , se retirent à Atramytium, 
Vni, 103 ; ramenés dans leur 
patrie, V, ,32. 

Delphes (temple et oracle de), ^ 
112. 121 ; IV, 134i V, 16., 18. 

Delphii\ivm , forteresse de Chio, 
VllI, 38. 

Déexbatb, .Athénien, VI, 105. 

IlKozacHus, Syraciisain, VllI, 35. 

PÉMÉst, père de Philocrate, V, 116. 
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DimcitaM, magUtrats da Mantincc, 
V, 41 et n. - ' 

DinocRATii (jiigen\cnt aor la), Vi, 
89; 11, 37;aa chute i Atbènes, VIII, 
47 , 63 et Buiv, ; à Argoa, V, 81 ; 
à Hégarc, IV, 24 ; elle cal rétablie 
à Athènes, VllI, 21 et auiv., 89 
et suir.; rétablie à Argos, V, 81^ 
DéaoDocca, général athénien, IV, 

béaosTBÈaaa, fila d'Alcistbènes, gé- 
néral athénien, lit, 91, — Son 
eapédilion en Etolie, III, 94, 98, 
105; est nommé général en chef 
. de l'armée des alliée ; ce qu'il fait 
en celle qualité, lU] LÛ2 et suiv.; 
IV, 3 et sulr.;eipédition dePvlos, 
IV, 3j il ; attaque Hégare, IV, 
filet auiv.; attaque Niséq, IV, 69 ; 
dircraes expéditiona, IV, 76, 77, 
89, 101, V, 80 ; son expédition, 
ses revers et aa mort en Sicile, 
VII, 34, 48, 41 et auiv., 

47, 49, fiâ èt saiv., 25etaniv., 
81. M. 

DinoTaLèa, IV, lü. 

DirART de la flotte athénienne pour 
la Sicile, VI, 2fi et suiv, 

DèreTÉs envoyés au roi de Perse par 
les vieux partis, II, 7j dés Lacé- 
démoniens pris parles Athéniens et 
mis à mort, U, fiTj les dép. Corcy- 
réenS sont jetés en prison, III, 21 ; 
député d'Archidamus non admis à 
Athènes, II, les Athéniens et 
les Laeêdcmoniens s’envoient mu- 
tuellement des députés, L 196- 
DxacYLioAS, de Sparte, VIII, £i et 
suiv. 

Dsrdas, I, bTj fil» 

DEnsÉENS, peuple. H, 101 . 
DiTocavKMEXT des prisonniers de 
guerre, VII, 83 et n, 

Deccaliov, I, 3» 

Devisa; leurs prédictions, II, 8^ il ; 
irritation des Athéniens contre 
eux, VIII, L 

DiACRiTvs, père de Mélésippus, II, 

18, 

Dugoras, père de Dorièe, VllI, Ifi» 



OiAxe ÉruÉsiRsxi, III, 104 : Vlll, 

100. 

Diasia, nom d'une fête en l'honneur 
de Jupiter, 1, I 96. 

Dictidiess, peuple, V, 35j fii. 
DiovuÉ, île, III, 88. • 

DiRuroRra, général thébain, 11^ 
Durs, Ilj 9^ V, IIj VU, il» 
Diitrévhès, Athénien^ VII, 29j III, 
75; IV, 149; Vlll, 64. 

Dinmdas, sujet de Lacédémone, YIU, 

DmiAS, père de Cléippide, III, 3» 
Dioclidés, VI, fil et U» 

Diodotds, fils d'Eucratès, Ul, 41, 
4i, 41» 

Diomsdor, général athénlcn.VIlI, 1 9. 

iO. 23. i4. 54. 55, 11» 
Diouilus, exilé d'Andros, VI, 96. 92» 
Dioscvrrs, IV, 110. 

Diotirus, Lacédémonien, I, 43» 
DiscotRS. Leur rôle dans l'Iûsioire 
de Thucydide, préf. ü etsuiv.;'!, 
11 et m; I, 2fi et n» 

, Discours d'ATcibiijde, VI, Lfi à 18 , 

aa i 91» 

Discours d'Archidamus, ^ 99 à 85 ; 
U, U, 71, 24» 

Discours d'Athénagpras, VI, lfi à 

Discours des Athéniens , à Lacédé- 
mone, I, 23 R 78. 

Discours de Brasidas, IV, 85 à 87, 
126 ; y , 9» 

Discours de Cléon, IH. 32 à 49 
DiscuuRS.de Cnémus, II, 12» 
Discours des Corcyréens, I, 31 à 39» 
Discours des Corinthiens ; contre les 
Corcyréens, I, 32 à 43; dans 
l'assemblée des alliés, I, fil à 7J^ 
120 à 124. 

Discours de Démosthènes, général 
athénien, IV, 19» 

Discours de Diodote contre Cléon, 
111. 41 à 49» 

Discours d’Euphémus aux habitants 
de Camarina, VI, fii à fiT, 
Discours de Cylippc ot de ses collè- 
gues aux Syracusains, VU, 99 à 
fia» 
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Diicocits d’Hermocrate, IT, hS. à 
64: VI, 13 à 34, 76 à '80. 

Discours d'Itippocrate, général athé- 
nien, IV, 

Discours des Lacédémoniens, pour 
demander la paix, IV, L7 à lH. 
Discours des Méliens, avec la réponse 
des Athéniens, V, 13 à 1 1 1 ■ 
Discours des U^liléniens, III, 9 à 14, 
Discours de Nicias, VI, 9 à 14, iû 
a 23, 66 ; VII, 61 à 64. II. 
Discours de Pagoiidâs, IV, Qi 
Discours de Périclès, I, lAfl à l i t ; 

II. 33 à 46 ; 111, £11 à 

i Discours de ï>hormion, général athé- 
nien, U, 89. 

Discours .des Platéens, II, 33 à ^ 
îi. ' . 

JliscouRS de Sthénélaïdas, Ij 86 . 
Discours de Teutiaple, IV, 36, 
Discours des Thébains, 111, 61 à 66, 
Diuh, ville de Macédoine, IV, 66, 
Dium, ville de l’Athos, IV, 109. 

F 

EauTinis, tyran de Lampsaque, Vlj 

. ^ ... 

Éau sacrée de Déliuîn, IV, 97. 
Eccritus, général lacédémonicn, VII, 

li, 

Ecbéçratidùs, r*i de Thessalie, Ij 

III. 

EcHÉTi*iois,pèredeTauriis,IV,'l 16, 
EcHtRADRS, Iles, 102. 

' Eclipsés de 'soleil, I, 23 ; II, 28 : 
IV, ^ de lune, VII, hû^ 

Editions de Thucydide, préf. ^ et 
sûiv. 

Edorib, province, 1^ 1 00 et n^ II, 
90; IV, 102, 107, 108, 169. 
Edorieivs, vainqueurs des Athéniens , 

I, 166 et n, 

ÉÉTioiiée, VIII, 90, SI, 

Egaléos, montagne, II, 16, 

Ecke (mer), I, 9^ IV, 109. 

Eoestr, ville des F.lymes, VI, 2j ^ 
13, 44, 46, 82; VU, 51, 

Epias, Eginctes ; ses flottes, 1, 1^ ; 



Dorbrss, ville de Péonie, II, 66ctu., 

'lor. 

DoLOPsd, peuple , ï, 68 et luj II, 
102; V, 31, 

Dnncis, général lacédémonicn, 1, 93. 
Doriée, Rhodien, III, 8^ commandant 
de Ia.flotte de Thurium, VIII, 35, 
84, ' ^ 

Dorirüs, peuple, occupent le Pélo- 
ponnèse, r, IJj fondent Lacedé'- 
mone, 1, 1 S ; détails divers relatifs 
à ce peuple, I, l66 ; II, 9 ; ni, 92 , 
IV, 61 ; V,'9, S-f; VI, V, 77, 80, 
; ai^VlI, S, 36 ; VIII, .25 ; langue 
‘dorienne, IV, 112; VÎ, 3, 

Dorus, Thessalién, IV, 78'. 
DRABTsoü'E.eiuEdorilc. 1, 99, IV, 102. 
Draciihe, d'Eginc et d'Athènes ; leur 
valeur, I, il et n'. 

Daniusss,' île, VIII, 31 . 

Droess, peuple thrace.' 11. 161. 
DavoScÉppALES, 111, 24, 

Dyré, ville d'Achaïc, II, ü et n 



ses guerres avec Athènes, L 87, 
105, 108; 11.-27; Vil, 57 ctn.; 
VIII, 62 ; les Egiiiètcs s'établissent 
à Thyrée, IV, '57 ; obole et -dra- 
chme d'Eginc, IV, 46, 

Euitiuv, ville d'Etolic, IIJ, 66 et n". 
Egypte, ^ I04'ct suiv., tOO, tlO, 
112: VU, 35. . 

Eioa, en Thrace, IV, 6 et n, • 
Eioa, place forte, à l'embouchure du 
Strymon, I, 98 et n.; IV, 50, 18’r 
1(14, 106 etsulv. . . ■ 

Ei.ApnÉEOLioa, mois grec, IV,' 1 

V, 16 , - : 

Eléatide, partie de la Thesprotîde, 

L 46, . - ■ 

Elections. 1, 89 et n. 

Elée, V, 34, * 

Ei.érns, II, 25; "V, 3Jj V 
Elboxte, VUI, f02, 166, 

Eléur, île, VllI, 26, 

Eleusis, ville de rAltique, 1, 114; 
-U, 16, O, i 
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ELitsixitii) temple de C^rèf À Athè- 
nes, Uj iâ et ta. 

Elids, peovince, If, ^ 
^Lixi's.commandantdc flotte, Tlll.ttO. 
EllovèxBj place de Leucadie, 111,94 . 
EltMks, peuple, VI, ' ' 

Eau iTot d'EaTTnai», UI, 29. 
EarÉDUt, Lacédemonien, V, tS_, 
Esdiis, éphorc de Sparte, V, 44 ; 
VHI, 6 , 11, 

Eaijis, flis d’Ocytès, IV, 1 19. 
E^aÉsiAS, èphore, U, 2, 

EjfrSaTs di'S guerriers morts pour la 
patrie, élevés k Athènes par la ré- 
publique, II, AiL 
Eaiiaes, V, M ■ 

Ealrsa, fleure, IV, 78, 

EaouoTiK, V, hi et ta» 
EaoaoTAagi'ss, ibid, 

Esos, ville de Thrace, IV, ifi et nj 
VII, fll, 

Eariaot, fondateur de Gélà, VI, ^ 
Eoladès, VI, SA, 

Eolb (îles d’), nij 88 i 115. 

Eolidb, contrée noniiuec aussi Caly- 
don, IJI, IM, 

EoLiias, VII, ^ VIII, lOOv IM, 
Eoaoia, partie de ta Macédoine, U, 
99. 

Eoaniaas, U, 91L 
EpiiÈsa (jeuï d'), 111, t04. 

Epaoaas Lacédémoniens, ^ 8 ^ ^ 
131, tÎ3, 134; V, 19, 30; VIII, 
6 , lli 58. 

EriiTna, ville de la Thcsprotidc ,1,4g. 
EricLks, d’Athènes, ^ 4^ Dj 23 ; 
Epiclès, Pcloponnésien, Vlll, 107. 
EPicvaa, père de Fâchés, 111. 1 8 . 
Epictdidas, Laoédénionicu, V, 11. 
Epioiaas, ville, ^ 2A et 2S, 26, 
29; 111, 71L 

ErinAcaK, ville deVArgolide, U, 
^ IV, ^ V, 2^ ^ Üfl ; VI, 
31, vm, 10, 92, LA, 
EpioAuat-LiasaA, IV, hfl etmj Vl, 
105; VU, 18, 

Epinsaica&u, administrateurs des 
colonies, ^ ^ et, n. 

Epipols, VI, 75 et mj 96, lü, lOf, 
103; VU, Il L *1 L» 43 et éST. 



Épiaa, lïl, 4 02. 

Epitahas, nis de M'oiubrus, IV, ^ 
3L, âi, 

EpiraLiDAS, commandant de Torone, 
IV, 132. 

EpiTHaAca (Chalcidique), I, et lu 
Eaa, ville, Vlll, 11, 

EaAsiaiDÈs, Corinthien, Vlly 7, 
EaASISTBATB, V, A. 

EaATocLina, Corinthien, I, 2A, 
EaàcnTxs, roi d'Athènes, II, 1 5. 
EaésiEas, VIII, 23. 

Eaésos'ct Eaassos, ville forte-, lU, 
18, 35: Vlll, 23, 100. 

EaÉTBii (peuple d'}, ^ 15 ; IV ,1 23 ; 

VII, h7 ; Vlll, as, 

EbÉtbib (ville d'j, Vlll, 6û 
EaiaÉos, ville dorique, ^ liL 
Eaiaâos d’Achrtî;, VII, 31, ' 

EaiaÉt's, fleuve d'Achaïe, VII, 8 (F, 

8 », 

EaYTUBssas, VIII, J, 6 , 1 4. 33. 
EaTTiiars, ou Erythrée ed Ionie. 111, 
33: Vlll. 24. 28, 32, 33. 
EavTnBKS, en Béotie, 111, il et n. 
Envi, 'ville des Elymes, VI, 2, AA, 
Ebtxidaïdis, Lacédémonien, IV, 
119. 

EsiaiDxs, navarque corinthien,' l, 
47, 

Esoa, ambassadeur argien, V, 46. 
Etat primitif de la.Grèce, ^ â et n, 
Etéobiccs, commandant d'une flotte, 

VIII, il, 

Etheebs, peuple, ^ tOl . 

Etbiopib, 48. 

Etba, 111, 116. 

Etoliebs, peuple belliqueux, ^ 5 et_ 
n.; 111, 94 ; leurs guerres contre 
Athènes, 111, 95, 99, 

Eobée, 1V,76; yi, 3, . 

Eubéebs, I, ; leurs exilés, 1, 1 1 3 ; 
dérection, ^ LU ; soumis aux 
Athéniens, 1^ 2^ 2 et les 

Athéniqns 7 envoient leurs trou- 
peaux, Uj LA; tremblement de 
terre, ni, 8 X, Mj projets des 
Lacédémoniens coptre l'Eubéc, UI, 
*92; elle est défendue par las 
Athéniens, Ul, 17j Vlll, L Zii 
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«Tantages qu’ils en retirent, VII, 
iS ; VIII, 9^ les Eubéens, sujets 
d’Athènes, VH, 57 ; défection gé- 
nérale, VIII, ^60j ^ 95j 
Eobulvs, commandant de Qolte, VIII, 

Eccléès, général athénien, IV, 104. 
Euclès , général syracusain, VI, 
103. 

-Ecclidk, fohdatcur d’Himère, VT, 5. 
Eccbste, père de Diodotus, H^ 
il. 

Euctého:*, commandant de flotte, 
VIII, aiL 

Ei'DÈaa ou EcfiiYDÈva, commandant 
de flotte, Vll, il. 

Euaicuiis, fils de Chrysis, I^ 33. 
Ecuékides, ^ 1Î6. 

Eubolpides, , famille sacerdotale, 
VIII, 53 et n. 

EuaoLpcs, II, .1 5. 

EupÉïois, IV, 119. 

EupHiMiDss, fils d’AKstonyme, H, 
33; IV, 119. 

Ecpusmidas, Corinthien, V, 
fcPBÉaua, député athénien, VI; 

8Jj âd. 

Eupuilétas, père de Charéadas, III, 
86 . 

Ecpolikh, en Locride , III , 96 , 

102 . 

,Eopompidès, fils de Démachus , III , 
ÎIL 

Ecmpe, VII, JOi 
Ecaipina, père de Xénophon, U, 

F 

pACTiuas, IV, Ilj roÿ. 'SioiTions. 
Fabike de Potidée, U, IIL . 

Fastis, histoire des rois dè Perse, I^ 
LU et a. 

fâTES de Jupiter, I, 126; cause de 
désastres pour les Lacédémonieiis, 
IV, ^ V, ^ ce qh’en pensent 
les Athéniens, ^ 7^ fête d’A- 
pollon, III, 3 ; fêles du mois 
cameén, à Laeédémouc, V, 7^ 76; 
fêles fm^bres'. II, 3i. Ti/tiÆffa. 



Echopb, II, 9â* 

Et aopos, place forte de la Macé- 
doine, 11, 100 et 11 . 

EeaïBATB, torcyréen, L 47, 
Eibyelos, en Sicile VI, 91; VU, 

2jil, 

EuaYLOQOB, général do Sparte, III. 

tfiO, toi, 102, 106, 109. 

EcnThAQcB, Thébain, 11^ 2, 
Ecrtubdok, fleuve, I, Ifio. 
EuàyuÉnoa, général athénien; ses 
expéditions à Corèyre, II, 80 , 
SJj 8^ ^ UI^ ij^ en Sicile, 
IV, 3,8, 46, 6b; VII, 16, U, 
42, ^ 4^ est tué, VU, 51, 
Ecbystéb, roi de Mycènes, I. 0. 
EunYTAiiES,.peiiple d’Etolie, lit, 9A 
et n. 

EvBYTiHes, Corinthien, l.'î9. 
Ecstropiics, ambassadeur lacédémo- 
nien, V, 4Û, 

Eutiiyclès, 1, 40; 111. 114. 
EeTiiYnâjEE, Athénien, V, 19, 24 1 
VU, 1^ 69,. 

Efxm (le Pont), II, 96, 91, 

Etacas, général de Sparte, VIII, 

' 

Evarqce, tyran d’Astacos, II, 30, 

ai, 

Evarqoe, autre que le précédent. 
VI, ‘a, 

Evésos, fleuve, II, 83, 

Evespbrites, peuple, VU, 60, 
Evétior, général athénien, Vll, 9 . 
ÈEécESTAS, père de Sicanus, VI, 
Z3, 



fête, 11» 15; fêtes . lustrales, lîi, 

104. = 

Flotte ; détails sur la ’puissa'ttee, 
l'origine, l’organisationdes flottes 
grecques, I, 10, 14, IS; 111. î'6 ; 
VI, ail etsuiv. Top. Navires. 
FoiiTAiKs de CalIIrhoê, II, 15. 
Fostairu dé PylOi, IV, 25, 
Fortaires (les), nom d’un terrain 
■ dé rAn^hiJÿi^,,!!!, f05, 106. 
Ft'Réh’i'iLLEe, II, 'Si, 



I 



I 
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GiLsriotouGAriiLoi, eo1ouiethra«e, 
IV, ^ ; V, 6. 

Gadlitès, Carirn, VIII, Üa 
' Gîla, flouTC, VI, 

Gkla, ville, VIII, ^ 80j sa fon- 
dation, VI, ^ SCB tyrans, ibid.; 
'Iiabitants de G., IV, üâ ; fondent 
Agrigente, VI, à; sont des colons 
de Ilhodes, VII, ÜX, 

Gélo!(, tyran de Syracuse, VI, Ij 
li 11 et O. 

GiaAnia, montagne de la Mcgaride, 

I, 105 et n^ 107j IMj IV, 70, 

GiaASTion, mois grec, IV, 119. 

Garas, peuple. II, 96ctn. 

Gigo>us, Ij tL 

GLAi'cà, sur le territoire de Mycale , 
VIII, 7 £a 

GLAccor, Gis de Uagrus, I, 51. 

Goaxis (les enfants de], IV, 107. 

GosetLUS, d’Erétric, I, 1Î8. 

Gosctlos , général eorinthlen, 
VII, Îa 

GpRTTNia, ville, U, 100. 

Goi YaaaEiaasT primitif de la Grèce, 
L, 1 3, ut g. 

Grèce. Ses premiers habitants, I, 2j 
ce qu'elle était avant la guerre de 
Troie, I, 3.; après cotte guerre, 1, 
S et suit,; fonde des colonies, ^ 
lï; forme des flottes, I, I i ; 
soumise aux tyrans, I, t^ ce 
qu'elle a souffert par la guerre et 
les séditions, UI, 8^ ses pre- 
mières villes, I, T_i mœurs de scs 
anciens habitants, ^ ^ fi ; ce qu'ils 
font dans la guerre de Troie, g, 

1 1 ; commencent à s'occuper de 
marine, I, leur ancienne ma- 
jiière de combattre, L, 1 5 : pren- 
nent parti, les Uns pour Athènes, 
les autres pour Lacédémone, L La- 

Grestoxie ou Crsstoxie, province, 

II. 99 et HL 109. 

Gccrre du Péloponnèse ; ses causes, 

son importance, etc. , Ij î3, IA, . 



G 

56, 66, 88 ; scs préparatifs, son 
commencement, II^ L, 7j pre- 
mière année de cette guerre, II, 
47 : seconde année, TOj troi- 
sième apnée, 11^ 103: quatrième 
année, HI, 2^ cinquième année, 

III, 88 ; sixième année, III, 116; 
septième année, IV, il ; huitième 
année, IV, IIP; neuvième année, 

IV, 135 : ditième année, V, 21 
onzième année, V, 39; douzième 
année, V, 51 ; treizième aimée, V, 
56 ; quatorzième année, V, 8 1 : 
quinzième année, V, 83 : seizième 
année, VI, I ; dix septième année, 
VI, 93j dix-huitième année, VII, 
LS ; dix-ueuvième année, VIH, 
6 ; vingtième année, VIII, 60 ; 
vingtel unième année, VIII, 109. 

Gi'erre de Chalcis et d'Érétrie, 1, 
L5a 

GusaRt contre les Mèdes, I, Ü. . 
GrsRRa de Coreyrc et de Corinthe,' 
I, 21 et suiv. . 

Guerre 'd'Ambracie et d'Amphilo- 
chie, II, 68. 

Guerre de Lacédémone et d'Argos, 

V, 81l VI, 7, 95. 

Guerre d'Epidamne et d'Argos, V, 
53 . • 

Gu MRE sacrée, Ij 112. ' 

Guerre [troisième] de Hessénie, I, 
101. 

Guerre de Sicile, VI, L- 
Guerre. Comment la faisaient les 
A Grecs, ^ 62 et suiv.; U, SI et 
suiv.; 90j ^ UL lOIJ IV, 

32, 67i 73i 100: VI, [Olj VII, 
U 

OïLirrE, fils de Cléandridas, général 
lacédémonicn ; ses expéditions en 
. Sicile, VI, 91, 101 : Vit, L L 
4. 5. 6. 22. 37. 43. 46, 50, 53. 
65,69, 74j 85, Sfi et suiv.; VIH, 

ta, 

GxRRortBUS, V, fil et n> . 

I '* 
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Bisnoif, eavoyé au aeeonra de féri- 
clès, ^ 117;. collègue de Périclès, 
altaquc Potidée, ^ ^ ^ fmi- 
datcur d'AmphipoUs, IV, LÜ2; V, 
tl, ■ • 

Hàosom, père de Xbcramèues, VIll, 

fifi. 

Haliaiitr, IV, ai. 

HiLaa, fleuve, 

HiLicAiNisaF., VIII, ii, lOil. • 
Halies, ville d'Argolide, 1, -AttS el' 
n, bâ. 

Halis, fleuve, I, Ifr.^ 

Hauaxitus, vm, ÜH. 

HiMirPis, V, 57 cl IL. . . 
lUaiaATucs, VllI, ULL 
Hakhodiis, Ij afl;VI, 5t. 56. 
HAàaosTzB, à Lacedemone, VIII, 5, 
HARPACiia, VIII, 107. 

HÈBae, fleuve, Uj flfl. 

■Hïoésar Dcn , coimnandanldc Toroiie, 

IV, m, . 

Héomakoer, de Thespiea, VII, La. 
UBGÉSA]«j>RiDAa, dc Sparle, YIII, ai , 

' âi. . 

UÉcÉaippioAa,gouverueur d'HéraCice, 

V, 52. ■ 

HaLÈRE, ^ a. 

HÉuxi'S, de Mégare, A'III, &IL 
Heli.e?(, fils de Ueucaliou, î, 
Hillbr, ville en ruines, près de 
Pliai'sale, ^ 3j a. 

Hellévutahp s, magisirals alhéuiens, 

L flfl- 

Hellespoet, Ij 89. 1 28 ; 11,9, 96 ; 
VIII, 6, 8, |2j ^ 39., 80. 86, 
96, 99, lOU, lUi. 106. lOS, 109. 
IlÉLoaiuK (voie), VI, 70 ; VII, âlL 
llÉLoa, ville du Péloponnèse, IV, 
SA, 

Hémoxie, nom primitif de la Thessa- 
lie, I, 2 et n, 

IlÉacs, montagne dc la Thrace, II,. 
96. 

Héeaclée, vijie dc Trachinie, ^ 
•etn.; IV, I8etn.;V, li. Si et 
S2. 



UéRACLBE; dans le Pont, IV, 75. 

HÉEACLIIIE8 Çles), nis d'Hcpcule, ^ 9^ 
12. 

IIÉRACUDÈs, fils- de Lysim.'ique, gé- 
néral syracusain, VI, TJj 103. 

Hercule ; sou culte à Syracuse, VU, 
73. Lûl ; sou temple dans la cam- 
pagne de Mautiiiée, V, 64, AS. 

Héréa, V, S2 et n. 

Herréoedas. dc ThèbeR, S. 

Hermès (les) ; ce que c'était à Athè- 
nes, VI, il et n , et suiv. ; en- 

, quête au sujet de leur muIUation, 
VI, sa. 

Hermiorb {territoire d'), U, ii6_; 
galère, Ij 1 iS. 

UERaiONIEXS, Ij 21. 

Hermocrates, lils (PHermon, IV, 
58; son caractère, VI, 72 ; nommé 
général, VI, 73j conseils rf|u’il 
donne, IV, •fi9 ;• sa conduite, ses 
discours, Vli 3a, 72, ^ 76, 96, 
99; VU, 22, 73i YIII, 26, 25, 
45. sa. 

Hebsox, père d'IIermocrates,IY,58; 
VI, 32. 

Herhov, commandant à Munvehie, 
Vlll, 92. 

HÉRonuTB. Critiques indirectes de 
Thuc., pref. tS; I, 21 cl 21, 

Hésiode ; sa mort, 111, 96. . 

Uessievs, peuple, UI, tOI ■ 

HeStiée, ville ; ses liabitants expulsés 
par les Athéniens, I, tl4 ; VII, 
SI et n, 

Hestiéevs, habitants d'Ilesliée, en 
'Eubce, VII, SI. 

Uestiodorb, fils d'Aristoclidès, U, 
lü 

HiÉaA, Ue, lU, 82. 

Hiéramkres, V'IIl, 54, 

Hiériexs, peuple, UI, 92. 

HiÉropiiox, iils d'.Antimncstus, III. 
105. 

Hilotes, ^ Lûi et n^ lOi. 128 : 
IV, 8, 26, 41j 56. 80 et n^ V, 
I4j ^ 56, ^ 64: VU. 19. 
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Hivèiik, VI, ^ 

HniiiiÉK^it, VII, Ij 
UipriGnÉTÈi, Lacédémouien , IV, 

ai. 

HirpAïQtiE, frère d'Bippias et de 
Thetsalut, fils de Pisistrate, ^ ÏO ; 
VI, ^ ai 

Bippiis, frère aSné dn précédent; 
histoire de sa domination à Athè- 
nes, eomment il est renversé du 
pouToir, Ij 1.8 et 20j VI, 

55, 

Uippus, chef des Arcadiens, 
ü 

Hippiis, père de Pisistrate, IV, 
UiPpucLss, tyran de Lampsaque, VI, 

Si 

HtppocLÈs, fila de Menippa, VIM, 
LL 

HippocaiTB, fils d'Ariphron, (ténéral 
athénien, IV, 66 : fortifie Délium, 
IV, 90j attaque les Méganeus,'IV, 
66 et suiv.; s'empare de Nisce, 

■ IV, 6^ combat les Béotiens', est 
tué, IV, 9^ ÜLL 

HippocatTs, tyran de Céla, VI, L . 
lliPrucSATi, de Sparte, VUI, ^ 
<19. 

UlppoLocuinss, IV, Z&- 



Hippoaicns, général athénien, UI, 
61^ 

Hipèoxoïnas, polémarquc, V, XL 
HiSToias t d’après quelles sources et 
comment Thucydide l’écrit, L iL 
ü 

HtsTouE d’HellanIcus, l, 61. 
Uonèaa, cité, I, a et n,j 9^ U, 
4i ; m, IM* 

Hoputcs athéniens. II, IJj leur 
paye, IJI, li 

nvAciaTua; ses fêtes à Lacédémone, 
V, 23, 4L ' 

Utiu, place forte, VI, 
llriLoa, roi des Sicules, 

Utccasa', ville de Sicilè, VI, 62 ; 

esclaves d’Hyccara, VU, L3L ' 
HvÉaus, peuple, 1^ 101. • 

Hylus, fleuve, VII, 64. • 

UTLLsioua (le port], Ul, ^ tL 
Hypsbsulus, citoyen athénien, VIII, 
IL 

Hypbsécuidas, pète de Callias, VI, 
ü 

Hysif.s, ville de Béotie, UI, 24. 
Hysies, ville d'Argolide, V, Ai 
et n. 

Btsyaspe, père de Pissuthnès, I, 
11.5. 



62. 6L 
4. 



I 



IiEYOïE, nom d’nn promontoire et 
d'une province, VI, 30, 44. 
Isreoes, VU, Si et n„ 57. 

Iasiqi'e (le Jolfe), VIII, 26. 

Iisos, ville d'ieuie, VUI, 28, 29. 
36. 54. 

InÈats, peuple, VI, 2 et m, 90. 

loÉEiE, VI, L 

IciEE, UL ^ Ylll. 99. 

IcnTHYS, promontoire, ^ 15. 
loA, IV, ,52; VIH, IM. 

Idohève, ville de Macédoine, II, 
‘ ton. A 

Idomèee, ville d'Ampbilcbie , LU , 

LU. 

Ieoæ, forteresse des Sicules, VU, 1. 
Iklysos, ville rhodienne, VUI,' 44. 



Illybieiis, penple, I, 2^ IV, 124, 
195. 

lesaos. VUI. 102. 103 : V. 8 et n. 

Neeos (habitants d’), UI, ^ IV, 
28: VU. 51. 

Ivinca, fils de Psammétique, roi des 
Libyens, I, 104. 1 10. 

I.VESii ; la même quo Nessa, place 
de Sicile, UL liLl ; VI, 94 et u. 

InscRiPTiuiv de Pausanias sur le tré- 
pied de Delphes, L 1 32 ; sur 
l’autel d'Apollon, VI. 54 : d'Ar- 
chédice, A Lampsaque, VI, 59. 

loi.AÜs, L 0-- 

loLcms, Athénien, V, L9. 

Ion, de Chio, père de ’fydée, Tlll, 

ai 
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loim (golfe d’), I, *±i lîi ?lj -VI, 
^ lO t ;.Vn. 33. 
lonii, Io:<ii:<s, colons d'Athènes; 

conformité d'origine,!, 2, ^ ^ 
, 95; H, 15; III, 86 ; IV, 6i ; VI, 
82 ; leur flotte. I. U ;,BOumis par 
Cyrus, ^ secouent le joug 

des Pei;8cs, I, ^ 9^ VI, 7^ 
ennemis des Doriens, VI, 81. IWr 
encore : III, âl. 32. 33, 36. 92. 
104: VII, ^ vm, 6, li, 

^ àS* 

lonisnnss (tics) soumises à la Perse 
par Darius, L Lfi et u,_ 

IrnÉEXS, peuple, Ui, 101 - 
IssooHss (faction d’), ^ 126 et u. 
IssncuiDss, général corinthien, I, 
VL 

IscnsGoasa, Lacédémonien, IV, 182 ; 
V, 19, IL. 

IsocasTi, général corinthien, H, 
83. - 



JauE en Phonnenr de Diane Ephe- 
sienne, III, 101. 

Juao:* ; scs temples, I, 24 ; III, 68, 
79."3I : IV, 133 ; Y, 75. 
JcriTBK huonÉTAs, ^ 108; Uili- 
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IsoLocHOS, père Je Pythodorus, III. 
115. 

IsTKB, fleuve, n, 9^ 81. 

Isthmes, position recherchée pour la 
fondation des villes,' L IM et n.; 

■ .de Pallèuc, ^ 5£i de Lcucade, 
III, Sjj de Corinthe, I( Uj Lk_' 
ÇO, 1^ III, 89 ; V, ^ VIII, 7, 

M- 

Isthmique» (jeifv), VIII, UL 
ISTBMioMcus, Athénien, V, Ifl. 
ISTOSE, montagne, Ul, Mâ 1^, 
Italie, I, 30, ^I> origine 

de son nom, VI, 2 ; dé ses villes, 
^ Uj ses rapports avec la Grèce, 
VI, 90, 103: VII. 14. 18. . 

ITALIOTES, Vl. 90: VU. 87.. 

Italos, roi des Sicèles, VI, 2. 
ITAMAMÈS, lU, 14. t 

Itbômb,* ville, I, 101, 102, 1 03. 
iToaiEHS, colons des Locriens, V, 5. 
Itïs, 1^ lî, . 



cliius, I, 126 ; Libérateur, U, 7 1 ; 
Néméen, III, 96 ; Olympien, V, 
31. 50. l’oi'r eneore; I, 15, UI, 
14; VllI, L9. 



Laedalos, forteresse, VI, 97 ^ VU, 
41. 

Lacédimuhe, LtcÉpÉHoaiEVS ; leur 
origine, leurs mœurs, leur état 
politique, I, 6.etu.,8, Lû etn., 1-8 
et n„ 40 : leur caractère, leur 
organisation politique et niUi- 
Uire , Li Ml 67. 70. 84; II. 
10 , 12, ^ 38 , 39j UL, 
. 15; IV, 17;Y, 66, 6à. 54. 75 76; 
VlII, 84; ennemis des Athéniens, 
pourquoi? I, LA ot n„ ^ 14 et 
suiv., 56, 66, 88, 102 ; convoquent 
. leurs alliés, exposent leurs griefs, 
déclarent les traités rompus avec 
le» Athéniens, I, 61» 87, 1 1.8 ; 



comment ils volent dans les assem- 
blées politiques, L *0» 87 et n.; 
envoient des députés aux Athéniens 
et sont dupés par Ihémistocle, I, 
00 et suiv.; rappellent Pausanias 
pour le juger, ^ t28 : se plai- 
gnent de Thémistocle, I, 135; sont 
sur le point d'envahir l’Attique, I, 
iDJ ; font la guerre aux.Hilot.s 
d'ithôme, i, LÛJ cl suiv.; rompent 
ouvertement avec les Athéniens et 
leur livrent une bataille navale, l,- 
102, 105; donnent des secours 
aux Doriens, I, 107 ; battent les 
Athéniens à Tanagre, I, 108; font 
une tiéve, L Ul; entreprennent 
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la f;ucrre Mçrée,'tMd., ibtd.) en- 
Tahittent l’ÀUiquc, Ij LIA; font 
une trêve avec les Athéniens, ^ 
115; sont ledts à s'engager dans 
une guerre, 1^ 1 1 8 ; délibèrent 
au sujet de la guerre et la décla- 
rent au\ Athéniens, I, 119, lüi: 
leur demandent diverses salif- 
faelions, lî6 et sutv.; veulent 
les obliger à lever le siège de Pu- 
tidéc, Ij 1 :19 ; font, avec leurs 
alliés, des dispositions pour cnirer 
on campague, H, 1 et suiv., P; 
leur cvpédilion dans l'Atliqüc, 

18 , 19, 23 : donnent Thyrée aiiv 
Eginètes, 11^ 21 ; envahissent de 
nouveau l’Atlique, ü, 17 ; atta- 
quent l'ile de Zarynihe, 66 ; 
leurs députés sont pris par les 
Athéniens et mis à morl, 1^ 67 ; 
attaquent Platée, 11, 71. 75. 77 ; 
envahissent l’Acarnanie, II, 80 ; 
engagements divers qu'ils suutien- 
nciileii'..lre lcsAthéiiiens.ll.83,81. 
85 et suiv., 87i ÜÛ et suiv.; tentent 
un coup de main contre le Pirée , 
II. 9.3 et suivi; envahissent l’Atti- 
quc,U]^ 1 ; préparent une eipédi- 
tion par terre cl par mer, III,, 15, 

I 6; envahissent l'Alliquc, III, 26 ; 
expédition de leur flotte ; les Athé- 
niens la poursuivent, 11^ 29, 3^ 
s'emparent de Platée ; cfc qu'ils 
fout des habitants, in . 52, ü2 et 
n., 58 ; expédition' de leur flotte 
contre (’.orcyrc, 111. 69, 78, 3J ; 
s'elTraycnt des tremblements de 
terre, lll, 89 ; fondent la colonie 
d'Héraclée, UL üî ; font une exr 
pédilion dans l'Amphilochie, lll. 
1 0 et suiv., 109 : envahissenl 
l’AÜique, IV, ^ retournent chci 
eux après une campagne de quinze 
jourSf IV, 6 ; attaquent Py|os, IV, 
a, 1 1 et suiv.; sont 'battus par les 
Athéniens, IV, 1 4 ; font une trêve, 
1 T. 1 8 ; envoient des députés à 
Athènes, IV, 16, 17, 22 ; Sont 
assiégés dans Sphactérie, hattus 1 1 
forcés de se rendre, à 3^ soi t 



.prisonniers à Athènes, IV, 41 ! 
triste état de leurs affaires, IV, 
55 ; sé 'debarrassent des Hilotes, 

IV, SOj^ prennent Amphipolis, IV, . 
106 ; fout une trêve, IV, 117; 
sont disp'osés à la pais, V, 14; 
font un traité avec lés Athéniens, 

V, IJj 23 ; accusent les Corin- 
th'tcns, V, 30 : leur expédition en 
Arcadie, V, 33j donnent la liberté 
aux Hilotes, V, 34 ; inspirent de 
la défiance aux Athéniens, V, 15 ; 
's'allient aux Béotiens, V, 39 ; leurr 
différends avec Athènes au sujet de 
Panactum, place forte, V, 12 ; sont- 
exclus du temple de Jupiter olym- 
pien,V, 49;lcur caractère teropori- 
saleur, V, ^ et n^ secourent les 
Epidauriens, V, 56 ; prennent les 
armes contre les .Argiens, V, 57 ; 
•accusent Agis, V, 6^ 65 ; secon- 
reift Tégée, V, 64j livrent une 
grande bataille aux Argiens, à 
.Manlinée, V, (Lü à V4, 75 ; font 
la paix, et des traités, V, 17, 79j 
établissent l'oligarcliic à Argos, 

V, 8 1 ; détruisent les murailles 
d’Argos, V, 83 ; ravagent l'Argic, 

VI, 7: expédition de Syracuse, 
VI, 93 ; VII, ^ Ji et suiv.; en- 
vahissent l'AUiquc, VU, L9 ; en- 
voient des secours en Sicile, ibid.; 
envoient Gylippe aux Syracusains 
avec des troupes, VU, -21; sr- 
cqureiit Chio, YIU, ^ sont battus ‘ 

• par les .Athéniens, VIII, 10 ; fout 
. un traité a'vec les Perses, VIII, L8; 
37, 58-;soiit cernés par Ics-Athé- 
niens, VIII, 20 ; prennent lasos, 
VIII, 28 ; envoient une flotte eu 
Asie,.VIlI, 39 ; battent les Atht- 
niens, VllI, 42 ; envoient dis 
vaisseaux à Phamahaze, VIII, 
80; battent les Athéniens, VlIl, 
95 ; sont battus par eux dans 
un combat naval, VUl, 104 , 
Ui6, 

LiraDsMoxirs, fils de Cimon, 1, 45, 

Licsts pour détourner les machines, 
11^76. 
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LAciiif, fil* de HélanOpuii général 
athénien; ses expéditions en Si* 
cile, HIi 86, ^ ?9i VI, 
tï lAi contre U Locride, UI, 

103, 115. Voi/.e*tcore; IV, 118; 
Y, 19, 84, 43, fiL. - 

Liton, fils d’Aïmnestus, UI, 51^ 
Licoa, Lacédémonien, I^ ^ 
Lacomb, IMj lOlji IV, 53, ^ VI, 

104, 105; VII, ^ YIIl, 6, 

. ai. 

Lad*, île, VIII, 17, îl. 

Lamachos, général athénien; son 
ex^dition dans le Pont. IV, 75{ 
enÇicile, VI, ^ 49^ est tué, VI, 
101 . 

LAHAcnns, Athénien, V, 19,-84. 
Lamis, fondateur de Trotilos, VI, 4, 
LAaraiLdS ou Laphilos, Lacédémo- 
nien, V, il. 

Iaipon, Athénien, ibid, 

LtapsAQCi, 1, 1 38 ; VI, 5^ VIII, 

6Î. 

Iaodicéx, xille de l’Orestidc, IV, 
131. 

Laopbok, de Mégare, VIII, fi. 
Liaiass, en Thessalie, IV, 7^ en 
Asie, VIII, 101. 

LAsissians, U, il. 

Las, en Laconie, VIII, 91. 

LAoaiua, montagne, U, 5^ .VI, 

■ ail 

LaAOaos, Athénien, ^ 51 ; dirige 
une expédition contre les Thraces, 
I, laa et n. 

LsABOna, député d'Athènes, H, fii. 
LissdOs, VIII, La. 

Lictos, VIII, UU. 

Lscttbos, forteresse, IV, 113, 115, 
Itfi. 

Léiaas, peuple, ^ ^ ai. 
LsiAaTica, territoire contesté entre 
Chalcis et Erétrie, Ij L5 et n. 
Laaaos, île ; Lemniens, ^ 115; II, 
^ ni, ^ IV, Î8. 109 ; V, 8 et 
n^ VII, 51. 

Léocoiioa, temple d’Athènes, I, iû 
et n. 

LéocBATss , général athénien , Ij 

105, 

II. 



Lsocoais, Athénien, ^ LL. 

Léon, Lacédémonien, fondateur cl'Ilé- 

raclée, QI, 91 ; ambassadefir laeé- 
démonien, V, 41. 

Léon, père de Pédaritas, VIII, 
iâ. 

Laoa, général athénien, VIII, 23, 

24. 54, 55. 

LÉoa, Spartiate, VIII, 61. - a 

Léon, nom de lieu, IV, 97. 

LxoainiS, père de Plistarchus, I,. 
131. ~ 

LsoaTiAnxs , père d'Barymaqne, 

iL a. 

LaoaTiea, LéoaTias, fondée par les 
Chalcidiens, VI, 3j ^ 7^ 7^ 
leurs rapports avec les Athéniens, 
VI. 6, 8. 19. 47. 48, 50. 76: 
font la guerre aux Syracnsains^ 
III, 86 ; alliés des Naiiens, IV, 
15 ; leurs dissensions, V, 4 et 
n.; leurs émigrations à Syracnse , 
ibid. 

LéoTTcniDis, roi de Lacédémone, T, 
aa et n. 

LÉpaéua, V, 31j 3£, 49 ; ses habi- 
tants font la guerre anx Arcadiens, 
V, il. 

Linos, Ile, VIII, il. 

laSBOs; alliée des Athéniens, après 
Mycale, ^ 9^ n^ ses alliances arec 
Lacédémone, III, 1^ 15; soumise 
aux Athéniens, ^ 19 ; 111, 51 ; 
VIII, 5j attaquée par Chio, VIII, 
il ; punië par les Athéniens, III, 
51L 

LiséODiAS, général athénien, VI, 
105; VII, 66. 

LiSTaxooas, peuple, VI, ^ 

LaocAoa, U. 81 ; IU. 7 . 80. 61 
et n^ ^ VI, 104; VU, 1. 13 f 
colonie de Corinthe, 1. il et n.. 
M. • 

Liucads (isthme de), ^ 6i et n.; 

‘ IV, 8. 

LiDCADisas ; envoient un secours i 
Epidamne,.!^ 26 ; fournissent des 
vaisseaux aux Corinthiens et aux 
Péloponnésiens, ^ i7, 46 ; II, 9 ; 
III, 69j VH, Tj 58; VHl. 106; 

34 
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leart Taisteaax, Ojj ^ TI, 
<04 ; SC joigneut aui Ambraciotei, 

H, 8^ CB guerre avec les Alhé- 
niens, III, L «U IV, *»- 

Litjciuaa, paonontoire de Corcyre, 

I. 30. *7 et n.; 111, 79. 

Litcoaiua, VIII, iA et u. ' 

Lsuctrks, V, ü. 

List», I, t04, ttO ; lY, &lj VI, Ü 
VII, 50, 58 ; ravagée par la pesta, 
Hj Ai, 

Licbas, de Lacédémone, vainqueur 
aus jeux olympiques , V, iü et 
n.; député de Lacédémone, V, 

76; hôte des Argicns, V, 76; 
présiileiit du conseil adjoint à 
Astyochus, Vlll, 39. Ai. A3 ; 5Î. 
87 : sa mort, YIII, SA et n, 
Liaxana, VI, i. 

Libéra. Voy. Efidacri. 

LiMKÉe, bourg, II, 80 ; Ht. t06. 
Libréi.v (B.icclius), II, 15/ 

Livdos, ville rhodicnne, VIII, *A . 
Lipaba, Ue, III, ü, 

Liparibrs, colons de Guide, III, 

« 8 . 

LlTHOSOLtS, VI, Ëi ctn. 

Locririvs Ozoles, peuple, I, V ; 
occupent N'aupacte, I, t08 ; allies 
des Athéniens, Ui, ii, 

Locrirrs d'Oponte, ^ 108, 1 1 3 ; II, 
|6; îij III, 8^ ^ VU, 
Ai. 

LocaiRRS ËpiRaratRiaas, Vit, 1 ;en, 
, Demis de Rhégium, IV, Ij SA ; 
alliés des Athéniens, V, ^ refu- 



sent de les laisser abordar, Vl,. 
AA ; envoient des secours aux 
Péloponnétions, VIII, il, 

Locbaor, V, ü et n, 

Loenos, ibid. 

Loi athénienne contre les traîtres, I 2 
1 .38 et !u 

Lois; la stabilité dans les mauvaises 
vaut mieux que la mobilité dans 
les bonnes, II, il. 

Luxa. Voy. Eclipse. 

Ltcér, dans les campagnes de Leuc- 
trés, V, 16, SA. 

Lvcir, 11, 69 ; VJII, A I . . • 

Ltcobbds, père d’.Archestrate , I , 
57 ; père de f.léomcde, V, 84’. . 

Ltcoprbon, général corinthien, IV, 
A3, AA. ' 

Ltcophrou, Lacédémonien, n> 85. 

Lvcurgl'k ; sa reforme, I, Ai et n. 

Ltccs, père de Thrasybule, Vlll, 

ïi. 

Lvrcbstes, peuple, U, 9^ IV, ^ 
ét IL, 12A. 

Lvacos, IV, 83, 1Î4, 129. - 

LvSAifBRB, auteur du défcret qui 
rappelle let exilés, pivéf. 1 1 , 

Ltsici.es, père d'Abronychus, 1, 91'; 

Ltciclés, envoyé des Athéniens, 
III, 1^ est tué, ibid. 

LvsiVAOoe. père d’Aristide, I, 91 ; 
père d'Héraclite, VI, 7i ; cl d'A- 
riantbidès, IV, El. 

Ltsidblia, marais près de Syracuse, 
VU, bi. 

Ltsistuati, Olynthien, IV , 110. , 



Macarics, de Sparte, III, 100, 
109. 

Macédoivr, I, 58_; descriplion de ce 
pays, 'II, 99, n. et suiv.; ses rois, 
V, ^ 1 00 ; barbares macédo- 
hieos, IV, Uiz 1*6 i c»’'«liers 
macédoiiiens, L 1 *A ; exilés roa- 
cédouiees, VI, ï. 

Uaciiaou, commandant de Corinthe, 
H. 81, 



&I 

Msenmas de guerre, II; IS et sniv.; 
IV, 4M. 

Hagvésib d’Asie, lieu de la sépul- 
ture de Théipistocle, I, 138. Vlll. 
50. 

MAGnÉTBS, H, 101 ■ 

Mairs de fer, pour arrêter les vais- 
seaux, IV, 1^ VU, M- 
Halée, promontoire de Lesbos, III, 
il 6- 
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Hilbb, proiDontDtradu Péloponnèse, 

IV, ^ V11I,.39; Apollon de..., 

■ 111 . 

Maléb, golfe, VUI, a. 

UiKTirvéR, V, VI, I^ pUinrs 
de HanGnée, bataille de ce nom, 

V, 64j 65,u.etsuiT.; Mautinéens, 
1I1\ 107, 108 et suiv.; combattent 
contre les Tégéatci, IV, 1 34 : s’al- 
Jient aoi Argiena, Y, iâ ; font la 
guerre aux Lacedémonrens, Y', a^ ; 

. revieiuient à leur allianse, V» 4t , 
47, li* 

Mi RAIS (le), en Égypte, I, 110. 
Mabatbon (bataille de),'t, 1^ 73 ; 

U, 34j VI,'59. 

Haeatiiusb, Ile, VIll, ai.. 
MiacaLLiacs, biographe de Yhuey> 
dide, préf. 9 et n^ 1_J_, . 

Mami, Tille d'Egypte, I, IfiA et n, 
^HAkiTB- des Grecs, ^ 1 3, 36 ; II, aa 
et n. 

Marsrills, fondée par les Phocéens, 

L li 

HÉAi«Dae (plaine de), ^ 19, 
HéciBiasE, place forte. Y, ti et n., 

ai, 

Médéob, IU, 106. 

Mènes, 1. 18, 41, ^ ^ 89. 1Ï8. 

Uî; », 16,11; ni, ^ 57,58; 

VI, 4, IT, lli VIII, 61, 

(l'ojr. Marathon )' - •. 

Mboabatbs, satrape de. Oaseylion, 1, . 
129. 

MèoABAie, enToyé d’Artaxeriês-, 
109. 

Mboab.(Se, Perse, autre que 1e pré- 
cédent, Gis de Zopyre, 1..109. 
Hbsabb, Tille de la Grèce, ^ 103 ; 
II, 93, 94J VII, 9^ défendue 
par Brasidas, IV, lü et suie.; du- 
réc de sou oligarchie, IV, 7^ son 
territoire raragé parles Athéniens, 
II, ai et suiT.; IV, 66 ; secourt 
les Coriatbiens, ^ les habi- 
tants exclus du marché de l'Atti- 
que, I, 61 et ^ s’allient aux 
Athéniens, I, 103; s’en séparent, 
L 11*1 quelques-uns. d’entre eux 
Teulent llTrer leur Tille aux Athé-’ 



oicBS qui tentent de s’en emparer, 
IV, 66 et suiv.; bannis Mégariens, 
ibid. Vnyes encore ; I, 4^ 144 ; 

II, 9; IV, 100; VIH. 31. 
ujoABBB, Tille de Sioile, YI, 4 et n.. 

7 ^ 9 £. 

Héla.tcridas, Lacédémonien,Vlll,6. 
Mblanopus, père de Lâchés, Ul, 66, 
aiÉLiTTiius, Lacédémonien, VIII, 9, 
MiLBAS, Ladédémonien, y, ^ 
Mélbbxs, V, a, 

MÉLBSANDkB, général athénien, U,^ 
69. 

Mblésias, VIII, 86, 

MÉcÉsipres , enToyé' lecédémonien, 
1, 139;, Gis de Ôiaoritus, U, 1 î- 
Mblitia , Tille d’Achaïe , ly, 78 
et n, 

Mblus, Ile, l’une des Cyelades, U.S | 

III, 91.94 ; Y. SA et n., 85. II?; 

. VIII , 39 , 41 ; ses hldlitatits , 

colons lacédémoniens ,• V, 61 ; 
leurs conférences avec les députés 
athéniens. Y, 66 et suIt.; sont 
attaqués et vainCus par les Athée 
nions, V. 114. iih, ' 

Mbiipbib, prise par les Athéniens, 1, 
104, 109. 

Hè.TALie, province, V, 61, 
MéitALiBiis, Y, 61, 

MÉKAnnaB, général athénien. Vil, 16, 
43, 69. 

Mbbas, Lacédémonien, T, 19, 24, 
MbKob, ville dans l’isthnic de Pnl- 
)ène, IV, 121, 123 ; prise par les 
Athéniens, IT, L6G ctéuiv.; fonde 
une colonie à Eion, IV, 1, 
Mbbdésibt, bras du Nil, I, 110. 
MèvécuLos, fondateur de Camarina, 
VI, 5.' 

SlèvÉcRATes, Hégarien, IV, i 19. 
MÉKioBB, de Sparte, tU, 100, 109. 
Métippvs, VIII, Lî, , 

Mktot, de Pharsale, U, 22, 

Man : de Grèce, I, ^ Egée, ^ 9^ 
de Crète, IV, .5ii V, HO^ de 
Sicile, IV, 24, ^ VI, 1^ de 
Tyrrhénie, aiià* de Tyrsénie, IV, 
24. 

Msaevas. loy. Hebbbs. 



Digitized by Google 



400 



INDEX 



llMsiriEHf, peupled’IUlie, llt, 101; 
Vil, ai 

TÜlede Sicile, !!£, 88 ; IV, 
Ij ÎS ; VI , 4fi ; prise par les Alhc- 
niens, ni, 90j leuf est enlevée, 

IV, 1 ; occupée par les Locriens, 

V, ^ attaquée vainement par les 
Athéniens, AT,7j^ attaque Naios, 
IV, îiu 

MeasàüE, HessEnn, dans le Pélo* 
ponuése, IV, 3j 4, 

UEsséniEns, I, liU ; se séparent des 
Péloponnésiens, 1^ 101 , t08 ; sont 
établis à Naupaclc, ibid.. Il, ^ 
s'emparent de Phia, Hj 25 ; se- 
condent les Athéniens, U, 90. 
• 102; IJI, 7Î^ ^ ai et Buiv.; 
secourent Argos Amphilochique, 
111, 107 et suiv.; leur langue, 

III, 112; IV, ^ leurs eipéditions 
avec Démosthénes, é Pylos, etc.; 

IV, a. 32. 36. 41; V. 35. 86: 
accompagnent les Athéniens en 
Sicile, Vil, 3Jj 57. 

HÉTiGÉNÈS, V, 19. 
llÉTsrovTe, en Italie, VU, 33, il, 
Métbone, ville de Laconie, U, ü, 
Méthone, entre Epidaure et Trésène, 
IV, 45 : V. ü 

MtTiiüVE, ville frontière de la Macé- 
doine, VI, 1, 
lUtToniEES, IV, 1 29. 

MÉTUTnaiex d'Arcadie, V, SB, 
.MÉTHimnE, ville de Lesbos, fidèle 
aux Athéniens, 111, 1 et n^ scs 
habitants battus par ceux d'An- 
tissa. Ut, 18 ; fournissent des na- 
vires aux Athéniens, ,VI, 85; VII, 
57; VIII, lOU. 

JIÉTOEQUES, 1, 143 et nj II, ^ 31 ; 

1V> VU, etn. ' . 

Méteopoles ; leurs rapports avec les 
colonies, I, Ï5, 34, 38 . 
MÉTnoroLis, villet 111. 107. 
Micudès, oommandantde Ilot le, 1,47. 
Hioies, fleuve, Vlll, 106. 

Milet, Milésibvs; I, 1 1.5 et suiv.; 
Vlll, 17, 24. 25. 26, 29. ^ 32, 
ÇlL, 81. 

MiLicuiis (Jupiter), I, 126. 



MiltUde, père de Cimon, ^ 100. 
Hmis, Vlll, 3A, 

Mivnxatis, commandant de flotte, 
Lacédémonien, VlU, 85, Hfl et 
suiv., 104. 

Hiserve au temple d’airain, 1, 128, 
L3A ; son temple iLécythos, IV, 
11 6 ; à Athènes. U, ^ V, 2^ i 
Amphipolls, V, 10, 

Mina, monnaie, SU et n.: V. Ht 
et n, 

Hmss d'or à Thasos, ^ 100; IV, 
LÜ3 et préf. 8jj d'argenl. Voyez 

Liuaira. 

MmoA, île voisine de Hégare, ÙI, 
il et iv, ^ fil et n , 118. 
Minos ; sa marine, 1, 4 et n., 8, 
Mois lacédémoniena, IV, L9; V, 19, 

Molobeds ou Uélobbds, père d.'E- 
pitadas, IV, 8 

Molosses, I, 136 ; II. &J1 et n 
Holvceio, colonie de Corinthe, U, 
84 ; 102. Rhium de .Molycrie, 

II, &1L 

MonevEETS des grands hommes, en 
quoi ils consistent, U, 48, 
Moeoantiee, ville de Sicile, IV, 88 
et n. • . 

Moet (peine de) à Sparte, I, 1 .32. 
Motve, VI, 

Muevchie, U, il; Vlll, 92, 93. 
Mi'R-Blsec, quartier de Memphis,!, 
104. 

Mues (longs); d'Athènes, I, ^ 90-, 
93, 107, 108 ; 11, 13, 17 ; Vlll, 
88 et n.; des Mégariens. I. 103; 
IV, 6^ 69, 109 ; des Argiens, V,' 
83, 84 ; élevés par les Lacédémo- 
niens pour bloquer les Platécns, 
11. 78 ; 111, 21 , élevés par les 
Athéniens contre Syracuse, VI, 98, 
103. 

Mïcàle, I, 89; Vlll, 18, 
Mtcalessos, ville, VU, 28, 

Micèees, ville, I, ^ 18, 

Hvcoee, ile, 111, 29, 

Mvgdoeie, province, 1, U8 ; ^ 99, 

100 . - 

UiLa, place forte, UI, 90. 
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UiLÎTiom, nom Hes bannii de Syra* 
cuse, VI, 5,' 

■yoHiEns, peuple de_^ Ix>eride, III, 
IM et n. 

MtoÉè», dans le pa;i des Téiens, 
UI, a4* 

Hyontx, yille de Carie, Ij 138 etn.; 
III, Lfl. 

Myacias, ville de l'édonide; Hyrci* 
niem, IV. 197; Y. 6, 10. 

Htébuini, fille de Caillas, VI, fiX. 

Mtrtilos, Athénien, V, 19, 

Htscun, Syracusain, VIII, ü, 

Mtstèrbs profanés à Athènes, VI, 
Î8, ^ 4il et suiv. 
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Httilrri, ville de Leshos, lit, 2 
et ^ se sépare des Athéniens, 
tfrûl. ; assiégée par eux, II£, 6,18 ; 
se rend, 111, 2S ; cruellement 
traitée par les vainqueurs, III, 3£ 
et suiv,, 49 et suiv.; échappe de 
nouveau aux Athéniens, YIII, ïi\ 
est reprise, YIII,. îi 
UvTiLsRiRna, célèbrent la fête d'A- 
pollon , III, ^ battus sur mer 
par les Athéniens,. 111. 4j en- 
voient des députés à Athènes , 
III, ^ à Lacédémone, III, ^ 4, 
8, ^ attaquent Uethymne, lILi 
14, 



NaviRQuis, II, &Û et d. 

Navires ; leurs différentes espèces 
chez les Grecs, I, 10, tj, 44l 
IV, 42j VI, 25 : VIII, 30j leurs 
noms, in, 33, 77j VI, 53j con- 
sacrésà Neptune, II, 92; de pirate, 

I, 10 ; de charge, VU, Î^J 
.(ormes primitives, I, 13; gran- 
deur de ceux qui ont été è la guerre 
de Troie, I, Lû; nombre de navires 
armés en diverses circonstances 
par les Athéniens, II, 13j VI, 2^ 
3t , 43 ; par les Lacédémoniens, 

II, 7j m, 14, 

Nacclide, Platées, II, 2, 
N4HCRATÈS, IV, 119. 

Naupacte, ville, I, 163 et ^ II, 

69, 84 et suiv., ^ 44 et suiv., 
142 ef suiv.; ni, 7, 78, 94, 96. 
98, 100 et suiv.; IV, 77 ; occupée 
par les Locriens Ozoles, I, 103; 
prise par les Athéniens, xbid.\ 
station pour Iqs vaisseaux athé- 
niens, III, 6£, 75, llî; IV, ^ 
VU, I7, 19, 31, 34, 

Naxos, Ile ; assiégée par les Athé- 
niens,^ 131 ; soumise par eut, 
48. 

Naxos-Cbalcidiqub, ville de Sicile, 
IV, 2^ VI, 3 et 5,1 favorise tes 
.llhéniens, VI, 20, 50, 72, 98 ; 



VII, 20, 57 : bat les Hesséniens, 
IV, 25, 

Néapolis, en Afrique, VU, 54, 
Né*ÉE, III, 94 j V, 58, 59, 60j Jo- 
■ piter Néméen, 111, 96. 
Néodarodes, classe d'affranchis à 
Sparte, V, 34 et n,^ VII, 58. 
Nepturr; son temple I, 1 28 ; Vlll, 
41 ; offrande qui lui est faite. H, 
42, . . 

Néricos, à Leucade, III, 1, 

NeStvs, fleuve, II, 96. 

Nbif-Voies, plus tard Amphiputis, 
I, lOOj IV, 142, 

Neuf'Caraxix, fontaine h Athènes, 
ÎL 15. ' 

Nicaror, général des Cbaoniens, II, 
84, 

Nicabvs, IV, 119. 

NicÉRAvrs, père de Nidas, 111, 51 ; 
IV, 114, 

Niciadès, IV, 1 18. 

Nicias, Crétois, II, 85, 

Nicias-, père d'Hagnon, II, ^ 
Nicias, fils de Nicératus, 111,41 ; IV, 
119; VI, ^ son caractère, sou 
éloge, VU, ^ 84 et suiv.; 

discours qu'il prononce, VI, ^ 
20, 68 ; VII, ^ ^ s'empare 
de l'ile de Minoa, Ul, SI; atta- 
que Mélos, III, £l_j bat les Taua- 

3i. 
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grffni, III, 9Jj lei Corlntliicns,.' 
IV, 4^ 44 ; cède I« eommande- 
mcnl à Clèon, IV, t8 : prend Cy- 
thère, IV, 5*; prend Mende, IV, 

1 30 : assiège Scione, ibid.; con- 
seille el fait la paix arec les Lacé- 
dénoniens, V, H, iS, 4 fi ; VII. 
86 ; csl nommé général dé l’expé- 
dition de Sicile, VI, ^ 9, 47 ; 
^bat les Syracusains, fiS et suit., 
et sa lettre à Athènes pour 
rendre compte de la guerre, VII. 
Li ; attaque Syracuse, VII, 4Jj 
■ 48 ;■ se rend h Cylippc, VII, 85; 
est tué. Vil. 86. 

Nicoi.iüi, , député de Lacédémone, 
II, ûl. 

NicouAorx, Phocéen, IV, Si, 

Nicovéor, lilsdeCléombrotc, I, 107. 



. - O 

OruLC ; sa râleur, V, 47 et VIII, 

47 et Ha 

OexTÈs, père d'Énéas, IV, l'tO. 
Udowsxtis, peuple. II, UU ; V, 
ÜDRVSES, peuple, Hj 89, 96,97, 99 ; 

IV, pl, ^ 

(Kixtiiées, peiiple^ll, I O I ■ ' 

(EnÊ 05, Tille, 111, 95, 91, 10?. 
ŒtudcsÀ peuple, ^ I H LL 
lOÎ; III, 7j 94, 114; IV, 77^ 
(Exosiis, auteur du décret qui rap- 
pelle Thucydide, préf. 11. 

(XnuÉ, petite province de l'Altique, 

II, 18 ctll,. 19; Ylll.'98. 
ŒnonrTTi'S, uoni de lieu, dans la' 
Béotie, L 103 i IV, ÜIL. 

(Eni'sses, îles, VIII, Î4. 

Œsimk, colonie de Thasos, IV, 
197. 

Œt», (Kté«!ts. 111. ü*; VllI, 3, 
Oiiosacnia ; les Lacédéntoniens en 
faTorisent l'étofalissemeiit chei 
leurs, alliés, L 19 ; est constituée 
à Samus, L dl 5 ; lus Samiens 
veulent la renverser, VllI, ü ; est 
établie à Argos,V, SL Si ; établie 



S’icnpv, Théhain, VII, liL 

Nicomdas, de Larisse, IV, 78. 

MicosvaiTis, lils de -Diitréphès, IV, 
119; V, fijj secourt les Corcy- 
réens, III, 75 : s'empare de Cy-" 
thère, IV, 53 ; de Monde, IV, I Î9 
et suiv.; assiège Scione, IV, 1 30 ; 
sa mort, V, 6X. 

Xisie, ville de la Jlégaridc, L lûd 
et n., 104, 114, llÿ; II, 31, 93 
et suiv. ; IV. îl. 66. 69, 85. 
100, 1 1 8 ; 17. 

Niais (temple de), fVj IlS 

NoMoTiiiTes, VIII, 97. 

Nutiv», ville des Colophoniens, III, 
34 et U. 

NiuruoDuac, fils de Pythes, 11, ' 
| 9 ± 



'à Athènes, VIII, 13 et suiv., 73 
et n^ est renversée, VIII, ^ il 
et suiv.; ce qu’en en pense, III, 
62 ; VI, 38, 39 ; IV, 48. 

OiarHvxos, ville, IV, 109. 

Oioncs, père de l'historien Thucy- 
dide, IV, 10 4. 

OtPES, place forte, III, 1(45, U17 , 
lit, lis ; O'péetis, III, 101. 

Olvupe, mont, 'IV, 7S. 

ÜLVvirie, ville, 111, '8 ; V, 47 ; fêtes 
olympiques du Péloponnèse, L 
126 cl n ; jeux olympiques, V, 

■ 49 ; vainqueurs des jeux olympi- 
ques, L 4 26; m, 8j V, \y), )S0\ 
VI, 1 6 ; les athlètes y portaient 
aheiennement des ceintures, 1. 6. 

OLvapiÉcu; près'de Syracuse, VI, 
ai et n., 65 P 7o'. 75; VU. 
37. 

Oltvtiis, ville, L 33 et n., 63 ; II, 
79; IV, 123; V, 11. 

Olïxtuibss, V, 3j prennent Mecy- 
beme, V, 39. 

OxAsiMis, fils de Mégaclès, IV, 

119, 
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Okktokidh , père de Dicmporuf, 

IL i. 

O510H, montagne, IV, 44, 
O501UCLÈ8, général athénien, VIII, 
8S. aiL 

Oraioifiaas, peuple, III, 94. 

Opicib, contrée d'Italie, VI, 5 et il 
O roKT», ^ 3Î. l’oyi Locaiaas. 
OaiCLB de Delphes, I, 25. 2S, 103, 
418, 123, 126, 134 ; II, 8 et n., 
i_LL 54, 102; III, 96; IV, 118; 

V, SU 

Oaietas nombreux avant la gnerre 
du Péloponnèse, II, 8, 21 . 
OaciioiHÈaE dé Boutie, L 113' III 
STj IV, m. ~ ' ’ 

OacnowHvad’Arcadie, V, 61, 62,63 
. 71*, ' ■ 

OaÉDt's, roi des Paravécns, II, JjL 



Oaaos, ville de l’Eubée, VIII, 15^ 
OnssTB, roi de Thcssalie, L 1 1 1 - 
Obestes, peuple de Thrace, II, gjj 
et n, 

Obestide, province, IV, 134 . 
Obesthiu», dans la Ménalie. V 
Ê4* ’ 

OrvÉes, VI, 7; V. 67. 

OnoDiES, dans l’ile d’Eubéc III 
8 â* ’ ^ 

Oropos, Oropie, Oropiese, sujets 
d'Athènes, II, 23i III, 91 : iV. 

96; VII, 28; VIII, 60, 

Ortïoie, île, VI, 3, 

Osais, fleuve, II, 06. 

Ostracisme, VIII, 73 et a. 

OzoIes. Voy. Locauns Oiolee. 



P 

Bscdés, fils d^^icuic, général athé- 
nien, lu, 18 ; s'empare de My- 
tilène, UL 28; de Notium, ^ 

34 ; de Pyrrha et d'ËressoS, 111, 

35; reçoit l'ordre de faire périr 
les Myliléniens, UL ^ 4^ son 
accusation et, sa mort , III, 5fl 
et a* 

PXcoHDAS, flis d'Eoladas, béotar- 
qoe thébain, IV, ^ 92; livre 
bataille aui Athéniens, IV, 9iL 

P*ix de Nicias, U, üâ ét il 

Paie, ville de Céphallénie, 1,27: U. 

30* 

P,ALLAS eBlLCIOEQlE, L <28 d " 

Palcèar, ville, L ^ ^ IV, 116, 

■120 et suiv., 120 ; isthme de la 
Chalcidique, L et n^ ^ IV, 
120. 

Pamillos, fondateur de Sélinonle 
VI, 4. 

PAMrBYLIl, L LÛO ' 

Paractum, forteresse de l'Attique,V, 

Il ;■ prise par les Béotiens, V, 3, 

'18, 35, 36 ; détruite, V, la et 
n-, 40, 42. UL 



Parathérées (les grandes), fêtes 
quinquennales, L 20 et n.; V, 41 
* et n.; Yt, et uu 
Parcrace (prix du), V, 4â* 

Pardior, roi d'.Athèncs, II, 21* 
Parkers, U, toi ■ 

Paréris, V, 11* 

Paroéb, montagne, II, H* 

Parorme , eu Achaîc , II, gfi 
et n. 

■Parormb, en Sicile, VI, 2* 

Parorue, dans la campagne de Mïlet 
VIII, 11* 

Partacyas, fleuve, VI, 4* ' 

Paralos, région de l'Atliquc, U, W 
et 

Paraiiers, en Thessalic, U, 22* 
Parai.cs, trirème athénienne; à quoi 
destinée, UL 23 et n.; III, 77; 
VUl, 74eln.; son équipage, VÏÏTi 
73, 86. 

Paravéers, peuple, II, Sfl* 

Pariers, peuple, IV, 104. 

Parvasse, UI, si* 

Parrès, montagne, U, 23; IV 
90*; • ■ 



I» 
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P^KDBAsiExs, peuple d'Arcadie, T, 

ai 

PASiTKi.ifiia, commandant deTorone, 
pris par les Athéniens, Y, a. 

Patmos, ile, III, 33. 

Patbas, Tille d'Achale, 11. et n.. 
83, 34 ; V. 

Patsoclks, IV, 37 

Pacsatias, fils de Cléombrote; gé- 
néral grec, I, ^ 115; soumet 
Cypre, force Bysance, I, 9^ s'y 
conduit avec dureté et est rappelé, 
L îfi et ^ 15 et ^ 96j est 
accusé et condamné, I, 188; se 
retire dans l'Hellespont, t'frtd.; ses 
rapports et sa correspondance avec 
' Xerxès, ibîd. et 1 89, 1 30 ; sommé 
par les Lacédémoniens de revenir 
à Sparte pour rendre compte de sa 
conduite, ^ 131; moyens qu'em- 
ploient les Ephorcs pour surpren- 
dre de sa bouche même l'aveu de 
ses rapports avec les Perses, I, 
13? ; sa fin tragiquê, ^ 1 34. 

Pai'samas, fils de Plistoanai, Lacé- 
démonien, III, ü 

Pacsamas, fils ou frère de Derdas, 
L 11- 

Pacsakias, historien ; son témoi- 
gnage sur le rappel de Thucydide, 
préf. 1_L. 

PsAîc, chant militaire, ^ 50j U, 9Jj 

IV, 43J VII, 4A- 

PinABiTcs, fils de Léon, VIII, ^ ^ 
38, 10, 5i 

P^GES, soumise aux Athéniens, ^ 103, 
107, ni; rendue aux Pélopon- 
uésiens, Ij 115; IV, 81 ; habitée 
pdr les exilés de Uégare, IV, fifi 
et n^ ÎA, 

Pela SG ES, 1, 3 ; PélasgesTyrrhcniens, 
peuple, IV, 109. (Poir Hellènes.) 

PÉLASGicoa, quartier d'Athènes, II, 
L7 et n. 

Pilé, île, VIII, 31- 

l’ELiA de Macédoine, II, 9^ lOO. 

Pei.eèise d'Aohsïe, sur le golfe de 
Corinthe, 11, 9etn.;IV, 109, 180 ; 

V, ^ VllI, 3 et 106. 

pELLicaos, père d'Aristee, ^ ü 



PIlops, donne le nom à une contrée, 

L i 

PiLOPOnnÈSE ; origine de ce nom, 
I, a et n^ comment divisé, I, lH 
et n.; habité par les Dorieus, I, Ali 
ses habitants fondent des colonies, 
L lll ; leur caractère, leurs ve^ 
tus guerrières, 1, L41 et suivant. 
(Voji. Athènes et Lacédémone.) 

PÉLoms, promontoire de Sicile, IV, 
85 et U. 

PEETACosiunÉDianES, classe de ci- 
toyens d'Athènes, signification de 
ce mot, UI, lü et n, 

Pentécoktèbes, y, fifi et 0 - 

PEKTÉconVoBU, 1, 13 et n- 

Pev^écostis, peloton dé l'armée 
lacédémonienne ; ce que c'étail, V, 
fifi et tt, 

PÉOniEKS, II, 9^ ai- 

PÉPAEÈTHOS, île, 111. 89. 

Pebdiccas, fils d'Alexandre, roi de 
Macédoine , L, ^ H ^ i 
99 ; frère de Philippe, I, 57; 
père d'Archélaüs, II, 100 ; sa 
rupture avec les Athéniens, 1, 
conseils qu'il donne aux Chal- 
cidiens, I, ^ s'allie aux Athé- 
niens, I, 6lj s'en sépare, I, 6^ 
se r^oncHie avec eux, 11, 89; 
attaque les Chalcidiens, ibid.; est 
attaqué par Sitalcès, U, 95 et sulv . ; 
marie sa sœur à Seuthès,.II, tOt; 
appelle à son aide l'armée de Bra- 
sidas, IV, 79j est déclaré ennemi 
des Athéniens, IV, 8^ fait la 
guerre à Arrhibée, IV, 83 et suiv,, 
184 et suiv.; traite avec les Athé- 
niens, IV, 138; est de nouveau 
déclaré leur ennemi, V, 8^ atta- 
qué par les Athéniens, VI, 7i 
conduit une armée à .^mphipolis, 
VU, 9. 

PÉEÉaiA, IV, 78, 

PÉnicLÈs, fils de Xanthippe, général 
athénien, I, lit. 131 et n.; ses 
rapports avec Thucydide, préf. lü ; 
ses expéditions dans le Pélopon- 
nèse et l'.Vcaruanie, I, LU ; sou- 
met rr.ubée, 1, 114 ; et Samos, 
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Ij 116 et saÎT.; ion origine ma- 
■ ternello, 1Î7 ; aa puissance, à 
Athènes, -ibid. et <39 ; sa haine 
contre Lacédémone, I, <39 : son 
caractère, aa conduite politique, 
II, l3i ^ 6i <t prononce un 
discours funèbre. II. 35 etsuiv.; 
fait Tapologie de sa conduite. II, 
66 à 65 ; offre de donner ses biens 
à la république, II , <3j fait l’énu- 
mération des ressources d’Athènes, 
Und.; sa conduite prudente peu- 
dant l’inrasion des réloponnésiens, 
II, îlj a ; condamné à l’amende 
par les Athéniens, puis élu général, 
II, 66 ; sa mort, ilÀd. et n^ appré- 
ciation, ibid. 

PéaicLiDAS, Lacédémonien, IV, <19. 

PsaiOBCss, IV, 8 et n^ TIII, 6 
et n. 

PÉaipoLBS, IV, 81 etn. 

PeasBS (rois des) : Cyrus, 1, 1_3 ; Cam- 
byse, ibid. \ Darius, I, II, 6^ 
Artaierxès, 1, |04, 137 ; Darius, 
VllI, ^ ai 

Pbbsbs, combattent aux Thermopylcs, 
IV, 36 ; coutumes et langage, Ij 
<19. <30; IL, 97: IV . 36 . 
S2L 

Pbbsides, descendant dePersée, L 9. 

Pbstk d’Athènes, II, il et suiv., 6A 
et éclate une seconde fois à 
Athènes, lU, LLî nombre de ci- 
toyens qu’elle enlève, II, 5S; 111, 
ai- 

Pbstk daui le Péloponnèse, IL. 61 
et U, 

Pbtba, dans le pays de Rbégium, VU, 
36, 

Puiciua, IV, la, 

PuicaBS, II, 94, 

Puxïais, prêtresse de Junon, IV, 
133. 

PnxLBRB, L <07 ; U, 11, , 

Pbxlivs, fondateur d’Epidamne, L 

îl, 

PiUKBs, VIII, Î4 eta, 

Phxkomacuos, général athénien, II, 
70. 

l’uiKOTBK, IV, 7L, 64, 



•<05 
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PaxKAx, père de Styphon, IV, 36, 
PuxnaADxzB, père de Phariiacc, II, 
61, 

PHAanABAiB, nis de Pharnace, VIII, 
^ 8, 34, ^ 8^ <J9, LM, 



X'hak:'i aiaK, 



donne Atramytium aux Déliens! 
V. L 



PuARNACK, 6Is de Pharnabaxe, 11,67. 
PuABtcACE, père dePharnabaze, VIII, 
6 , 58 . 

Pharos, île à l’embouchure du bras 
Cauopique, L lûl et a. 
PuAiSALE, ville de Thessalie, L 3 et 
n., <01;ll, 22; IV, 78. 
Phabblis, en Lycie, II, 69 ; Vlll. 88. 
94, i08. 



Phbacieks, L 96, 

Phbdikcs, Lacédémonien, V, 41. 
PuBniciB, II,- 64 ; flotte phénicienne) 
I, <6, 100, 1 10. 116 : VIH. 46, 



PaKinciaas, mode de sépulture, L ^ 



11., 112. VI, 2, 

Phia, en Élide, VU, 31. 

Philkmoiv, père d’Aminiadès, II, 
61, 



PuiLiDÈs, père de Pythangélus, II, î, 

PiiiUFPB, frère de Perdiccas, fils 
d’Alexandre L *L H. 46. 

Philippe, Lacédémonien, VIII, 87, 
99. 

PuiLocHAMDAS, fils d’Éryiidaïdas, 
Lacédémouien, IV, 1 <9 ; V, ^ 
24. 44. 

Philoceatèb, général athénien, Y, 
<16. 



PalLOCTÈTE, L 10. 

Puliabiehs, peuple, L 70; 

V, 58, 54, ■ 

Phhohtb, IV, 133 ; V. 57. 58. 
PaoCBE, ville d’Ionie, VIII, 61, Or 
de Phocée, IV, 62 etn, 
Pbocbbiis, fondateurs de Marseille, L 
L3, 

Pbocbbs, forteresse de Sicile, V, 4. 
PaociDB, province de la Grèce, L 
108. : ses habitants font la guerre 
aux Doricné, L 167 et suiv.; les 
Athéniens leur donnent le temple 



Digitized by Google 






INDEX.- 



406 ' 

de Delphes, 1, mj lont ûnii des 
Alhéniers, III, ttX. 

Phoïsicois, pQrt de mer, \III, 

ai. 

Fhokmiox, général athénien; assiège 
Potidée, L üd : ratage la Chaleidl- 
fjucet laBottique. I, 65; commande 
une flotte dans la guerre de Samos, 

Il 1 17; son eipédition dans' la 
■Chatcidique. IL 2», ^ secourt 
les Acarnanes, IL C8, tO^. J03 ; 
commande' la flotte d’Athènes, II, 
69, 80 ; combat contre les Pélo- 
poknésiens, II, SJ; les bat. Il, 84 ; 
battu dans une seconde rencontre, 
II, la à 90^ remporte la victoire 
dans un troisième engagement, II, 

91, 91 ; sa mort, Itl, I et n. 
Phutts, II, SiL 

Pnatoia, lieu de l’Attique, II, 22. 
Prbtsichi'S, général athénien ; scs 
exploits, son caractère, 'VIII, 25 , 
2î et suit.; son opposition conti-e 
Alcibiade, intrigues qu’il ourdit 
contre lui, 'VllI, 48, 5fl et suit.; 
est privé de son commandement, 
VIII, yj soutient la cause de l’o- 
ligarchie, Vlll, 68, 90 ; est en- 
voyé à Lacédémone, sa mort, Vlll, 

92. 

PiiaYnis, Lacédémonien, Vlll, 6. ' 
PiiTBioTiDB, province, L m ^ 
PtiTiiioTES, peuple de la Thcssalic, 
VIII, a. 

Phisca, II, 99 etn. 

P41ÏTIÀ, III, 106. 

PiÈais, II, 99. 

PiÉaia, province, II, 99 et u., lOO. 
Piéniona (golfe). II, 99l 
PiNDS, montagne, 11, 192. 
PigAtaaia, Ldt^IULScllLj 8. 

13; 111, 51 ; IV, ûl. 

PiaÉa, port d'Athènes, L 83, 107 ; 

‘11, 13, 93, 91; Vlll, 90, 92. ' 

Pinéos, port de la campagne de Co- 
rinthe, Vlll, 19. 

PiniÎQCE (la), province habitée par 
tes Oropiens, II, 23. 

PlssvDBE, Athénien ; ce qu’il fait 
~*pour renverser le gouvernement 



démocratique, VItl,49, 53 et Wii v. , 
65, 68 ; 73, 90 ; se i-éfugie A Dé- • 
celle, ■VIII, 98. 

PisiSTBATE, tyran, père d’Hippias, 
d'Hipparqne et de Thesealus, L 
20; 111, 104 ; VI. ^ 

PisiSTEiTE, fils d'Hippias et petil-Ws 
du précédent, VI, ‘ 5A. 

PisisTESTiDEs; leur gouvernement, 
VL ^ 55. 

PisscTiiaÈs, fils (PHystaspe, L 1*^1 
III, IL ' ■ 

Pissuthuès, père d'Amorgès, VIII, 

5. il; 

PiTAivATES, prétehdu corps de troupes 
laoédémoticnnes, L 

PiTHiAS, sénateur de Corcyre, .III, 

Ï9. . . 

PiTTAccS, roi des Edbnicns, IVyl97. 

Platée, ville de la Béotie occupée 
par les Thébains, 11, 2 et sa 
distance de Thèbes, II, 5i attaquée 
par les^Thébains,t6M.; ravitaillée 
par les Athéniens, II, 6 ; assiégée 
par les Lacédémoniens ; détails sur 
ce siège, II, 71,75 et mj 16 et ' 
Buiv.; fondée par les Thébains, Ilf, 
61 ; et détruite par eux, III, 63 ; 
Platéens, alliés des Alhéniems, 11, 
^ guerre qu’ils soutiennent oontré 
les Thébains, II, L ^ refusent - 
de traiter avec les Lacédémoniens, 
II, TLl S6"‘ assiégés par eux, III, 
20 et suiv.; se rendent; sont accu- 
sés par les Lacédémoniens de di- 
verses offenses envers les Grecs; 
présentent leur défense ; sont con- 
damnés en grand nombre et mis à 
mort, III, ^ kctn.,69.. 
Pleuuvbicvi, promontoire, VII, 1 
et n^ 22.23, 24. 25. 31, 32, 36. 
Plécrok, dans l’Éolide, IU, 192. 
Plistabque, fds de Léonidas, L. 
{ 30. 

PlistoAbax, fils de Pausanias, roi de 
Lacédémone, L 1 07 . t ' é l'i 21 ; 
son exil, III, 26 et ^ V, 16 et 
suiv., 3^ 76. 

Plistoi.as, éphorc lacé^cmonien, V, 
19. 24. 25. 
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Pntx ;-ce que c’était à Athènes, ¥111, 
9L 

PoÈTss ; sont disposés à exagérer, 

10 , 21 ., 

PotnsiusQi-ES, officiers lacédéme- 
niens, V, A3 et leurs fonctions, 

- IV, otn. 

Polis, bourgade des Hyéens, 111, 101. 
PoLLÈs, roi des O'domantes, V, 1. 
PoLLis, citoyen d'Argos, II, fii, 
PoLLox et Castor; leur temple, III, 
75. 

PoLTAUTHÈs, Commandant de la QotM'' 
de Corinthe, VII, 9A* 

PuLvcnni, ville de Crète, II, 85^ 
PoLYcaiTs, tyran de Samoa, I, L3 ; 
111. 104. 

Polydamidas, Lacédémonien, IV, 
123. 120. 

PoLYMÉDÈs, général thessalien. II,- 

22 .' 

Pont, province, lit, ^ IV, 75^ . 

PosT (ou toougge) des vaisseaux, Vit, 
2n et U. 

PoUTS, II, «ij 111, 51 ; IV, 8j VII, 
59 ; VIII, 90j de Syracuse , VI, 
toi; VU. 22. 36. !id. 

PoRTss de Thrace, V,' tO. 

PoTAMis, général syracusain, /VIII, 

S fî . ^ 

PoTiDÉR, ville de Pisthmc de Pallène, 

I, 50 et n^ 63 : se détache des 
Athéniens, I, 59 ; est assiégée vi> 
vement par eux, I, (ü et suit.; II, 

. 53J se rend et est repeuplée par 
une colonie d’Athenes, II, 70j est 
attaquée par Brasidas, IV, I 35 ; 
voy. encore; ^ 6^ 124. 1 39; II, 
79 ; IV, lii) et suiv., 119 et suiv. 
PoTiDANU, ville d’Étolie, 111, 90. 
Prisiss, ville maritime de la Laconie, 

II, aOeln,; VU. 18. 

PsASies, territoire de l'Attique, VIll, 

9 . 5 . 

Présents ; comment donnés et reçus, 
U, SI. 

Pauros, ville, VIll, 197. 

Prièxe,!, 1 15. 

PaisoNNieas de guerre ; ce qu'on en 
fait, L Î9. - , . 




PaocLÉs, fils dé Théodore, comman- 
dant de la flotte athénienne, III, 
^ êâ. 

PaocLÈs, Athénien, autre que le pré- 
cédent, V.19, 2A. 

PaocNs, Rlle de Pandlon, II, 29, 
PaoNÉENS, peuple de Pile de Céphal- 
lùle, II, 39. 

Propylées de la citadelle d'Athènes, 
II, 13 et n.^ 

'PnoscHiua, dans PEtolie, III, 102, 
<06. 

Paosopms, lie, 1. 109. 

PaoTÉ, lie déserte, IV, 13. 

PaoTÉis, général athénien; ^4B;1I. 
. 23. 

.PaoYESDE grec, V, 55. 

PaoXBNB , général iocrien, III, 

103. 

PaoxÈNES, magistrats, 111, 79 et ii.; 

VI, 89 et II. 

Prytaréb, II, 15 et n. 

■PnYTANES, magistrats àtbénieas, IV, 
118; V, ^ VI, 14 et n.; VIll, 
79. 

PSAmÉTiquE, père d'Iflarus, I, 

104. 

Ptélxoh , ville, V, 18 ; VIll, 24. 
31. 

Ptobodore, banni de Thèbes, IV, 
79. 

Pttcbia, lie, IV, AS et n. 
PoamcATioii de Délos, 1, 8 ; 111, 
104. 

Pydna, ville de Macédoine, L ILi 
137 . 

PiLOs, ville de Messénie ; détails 
géographiques, IV, 3 et est 
fortifiée par les Athéniens, IV, 9 ! 
est assiégée par les Lacédémoniens, 
IV, 9, 11 et suiv.; sa garde oné- 
reuse aux Athéniens, IV, 29etn.; 
les Athéniens en font sortir - les 
habitants, T, 35; autres détails, 
, V, 35, 39. 45. 58, ll-S; VI, 105; 
TU, 18, 26. 57. 

PrasBA, ville lesbienne, lit, ^ 25, 
35j TIIl, 23. 

Praanss, nom primitif de la Thessa- 
lie, II, 2. .• . . . . 
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PiaiBicacf, p^K da pilote Aritton, 
VII, a. 

Ptitilos, fondateur d’Agrigente, 
VI, 4. 

PtTBAaoéLuf , béolarque thdbain, 
II, î. 

PrTnta, Corinthien, TI, UtA ; Vir, I . 
PTTnit, père de Nymphodore, 
it, 

Pttbiihi (jeni), V, ^ oraole py- 



thien. Il t03 ; Apollon Pythien, 
V, ^ VI, 5A, 

PiTuiDM, temple d'Apollon, TI, SA 
et n, 

PiTuonoia, archonte d’Athènes, 
II, î, 

PrTBODoaa , général athénien , III, 
tl5; IT, ^ V, ^ VI, 

tos. 



Q 

Quarii Caittt (les), chefs de l’oli- politiques, VIII, ^ 67; 70, 71, 
garchie athénienne; détails sur 8^ ^ 9îj sont renversés, 

leur gouTeraement , leurs actes VllI, 27^ 

^ % 



R 



RtLiflioH ; ' Indiflërente aux Athé- 
niens pendant la peste, II, 53. 

RiruBLigua ; comment constituée à 
Athènes, 37j à Lacédémone, 
Li 141 ; quelle est la meilleure 
forme de république, VIII, il. 

Ravaaea : des Athéniens, II, 1^ 
des tribunaux, VI, 8J et n.; de 
Seathès, 11, il. 

RrraiacBiBaaT circulaire des Athé- 
niens i Siké, VI, ü et n.; des 
Syracusains, VU, 1 et n. 

RBaMrBua, Lacédemouieo, I, 139; 
V, lî, L3. 

RBaapBias, père de Cléarque, VIII, 

ai. 

Rbbôidb, promontoire d'Italie, IV, 
lij VI, 44, 

RiiuicB, ville d’Italie, III, VII, 
35 ; est en proie aux dissensions, 
'lY. l. 

Rbéoixbs, peuple de Rhégium ; leur 
origine, leurs alliances, III, 86, 
14 5; IV, Ij VI, 44, 79 ; en 
guerre avec les Locriens, IV, 1, 
24 ; restent neutres dans la guerre 
de Syracuse, VI, 4^ 11. 

Rbbmi, île, I, 1^ 104. 



Rbits, dans l'Attiqne, II, 19. 

Rbitob, dans la Corinthie, IV, 42. 

Rbiub, oromontoire voisin de Ho- 
lycrium, II, 84, 16. 

Rbiub, promontoire de l’Achaïe, 
situé en face du précédent, II, 8^ 
^ V, 6Î. 

Raonas, île ; se détache des Athé- 
niens et est attaquée, VIII, 141 , 
44. 45. 

Rbodisbs; sont Doriens d’origine, 
VII, ^ fondent Géla, VI, à 
Yoy. VI, 43i VIII, H. 

Rbodopi, montagne, II, 9$ et n. 

Rbostiob, IV, 5^ VIII, 101. 

Rbtpi (campagne de). Vit, 3A. 

Rois de Lacédémone; peuvent être 
emprisonnés par les éphores, I, 
131; leur nombre, V, 75 ; leur 
pouvoir, V, 61 et n,] V, 6^ leur 
suffrage, ^ 21. 

Rois de Macédoine, II, 111 et n. 

RAlxs pour la conscription des trou- 
pes, VI, 43 et n. 

Roysuts ; ce qu’elle était primitive- 
ment dans la Grèce, ^ lî. 

RviaHsDX (les), cours d'eau dans 
l’Attiqiie, II , U et n. 
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SnTLiTiTHiis, tuteur du roi de» Mo- 
lossci, It, 3ÜU 

Sacox, fondateur <J’Hîmère, Tf, i. 
$ACRiFicis religieux, T, Sil et 
^ VI, fiâ, 

SicaiLiois, L» 1Î6, IÎ8 ; IV, t IB. 
SiDocua, fils de Sitalcès, II, 

SALAKinn, ville de Cypre, I^ I tî. 
SiLASiiin (combat naval de), I, 13^ 
SALAaiRuni«a,(la), nom d'un vais- 
seau d'Athènes, UI, 33 et>n.; 
7T; VI, 53. • 

SALiraos, Lacédémonien, envoyé à 
• Mytilène, IIIj ^ 87 ; "pris par 
les Athéniens et tué, 1^ ^ 
3fi. ' - 

Saltrthii'S, roi des Agréent, 111. 

III. IIA ; IV, ïli 
SsanBivs, peuple de l'ile de Céphal- 

lénie, U, àSL 
Sasiixtiu’s, V, 53. 

Samos, atlnqiiée et vaincue par Ire 
Athéniens, t, 1 1 6, 1_L7 ; soumise 
à un gouvernement popuiairr, 
i. 1 1 5 ; Samiens insurgés contre 
les Athéniens, 1 , 40 ; rentrent tous 
la domination d'Athènes, Ij AI. 
fiâ et nj font la guerre aux Milé- 
siens, Ij 115; s'établistriit à 
7-ancle et en sont chassés plue tard, 
VI, ^ 5; — détails géographiques 
sur Samos; ta puissance, son 
gouvernement, VII, 81. 73. 76. 
séjour des Athéniens à Samos, 
Vlll, 47j et suiv. ; 6^ li et 
auiï. ; 8£, 53 et suiv. 

Savoius, monticule, I]L ifi et n. 
Saivx, colonie d'Andros, IV, 109 ; 
V, 13. 

Sarsivs, V, 13 et a. 

Sardes, ville, Ij 1 1 5. 

Saroés, général sicromen. Vil, 
13. 

ScARDii, ville de l'Ue de Cythère, 

IV, 51. 




ScArTÉ-HvLi, Thucydide s'y éta- 
blit, pr. It). 

SCELLIAS, VIII, Sâ. 

ScioRt, ville de l'isthme de Pallène, 

IV, 180. 181, 183. 130; assiégée 
par les Athéniens, IV, 133 : prise 

> par eux, et cruellement traitée, 

V, 88. 

SciaiTES, troupes lacédémoniennes, 
V( fil et note, 68. 71. 78. 

SciRiTis, province de la Laconie, V, 
34. 

SciRORiDis, général athénien, VIII, 
45, 51. 

SciRf BORDAS, béotarque thébtin, 
VII, 3fi. 

ScoLos, ville, V, 13 et n. 

ScoRBRos, montagne, II, 96. 

SCTLI.ÉOB, V, 53. 

SevRos, Ile, prise et ravagée par let 

< Athéniens, 1, 93. 

ScïTAU, I, 131 etn. 

SovTBKS, peuple, H, 9£^ leur supé- 
riorité sur les autres peuples, 91 
et O. 

SÉniTioRs; A Épidamne, 1, 41 et suiv.; 
à Corcyre, III, M et suiv. ; 31 
et suiv.; IV, 13; à Samos, VIII, 
81 , 73 ; à Hégare, IV, 74j 1 
Laeédémone, I, 1^ en divers 
lieux, ni, 31, ^ VII, 3^ 16, 
51. 

SÉLiRORTB, ville , et Sélinontins , 

VI, ^ ^ 8. 13. 80. 47. 18. 68. 
^ 67; VU, 50, 57, 58j VIII, 
■86. 

Srrat; les Béotiens en ont quatre, 
V, ^ sénat de la Fève à Athènes, 
. VIII, fifi et n„ 59 et de Cor- 
cyre,. Itl, TOj d'Argos et de Man- 
tinér, V, ITj de Chio, VIII, U. 

SaruLTORE ; interdite aux traitres sur 
le territoire de l'Attique, 1, 138 ; 
où est la véritable sépulture des 
grands hommes, U, 1^ sépul- 
ture des Athéniens morts dans la 

35 
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première guerre du Péloponncee, 
11, 14 et SUIT. ; loi» des sépultures 
violées à Athènes pendant la peste, 
11 5L; sépulture dans l'intérieur 
des Tilles, V, 1-i et n. 

SiaaafiT; ses diverses fomuilei , 

• V. 18 et n^ 47j Vlll, lï» 

StauYLis , ville de Chalcidique, 1, 
65 ; V, 

Sbstos, son importance pour les 
Medes, tj an et nj YllI, 6è, 
toi, tôt, 107. 

Sai'TRKt, fils deSparadocus, 11, 101; 
IV, 101 ; suecessour de Sitalcès, 
11, OXi IV, tôt; épouse la sœur 
de Perdiccas, 11, 101. 

Sicaiiis, ancien nom de la Sicile, VI, 
i ; Sicanes, ibid. 

Sicaaos, fleuve d'ibcrie, 2^ VI et n, 

SiciTus, fils d’Exécestès , VI, 7^ 
VII, 46.. 50, HL ' 

9(ciLa, appelée primitivement Trina- 
crie et Sicanie, VI, 2 ; son étendue, 
VI, Ij ses habitants, VI, Setsuiv.; 
à quelle distance elle est du con- 
tinent, IV, 2t ; VI, Ij ainsi nom- 
mée, i cause des Sicules, peuple 
de l’Italie, VI, 2 ; une partie de la 
Sicile habitée par les Grecs, VU, 
52 ; pourquoi les Athéniens y por- 
tent la guerre, IV, 60^ 61 ; VI, 
6^ ^ 33i fiLO et suW., VU, 66 ; 
voir c^umre L 12, 14, 17, 13, 36; 
U, 7; 111,90, 103,115; IV, ^ 
^ ^ V^4j VI, 1, 3 et suiv.; 
fil , 6^ 88j VU, Li ai , 

, 52; Vlll, 2^ 91_; dilTércnce des 
Siciliens et des Sicètes ou Sicules, 
IV, 5S et IL 

SicïOKE, Ij ni; IV, TOj soumise à 
roligàrehic, V , gjj VU , 52^ 

SicTOHlF..Ts, vaincus par les Athéniens , 
L, i08i y_Li 114; U, i, |0; V, 
52; VU, Lin 59j vainqueurs des 
Platéens, IV, 102. 

SiDUSss , forteresse sur le territoire 
d’Erythres, Vlll. 24. 

SmÉs, Vlll, toi. 

Sioasux de combat, Li 41 et II, 

ÜJ ÜL îlv iû- ‘ 



SiuaTBiis, fleuve, VI, 

SiuoaiDS, général athénien, IV, Z, 
Sivi-s, fondateur d’Ilimère, VI, 5- 
SiNosavs, peuple, V, 1.8 et n. 
SiuTss, peuple, U, 92. 

SiriiK, place forte, IV, 76, R9- . 
SiTSLcés, fils de Térès, roi des 
Thraces, LL î allié des Athé- 
niens, ièid ; ses expéditions contre 
les Macédoniens et les Cbalcidiensi 
U, la et n^ 9fi et suiv.; ses 
Etats et sa puissance, U, 9^ est 
Ipé dans une bataille contre les 
Tiiballes, IV. 101. 

Six-.:EaTS (les), magistrats d'Elis, V, 
àH 

SocrsTb, fils d’Antigène, U, ÎA. 
SoLBiL, voyez éclipse. 

SouuH,*viHe des Corinthiens, U, 
an ; .IU, OBi V, 3(L 
SoLois, ville de Sicile, VI, 2. 
SoLTOis, bourgade, IV, 42j 43. *. 
SoLYGis, colline, IV, 42, 

SOFUINSS, dirige une expéditioo 
athénienne contre les Thraces, 
L iûfl et n, . ' 

SopBocLa, fils de Sostratidés, général 
Bihénient III, 115; est envoyé en 
Sicile, IV, 2j ra à Corcyre, IV, 
3_; livre au peuple les bannis de 
Corcyre, IV, 40j est exilé, IV, 
65 . 

SrxaxDocDS, père de Seuthés, 11, 
101. 

Sparts, voyez LAcéosaoNs. 
Spaaitiatss (distinction des) et d s 
Laoédémoniens, IV, 8 et n. 
SpartoluS, ville de la Bottique, fl, 
g9 et D. : V. L8, 

SPBACTéRiE,île, IV, 3étn.;où située; 
IV, 8j bloquée par la flotte d'.A- 
thencs, IV, Là et suiv.; ravagée 
par le feu, IV, 2^ combats qn'y 
soutiennent les Lacédémoirens, 
IV, L 2^ 31 etn.59, V, IL ' 
SpoKDornoBES, V, 49 et n- 
STADEgrec, U, 1_3 et II. 

Stagire, colonie d'Andrns , IV, 4» 
et n. ; se révolte contre les Al'..u> 
n’ens, V, Lî- -i- 
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STiTÈm, monnaie de Pliocëe, lU, 
M et ^ rv, 5ÎJ darique, YIU, 
Î8 et n. 

STtS*GO«AS, Ij lift. 

SrnÉiÉLiÎDAS, éphore lacédémonien, 
Ij 83 ! discours qu’il prononce, 

‘ Ij ftli* — Père d’Alcamène, 
\III, a. 

iiTSATAGSMES militaires : d'Aristee 
et de Callias, I, ùl et suiv. ; des 
Stratiens contre les Chaoniens, II, 

8 1 ; des Platcens contre les Pélo- 
ponnésiens, Hj 15 et suiv.; de 
' Phormiou contre la flotte pélopoii. 
nésienne, II, 8A ; des Péloponiic- 
siens Contre Phormion, II, ^0 ; 
des PéloponnCsiens contre icPMce, 
II, aa. De Démosthènes contre lès 
Ambraciotes, 111, Ifll et suiv.; 
de Démosthènes contre Sphaeterie, 
IV, 3^ du même à Épidaure, V, 
,&!);■ des Mégariens, IV, de 
Brasidas à Mégare , IV, 73 ; des 
Béotiens à Délium, IV, LM ; de 
Brasidas contre Cléon à Amphi- 
poiis, Y, 6, et suiv., t^ des 
Athéniens contre les Syracusains, 
VI, 64 et suiv.; des mêmes à leur 
départ de Syracuse, VII. 78, 80; 
de Nicias pour défendre le retran- 
chement circulaire, VI, Lûi ; 

' d'Hcrmocratès, pour empêcher la 
^ fuite des Athéniens, VII , 73; 
d’Aristarchus, pour s'emparer 

d'oînoé, vm, ai. 

SraiTAOÈaBS politiques et autres ; I, 
73. 90. 91, 9b, 132; II, 13; 
■ III, 52; IV, 4^ |0j V, 17, ^ 
4b; VI, 20j 46j 58^ 60j VIII, 
‘ "50. 81, 8^ 88, 108. 
SvasToDÉiios, ambassadeur de Lacé- 
démone, U, fii 

ËTasTovicE, femme de Seuthès, soeur 
' de Perdiccas, II, 101. 

SvaiTos, ville de l’Acamanie, II, ^ 

81, Uj, 102. 

STaoEBi's, Atliéoicn, père de Léo- 
cratès. I. 105. 

^TaOuBichinÈs, commandant d'une 
flotte athénienne ; ses expéditions. 



VIII, 1^ 16 et luiv.', ^ ^ 

2a. 

STaoMBiCBOS, père de Diotimus, 1, 
45. 

STaonoTLB, île, lit, ü. 

SvaoPAcnos, IV, 28. 

Sraviion , flenve, Ij 100 ; II, 96, 
99, 101; IV, 102, 108j Y, 7; 
VU, 9. - . 

Styphok, fils de Pharax, IV, îi, 

Stysébus, peuple, VII, 52. 

ScBsisTABCEs dans les villes assié- 
gées, IV, 16. 

SusiBM, vil, li; VllI, ^ 85. 

Suanons, VH, ûâ et n. 

SVBAEis, fleuve, Vfl, 15. 

SVBOTi, port de la Thesprotide, Ij 
. 50 et n.; III, 26. 

SVBOTA, île, Ij 12 et n. 

SvBüTA, port de cette île, Ij ^ 
54. 

Svaé, VI 98. 

Svhboles oHeris dans les sacrifices, 
IV, 126 et n._ 

Sx»É. île, VUl.^ 1. 43. 

Sybétbos, llêûvervi, BS, 

Siboecia, fêtes. II. 15. 

SvaicuSE, fondée par Archias, VI, 
3, 5 et n. ; sa population, VI, 17!- 
sesdisscnsionsintestincs, VI, 18 ;' 
assiégée par les Athéniens, VI, 
99. 103 ; fait là guerre aOx Léon- 
tins, III, 3^ Syracusains battus 
par les Athéniens, IV, ^ 25 ; 
soutiennent une nouvelle guerre 
contre les Athéniens, et sônt bat- 
tus, VI, 45 et suiv., 63^ $2^ 26 
et suiv.; fortifient leur vjllè, VI, 
25 ; envoient des députés à Cama- 
rina, VI, 7^ à Corinthe et à 
Sparte, VI, 73, S8j ravagent le 
territoire de Calane, VI, 7^ en- 
gagent encore un combat contre 
les Athéniens, VI, 96 ; sontbattus, 
VI, 92i élèvent une muraille 
ponr arrêter leurs ennemis, VI, 
îâ «t suiv.; VII, 4j entament des 
négociations avec Nicias, VI, 103; 
préparent une Sotte contre les 
Athéniens, VII, 21j les atta- 
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quent p» terre et parraer, VII, 
37 ; lei battent, et reprennent 
couraf'e, VU, ^ ^ ^ les at- 
taquent de nouveau et les battent 
encore, VII, et suiv.; leurs 
alliés, VU, 57j se préparent à 
un combat décisif, VU, 6^ leur 
victoire, VU, ^ 12 ; usent d’un 
stratagème pour empêcher les 

T 



Athéniens de partir, les harcèlent, 
dans leur marche, et les pour- 
suivent dans leur fuite, VU, 

78, 8i et suiv.; comment ils 
traitent les prisonniers athéniens, 
VU, 87 ; envoient des auxiliaires 
aux Féloponnésiens, VIII, 26, 
tos. 



TiiLiiu de la Grèce an commence- 
ment de la gtierre, préf., L7 et 
suiv. 

Ticàs ou OriCÈs, lieutenant de Tis- 
saphemes, Vlll, 16. 

TxLifiT, monnaie, Vlll, et n. ; 
mille talents mis en réserve par les 
Athéniens, U, 2^ VU, £5j on 
estimait par talents le tonnage dos 
bétimeiits, VI, 2â et a, 

Txaos, hipparque d’Ionie, Vlll. 31, 

81. 

TxHAoai, en Béotie, Ij t06 ; III, 

9ii 61» 

TxnTÀLDS, fils de Patroclès, général 
lacédémonien, IV, £1. 

Txairijs, roi des Molosses, II, 

8fi. 

TiBSRTi, VI, ^ ^ 104; VU, L, 
VIII, 61. 

TACLxnTuns, barbares Ulyrieua, I, 
2A. 

Txtaus, Ijicédémonien, IV, Ît9. 

Taxiibquss, officiers athéniens, IV, 4 
et n.;VII, 86et n. 

Taoia, ville do Péloponnèse, V, 82; 
assiégée par les Argiens, V, fil ; 
fait la guerre aux Mantinéens, IV, 
134. 

Tiluxs, général syracusatn, VI, 
i03. 

Têtus, Lacédémonien, V, 2^ 
père de Brasidas, III, 69i IV, 
10. 

Tiniavs; ses descendants font la 
conquête de la Macédoine, II, 66 
et a. ■ , 



TiMiaiT^s, quartier deSyracuse.VI, 
2£ etn., 99. VU; 8. 

TiMrtxs; d’Apollon, t, 29; 11, 61 . 
III, 94 ; VU, 26 : d’Apollon Py- 
thien, U, 1 ^ iv, 118; V, £3 , 
VI, 54j de Bacchus, II, 1^ III, 
8JJ VIII, 63 ; de Castor et Pollui, 
III. 7S; IV, IIP; VIII, ^ de 
Diane, VI, ü ; d’Éleusis, U, 17; 
d’Hercule, V, ^ 6^ de Jupiter 
Néméen, llI, 64; de Jupiter Olym- 
pien, II, de Junon, Ij 24 ; 
111, 68, 7^ ^ ^ IV, 133; 
V, 7^ de Mercure, VU, ^ da 
Neptune, IV, tlg; de Pallas, IV, 
116; V., tOj de Pallas au templq 
d’airain, 1. 134 ; de Protésilas, 

■ VIII, 102; de la Terre, II, l^* -l* 
Thésée, VI, 6^ de Vénus, UI, 
46 ; voir sur Tes temples en jê- 
néraf, U, ^ IV, 97, 66. — 
Temples eommuns à tous les Grecs, 
Y, li et n. 

Têaxns, promontoire de Laconie, T, 
128, 111 et n^ VU, 19j son 
asile, V, 16 et a. 

TéaxDians, alliés des Athéniens, III, 
2; leurs sujets, VU, £1. 

Tsasnos, 111, 28. 

Téaos, l’une des Cyclades.VIII, 66. 

TÉüS, ville, VIII, 16. 19. 20; Té.'ens, 
111, 32 ; VU, 57. 

TÉiàs, père de Sitalcès, premi- rrol 
desOdryses, autre que Tzaai', U, 
li, ^ 6£. 

Tsaixs, fleuve de Sicile, Yi, 94 
et n. 
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TÉiti:<i (golfe de}, VI, 104 et p. 

Tkhiuiki contacréi, III, 50 et n. 

Tbriik (tremblements de}, I, 23, Itt, 
128; II, 8; III, 54, 87, 89 ; IV, 
52; V, 45, 50; VIII, 6. 

Tessiiàcostis, monnaie de Chio, 
VIII, tôt. 

TeoTiipLi d'Elée, III, 29, 30. 

Trutlisse, île, VIII, 42. 

Thalahiens, rameurs, IV, 4 et n,, 
32 ; VII, 60 et n. 

Thapsos, presqu'île, VI, 97, 99, 101, 
102; ville de cette presqu’île, 
VI, 4. 

Tbasos, île, colonie de Paros, I, 100 
et n.; IV, 104 ; événements dont 
elle est le théâtre, VIII, 64 et n., 
et suir.; ses guerres contre les 
Athéniens, I, 100, 101. 

Tbéaoèhe, Athénien, IV, 27; V, 10, 
24. 

TBâAoàai, tjfran de Hégarc, 1, 
126. 

Tbbatbe de Bacchus, à Athènes, VIII, 
93. 

Tbèbes, I, 90; III, 22, 24 ; sa dis- 
tance de Platée, II, 5 ; expédition 
des Thébains contre Platée, II, 2, 
4, 5; ils occupent Platée pendant la 
paix, III, 56 ; répondent au dis- 
cours des Plalécns, III, 61; ser- 
vices qu'ils ont rendus à la Grèce, 
III, 62 et Buiv.; vainqueurs des 
Thespiens, IV, 133; poursuivent 
lesThraces,Vll, 30. Voy. encore: 
I, 27; U, 2, 45; IV, 93; VI, 5; 
yil, 30. 

Théémète, devin, III, 20. 

Tuéhistocle, créateur de la marine 
d'Athènes, 1, 14, 74, 93 ; ses 
qualités guerrières, I, 74 et n.; 
est envoyé en ambassade à Lacé- 
démone, I, 90 ; fait construire les 
murs d'Athènes et termine le Pi> 
rée, I, 90, 91 et suiv., 93; 
exerce une magistrature annuelle, 
I, 91 ; exilé, se relire à Argos, I, 
135 et n.; accusé de favoriser les 
Mèdes, s'enfuit à Corinthe, I, 136 
et n.; et de là chez Admèle, roi 



des Molosses, ibidr, vicissitodes 
diverses qu’il éprouve, I, 1^7 et 
n.; se réfugie auprès du roi de 
Perse, son éloge, sa mort, I, 138 
et n. 

Xbéodoee, père de Proclès, lll, 
91. 

Tbéores, V, 16 et n.; V, 47 et n.; 
VI, 3; VIII, 10, 47. 

Tuera, une des Cyclades, il, 9. 

Tbhrahère, Lac^émonicn, conduit 
une flotte en Asie, VIll, 26; con- 
clut un traité avec les Perses, VUI, 
36, 37, 43 ; sa mort, VIII, 
38. 

Tbérabrre , Athénien , opposé au 
gouvernement populaire, VIII, 68 ; 
le favorise plus tard, VIH, 89, 90, 
9), 92, 97. 

Tbermé, ville de Macédoine, 1, 6l ; 
II, 29. 

Tbeemor, Spartiate, VUI, 11. 

Tbermopyles, II, 101 ; 111, 92; IV, 

36. 

Tbbsée, fondateur de la cité d’A- 
thènes, II, 15; son temple, 
VI, 61. 

Tbeshopbvlaces, magistrats-à Elis, 

V, 17etn. 

Tbespies, Tbespieks, IV, 76, 93, 
96, 133; VI, 95; VII, 25. 

Tbrsprotuie, province d’Épire, I, 30 
etn., 46; II, 80. • \ 

Tbessalib ; change fréquemment 
d'habitants, I, 2 ; précédemment 
appelée Pyrrbée et Hémonie,i6ûf. 
et n.; détails géngraplùqucs, IV, 
78; Tbessaliens, amis des Athé- 
niens, tàtd., I, 102; expulsent les 
habitants d'Arné, 1, 12; envoient 
des secours aux Athéniens,!, 102, 
107; II, 22; combattent contre 
les Béotiens, ibid.\ leurs posses- 
sions, leur gouvernement, 111, 93 ; 
IV, 78 ; eombatlent les habitants 
d'Hcraclée, V, 51 ; se plaignent 
des Lacédémoniens, YIII, 3. 

Tuessalcs, fils de Pisistrate, I, 20; 

VI, 55. 

Tuètes, quatrième classe du peuple 
3o. 
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à Athènes, UIj 16; YI, ÜJ Ylll, 
ÎA et n 

T lOKicoi, Vni, ÜL. 

Tiui'CL^ , père d’Eurymédon, lîl, 
80, 91 ; VI, 3; VII, t 6. 

Timucis ; leur origine, leor carac-' 
tére, leurs diverses races, Ij tOO ; 
regardent comme une honte de 
labourer, ^ b et U, 2^ 9ï, 
90,07.98. 10I;YII, 27.29.hfil- 
lent les Athéniens, I, 100; IT, 
102; leur guerre contre les The- 
bains, VH, 3^ ce qu'ils font 
en Macédoine, 11, tOOj mercenai- 
res à la solde des Athéniens, IV, 
129; V, 6_; VII, 27; à la soMc 
des Lacédémoniens, V, 

TnnsMTES, rameurs, IV, il et n.; 
VI, U et n. 

TiKiSYBi'LE, fris de tycus, VIII, 75; 
favorise la démocratie, VIII, 73, 
75 ; est nommé général à Samos, 
ihid. cl 7Jj fait rappeler Alci- 
biade, VIII, Si ; bat la flotte pé- 
loponnésicnne, VIII, 100, lût, 
105 . 

Tusasiclès, Athénien, V, 19, i\ ; 
Vlll, 15, 17, 19. 

TaaisvLLE, Athénien, partisan de 
b démocratie, VIII, 7^ 
nommé générr.l par les soldats, 
■ VUI, 76j se rend dans l'IIclles- 
po-.it, VIII, !M, 101, 105. 

Tiiarsyi,LE Argicn, V, ûû 

TnnASïJiiLinAS, commainlant la Iljltc 
laccdémonienr.c à Pylos, IV, LL 

TariA (campagi es de), [, lit; 11, 
19 et n.. 20. IL 

TnauniuK, en Locride, U, 26. 

THecTDine, historien, fils d'ülo us, 
•préf. 8j IV, 101 ; sa vie, son exil, 
préf. ^ 8 et suiv.; rival d'Héro- 
dote, préf 1 et 15 : pourquoi et 
comment U a écrit la Guerre du 
Pilüjiottnèse, L b 2®, LL. ü, 
23 ; V, 20j 2^ est malade de a 
peste, II, 4^ revêtu d'u;i com- 
mandement en Thracc, y possède 
des raines d'or, préf. 8j IV, 105: 
secourt Amptiipolis , préf. 4 ; IV , 



106 ; défend Ëiou contre ürasidas, 
IV, 107 et suiv.; vit pendant vingt 
ans en csil, V, 26 ; époque de son 
rappel, préf. 9 et suiv.; époque de 
la publication de son ouvrage, préf. 
9 et suiv.; ses rapports avec scs 
conteroporains, préf. LLl »on ma- 
riage, iftirf,; sa mort, préf. LLi *» 
bonne foi, son impartialité, préf. L2 
at suiv. 'son re.spect pour les tradi- 
tions religieuses, -préf. L3 ; com-, 
meut il éiirisagc riiistuirc, préf LS 
cl suiv,; intention dramatique dans 
son ouvrage, préf. L9 et suiv.; soa 
style, préf. 13 et suiv. 

TnecYDiDs, cuire que le précédent, 
collègue d'Ilagnoii et de Pborroiun, 

L ili 

TiiuctDiDB, de Pharsalc, autre que. 
les précédents, Vlll. 92. 

THcaïuH, ville d'Italie, VI, ^ Vil, 
33, as. ■ 

TuiaiATES, peuple du Péloponnèse,. 

• Li 101 et n. 

Tuvaxis, 11,'Uvc, I, 49 et n. 

Tutauus, montagne, IM, lOf. 

TnvaÉi, IV, S9 ; V, 4i ; donnée par 
les Lacédémoniens aui Eginètes, 

II. 27 ; IV, 56 ; prise par les 
Athéniens, IV, Si. 

Tnvssjs, ville, IV, 109. 

Ticnieu, en f.tolie, I^ 96. 

TitniesSE, d nislaeainpagne de Milct, 
VIH, 26, £1. 

Tilatée.vs, peuple, U, 99. 

TrviAOb'aA'i, lifs U'Athéuagoras de 
Cyziqje, MM. 6, 39. 

Tivacoras, d.; Tégce, M, fü. 

TiUAsoa, Corinthien, I, 22 

TniociiAni:s, commandant d'une ilo'.lc 
alhénicmio, Vlll, 9S. 

Timochatb, Lacédémonien, II, 8^ 
9Î. 

Tiviocuate, .Athénien, père d' .Aristote, 

III, 105. 

Tiviocrate, Corinthien, M, ü. 

TiuoxisE, Corinthien, M, 33. 

Tisamè.ve, député des Trachiuiens, 
ML 91. 

'XifiÈDkE, député étoUen, tll, lOQ, 
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Tiiiii, fils (le lisimacbus, V, 84. 

TisixAciii’s, ibid. 

tiS3APnEn!<ii9, lieutenant de Darius 
dans l’AsieMineurc,Vlll,5, 1 6,ïÿ; 
s'allie avec lès Féloponnésienscon* 
Ire les Athéniens, VllI, 17 et suiv., 

3 G et suiv., S7 et suiv.; est vaincu à 
Milct par les Athéniens, YllI, 25; 
met une garnison à lasos , VlIl, 
29 ; paye la flotte lacédémonienne, 
ibid.\ sa colère contre les envoyés 
de Lacédémone, VIII, 43 ; diminue 
1a solde qu'il payait aux LacédèinO' 
niens, Ylll, 45, 46; cherche à 
rentrer en grlcc avec les Pélopon» 
uésiens, YIII, 56, 57 ; les matcloti 
péloponnésicDS s'emportent contre 
lui, VIII, 78 ; motifs qui l'ont cm- 
|>éché de conduire aux Féloponné- 
siens la flotte phénicienne, VIII, 
81, 87 ; veut se justifier vis-à-vis 
des Lacédémoniens, VIII, 85, 109 ; 
ofT/c un sacrifice à Diane Ephé- 
sienne, VIll, 109. 

ToLsées, père de tolmidès, I, 108, 
113. 

Tücméus, père d'Anloclès, IV, 53, 
119. 

Tolhidès, père du devin Thééncte, 
III, 20. 

Tocuidès, général alhcnicn, I, 108, 
113. 

Tolopiiovicvs, peuple, III,.I0I. 

Toi.epiies , député etolicn , III , 

100 . 

Toués, roin de lieu, IV, IIS. 

TunuxE, ville de la f.halcidiquc, IV, 

1 10 ; prise par Brasidas, IV, 1 1 1 
et suiv.; reprise par les Athéniens, 
V, 3, tS. 

TuayLÀÜs, de Pharsale, IV, 78. 

Tbaibixie, province, III, 9Î|, 100; 
V, lî. 

Xaii.ecTioxs françaises de Thucy- 

' di'le, préf. 31 et suiv. 

Taxi lE, Le, I, 116, 

Tbai .'és entre les Athéniens et les 
Li.eédémoniens , IV , 15, 16 , 
117, 118 et n.; inscrits sur des 
f(;‘ounes, Y, 23 et a.; formule* 



■X.- ■1(5 

captieuses dans les traités, V, 36 
etn,; rupture des traités. Y, 56 et 
n. Voy. Allu.xce. 

TBBuoLEaBNTi de terre. II, 8 etn,; 
V, 45 etn. 

Tbères, peuple. II, 96. 

Tbésob d'Athènes, II, 13; VI, 26 
et n. 

TatvES ; de trente ans entre les Athé- 
niens et les Laeédémouieiis, 1,23 
et n.; trêve olympique, V, 49 et 

U. ; trêve de dix jours, V, 26 et n. ; 
trêve sacrée, VIII, 10 etn. 

Tbibilles, peuple, 11, 96 ; IV, 

101 . 

TB.atT levé par les Athéniens sur 
leurs alliés, II, 13 et ii.; sur les 
Orées, I, 96; réglé par Aristide, 

V, 18 ; VII, 28 ; payé au roi des 
Odryscs, II, 97. 

TaiÉBAHOCES, à Athènes, A'I, 31 ; 

VII, 70. 

TaixACBiE. Voy. Sicile. 

TaioriuH, promontoire , VIII, 35, 
60. 

TBiroDisci'si, bourg de la Mégaride, 
IV, 70. 

Tbitéexs, peuple, 111, 101. 

TaoADE, I, 131. 

TaoEZÈXE, ville, I, 115; JV, Il8; 
fournit des vaisseaux aux Corin- 
thiens, 1,27 ; son territoire ravagé, 
II, 56. 

Tbocylos, bourg de Sicile, VI, 99 
etn.; VII, 2. 

Tboie, Trovems, I, 9, 10, 11, 12; 
VI, 2 ; IV, 120. 

TiioriiÉES : des Acarnanes, III, 109, 
1 1 2 pxles. Athéniens, I, -63, 105-; 
II, 84, 92 ; IV, 12, 14, 25, 38, 
44, 72, 131 ; V, 3, 6, 70, 94, 
98, 103 ; VU, 5, 23, 3t, 51 , 

VIII, 24, 25, 106; des Béotiens, 
IV, 97 ; de Brasidas, IV, 124 ; V, 
10; des Corcyréens, I, 30, 54 ; 
des Corinthiens, 1, 54; VII, 34; 
des Hantinéens, IV, 134 ; de Per- 
diccas, IV, 124; des Féloponné- 
siens. II, 22, 92; V, 74; A'Ill, 
42, 95 ; de* Sicyouieu*, IV, 101 ; 
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dci Stratiens, II, 82 ; des Sjra- 
cusaina.VII, 24,41, 45, 54, 72; 
desTégéatea, IV, 134. 

Ttoia, fils d’ion, VIII, 38. 

TTKDtBt, I 8. 

Trasas; dans la Grèce, I, 13, 17, 



18 et n.; VI, 53, 54, 59; dani 
la Sicile, I, 14, 17, 18. 
Tiaaâaiins, IV, 109; VI), 53, 
54. 

TraTÉa. V, 69 et n. 



Ultssb, IV, 24. 



U 

V 



Vitttsscx. l'oyez NAViaas. 

Vaava; son temple è Erjx, VI, 
46. 

ViTSHtaTS des Lacédéniouicns et des 
Athéniens, I, 6 ; Bêlements con- 
sacrés aux morts , III , 58 

et B. 

ViCTiBss ; glteaux représentant des 



animant, poar remplacer I s tio 
times, I, 126 et n. 

ViLLis ; dans la Grèce primit re, I, 
2 ; dans quels lieux ellex sont 
bâties, I, 7 ; comment ga dées, 
IV, 135 et n. 

VcLctia, où sont ses forges III, 
88 



X 



Xsamirn, père de Périclès, I, 111, 
127; II, 13, 31. 

XiaiBÈs, éphore à Sparte, V, 36, 
37, 38, 46. 

Xsaiaiis, Lacédémonien, général des 
Héracléotes, V, 51. 

XiaocLinès, général corinthien, I, 
46; III, 114. 

Xéaua, général thébain, VII, 19. 
Xiaornsax, père de Lamacbus, 
VI, 8. 



XsaorniaTiDAS, Lacédémonien ,VIII, 

55. 

Xsaurnoa, fils d'Euripide, général 
, athénien, II, 79. 

XxauTtaiJs, père de Carcims, II, 

23. 

Xsaxis, I, 14, 114, 118, 129; sa 
lettre à Pausanias, I, 129. 
Xsaxàs, père d'Artaxerxès, I, 137; 
IV, 50. 

Xvaoscu, fête religieuse, 11, ISetn. 



Y 

Tsias, III, 24 et u.; V, 83. 



Z 



ZxcYaTBB, lie, I, 47; II, 7, 9, 66, 
80; IV, 8, 13; VU, 57. 

Zi.NCLz, ville, VI, 4, 5. 

ZecGiTES, rameurs, IV, 32 et n. 
ZsLxiDiUDS, père d’Arcbidamus, II, 
19, 47; ni, 1. 



ZstxiDXS, Lacédémonien, V, 19, 

21 . 

Zupvae, Perse, père de M' gabate, I, 
109. 
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9. 


de ton occupotioii. 


depuis son 


18, 54, 55, 57, 


pauim. 


Chaleidécns, 


Cbalcidicns 


145, 


22. 


Thracc, 


Macédoine 


308, 


8. 


et les dépota àCorcyrc, 


à Êgiiie. 


365, 


24. 


s’il n’y était. 


s’il y était 


403, 


î. 


de part et d'autres. 


et d'autre 


432, 


24. 


TOUS lui portiez. 


vous leur 


S3. 

101, 


"l 

19. 1 


TOME II 

Chalcidécni , 


Clialcidiei’t 


33, 


18. 


Mantiuiuue, 


Maiitinéeiis 


50, 


15. 


des Phrycos, 


de Phyrcot 


53, 


20. 


Siceouiens, 


Sicyonieiis 


02, 


2*. 


Philocrathès, 


Philoeratès 


122, 


18. 


de raisseaui. 


des vaisseaus 


136, 


20. 


Hamon, 


Hagnon 




31. 


unissaient. 


unissait 


161, 


22. 


Atiné, 


Asiné 


294, 


5. 


en Sicile, 


en masse 


313, 


7. 


Bhodet, 


Samot 
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— pariaianaa. • 
Laabart, S^ai>hiU« I 
Euitânta 0..nual • • 1 
llialoira iIm Traita.. 
Paab da cfaai;ria. . 
Oaar UiroUraa. . . . 
Madacin da eampa|}. I 
Lya daaa la vallaa. • I 
Raeb. da l'Abaola.. I 
La para Gorial 
Tablaaada liUàrataia l 
PbyaitflOi;ia da Oât. i 
ll.da lan«^Uaraiiatt. 
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PlAffrat iGivr.). PorlraiUatcrUiqota. 2 

RKBnrrL Powiaa auataila*. . • I 

HkMKiaT Edacalion d faninea. I 

S.-Ma AC^/ iRtADiB.Coura da ItUcrâlora. * 
E«mî« da litlaralare. 2 

TakI. de la po«aia • • I 

V«Avpté 1 

Poaaiaa eonplaiaa • • I 

Pieciolt 1 

Mariaaea • 1 

Oeclcur Ueibeaa • • t 

Farnaod l . 

VaillaocaclRicbar ( 

\ I 

( baaaeaii romao • • V | 

llM.rjrStfDiaerTUU I 

Madalcioa * 1 

da la Saiglicra.* I 

OitaraaoB * 1 

.Cariant ■••.•••• I 

balpbine. 

l)a VAllaBagaa. • . • I 
Rwalalioarrançaiaa. 1 
31ctnoi<aa. I 

Da U liuâralara. . . I 
KeuTaltaa gàneieiaaa. 

PoÀir» • • 

Ciaa*Han. ..•••• 

Slrllo 

— Naarallaa. ••••••. 

— - Tliriira. ••.••••• I 

— Pai-aiaa 

Vrrrr. Eludât a Ibaamt-arU. 2 

Bilaliolhèa|UC iBtiaae-fraaaçalM. 

Taotb. üEuvr. coapl., Irad. 

{.ouaedra 2 



Babautb (Dt). 

BtntAT-SAUABur 

CArcncnB- 

BaniAM.CuKiTAaT.AdoItlia . 

Caiim. DtbATiuBt MetWüieaaaa. 

ThrdUa 3 



Sautte-Bbotb. 



Saiutirb. 
Sajidbao (Jolba). 



SBITAItCOITB. 
Stasl (&!*• PB). 



Torma. 

VALUOilBlSP»**) 
VlCBT (AlTAKO). 
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Mtt ' iMBT. Evaliaa* tr. Wallty. | 
Waa a-Scott. ÜEurrat, Irad. Wailly. 

• âvartay t 

•> Gay MauaarlD|(. • • • I 

‘ L Aaiitioaira 1 

-- hab Roy * * * ! 

Lai Purltaina. • » • i « 

« La Naiu noir. • • • f * 

^ PrîH>n d'Ediabopr/y. | 

— La Fijaeae I 1 

— L'Olfidir ( ' 

* Ivanbod 

— La UoBfitlrrt. • • • 

L'Abkd 

— Kraiiwarth • • • • 

— Queutin Durwurd» 

BiMIollk. •llcmande-fran^AiM* I 

Gobtbb. TbMtra, U Mirmiar. I 

Faaai, (T. 11. Ülaia. | 
Wüben Mdttrr.t. n. 2 
Wartber,l.P*Laroai. 1 
A(SaiUa,l.CarlowiU 1 
Paâtiaa, Ir. H. Blasa. 1 

SciriLLSB. Thritia. Ir.Maraiiar. H 

Guerre da 31 ans . Tu 
PaéatM» tr. Maraiiar. t 

Klomtocb. La Moaiada, Ir. ■« l 

llomtAAR. Caataa, ir. Renaiar. l' 

PoÀTAS PO Noad. CbanU ponulairaa. • I 

CoATAUAA AtiBU. NouTallaatilciBaBdea. I 

Vibliolh. italien. -eapiiiy.-frpnç. 



JlfUtS CâlAA- 

ViM.tLB. 

Iliuarju 

îànKliCB. 

1‘i.Ai'rii- 

.'iirvrutm. 



Sou» jtreue : 

I Tn^acUoni MOttidU.. 



Cbaaaiaab tM*®*)» Cali»ta 

Houtana^ xant«, ru. 1 
0«*n.ACBS lA.). lAi Pa»Ua ilranU. . I 
Duaai M). OaHLa-Kdoiiard ... I 

Pkkkv. Voy«i;a au Mi>ii'tur*« < 

GACrriBA iT..fc»*rt-l P»'*»®* cuai|Jele» . . I 

VayaQt 'Tfl Êapà|;a«. I 

NuaraHra l 

Madantoii. Manpio.. I 

iUAAADPBHaaaAt. Vo^aca rn Oriaal . . 2 
GuAADfR (M*“' Dt).Poaai« conplalaa. , , I 

Lrltraaparitianaaa. • I 

GtnzDT. Euaii lur l'biatoWa. I 

ilotiiAArB (A**i Pertr. dtt IM® ticUb. 1 
JoAior Gaarrta nariUites. . 2 

Kaodria (B"** PB)- Valârld . , . i . . . . . 
Lafaadb (V. w). Vo#iac«dnani:ttU.jU«i. 
LAVAiiisCÎHtnr.). liiaU drà Fraaçaib. • 4 

(«oiiraphia.. . • • I 

MaifTAB (JosBfti). Du Papa », I 

MAfirraB iXaviba). («urin Mnplal^. 
Haamtka (\.). 

RvAlMiB (P.). 



. . • • . 1 1 gmcqiie*frnnçni«e. 

Aairr«>rNAint. Comédica, l. Artnd. 2 
AaitfTi'TB. Politiciaa, tU«i eU« 

U* umTtiKM». Cheft d œuvra. .... 
Dmmmika DSiritB. Dibliolb. biatoriqtte. 
Dm.à.na LattHra. Viaa <1 PbiloMpbca*. 
K<*r.H\ut. Tbritre. Ir. PierroD 1 

KirairiDB. Tbiéht, Ir. Arlaad. 

Ura^'MiTt. llialoira* tr.Larcber. 

I1(»MÀAB. llliade, Ir. Daeiar. • 

— Üdya»i«, tr. Üaeiar.. I 

LnriBM. Obluvrva • 

Mauc-Ai'AÀLB. OEuvr.. ir. PierroB, I 

MonALtuTEtoaiOA. Socrate, EiûeUrU • • I 

OttATuoAA OAVA. Cboil da liaraagaaa. 1 



ün.tJcaoTB. 
Ui;»«KT (AArtAO). 



Btiaatr ipAtrb). 



Paator. 



PljOTABQOB- 



PobriB. 

SnpHorxB. 

Tllt'ClDtüB< 

XàiroTHun 



Lb Daktb. 

1.1 Taaka. 
MA^^t>RI. 

SiLvto Paxico. 
Macuiavu.. 



Calpirou. 
Lort nt Vboa. 
CiaVAarU. 

CAUOAAa.«.’ . 



Diviae CaniiMa, ale. I 
Jéruaalam délivrée. , I 

Lra KiaBcât 1 

MeaPriaona.l. Latour I 
iliit. do Florence. • I 
OEuarra polUitfoea.. t 
OEuvraa litlérairei. . t 
Tfaeitra, Ir. Iliaard. 3 
Tbâitre, id. 2 
Doa Quicbolla, id. 2 
I»fê Luaiadaa, tr. m. t 



Religion «t Philoaophie< 
SAnrr-AootarTLu 



La Hrpubli({or, 

Lea Loi* , 

Dialopira bioçraph. 
Dialoflura mrtapby*. I 
Granu tlennea , 
traduetiOD PierroB 4 
Tr»itâa da morale 
« Ûislotrt, I. Douebot. S 
'^liirjtra, tr. Artaud. 
'^.Hitloira, Ir. ooov. . 2 
J^uvrea, tr. Dacirr . 2 

Uihlioiliéqne naglo-rrnmçmlse. 

OucleTom, LCeUoe. ' 
NravrlleaiméricAiaea ^ 
IlitU d Aoi;ta<erra. « 
parodi» pci du ... . * 

OEuvm . 3 

Poetiea, tr. Wiiitly. t 
Vieaira da Vak^Id. 1 
Ton Joaet.t.Weilly. 2 



BosAiniT. 



Fkxcloii. 

DiaCAATBB. 

MujmMuciiB. 

LiiAiniz. 

lUmii. 

Ui'mBA. 

Eiilba. 

Aanaolp. 

Claaab. 

SriKoeA. 

1.A PèiR Awdak. 
Emiu Saiasbt. 



CoaraMiona, t. S.-V. I 
Cité de Dieu. tr. n. 2 
IlUt. dea Variation». 3 
Elâvatioa» <\lT»ler.)« t 
MêdiUl<oR*(l:vaai;») t 
OEttvrea pbiInMpb. • I 
OEuvræ plitlooni h. . 1 
OKnvrra, êd. Smm>b. I 
ORurraa^ rd. Situoa. 3 
OEuvre», i^« Jaoftin. 2 
OEuvr». êd. Rivui. • 9 
Œur., éd« Kooi.ttcr. I 
l.«ilre«àunc pr!nrrMc I 
OEnrr., éd. S>«ioo. i 
OEur., éd. Jtirqor», v 
OKurra». tr. ^a^^*eL*• 
OEairea éd. Couda. ; 
PhiioMpbie-UaU^iei « 



Onvmgeo.4IVeni. 



Mua il Stonvb. 



Nouveaui Souiear « I 
Cbroniq.Cberir» CC l 
Culonbj. etc., eU. .'t 

Oeia Garai I 

Poeai^ • • t 

Preôirrr» |>o«^ira.X . 

Poétiei uouialla»^ . . 

Coiaédiv», rd. ronipl. 7 
CoafoÉ».(iuaKafaal. ) 

Nuutelle» t 

Coale» t 

Le» Ori|:iaaus. « .*, I 
Kannetda lattégaoca t 
— Moaeifc» de Goui. « ^ 

Prè« de 300 vol. — Pri* chaque volume : 3 fr. 50 c 



Caaakia. 

OlCHAT 

/.iW'-mMAinr. 

J. Liarm. 



Li'ioaa^ 

MiLToa.'" 

Staanb. 

UnntAT DuCflA. 

ItoLPaiarru. 

PlBU>I50. 



Pby»S<pieet iSbnl . • t i 

Vie et Mort. .1 

De la SaUlode • • * « ig} j 
Sytijvde la Femme. • tj * 
l^itm'tarUCbinia. I 

l4euT«flAl*Uir»... I 

La Korâb^Ju .... I 

Lati t 

LeCbMinirrùitiijae l 
Htal.dal^Seul^lata. I 

— Peinture au noyaa 

*R» . 

— Paint. euFraaré. 

— de FA ixbiuclAre. 
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